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conduite  des  Idrécepteurs , pour  fi  livrer 
fans  réfèrve  à [ étude  des  fciences  ^ k 
la  pratique  des  vertus,  Auffi  devint-il 
Vkilofophe  accompli  dès  P dge  de  douze 
ans , eér  enfuite  un  des  plus  fages  dr 
des  plus  vertueux  Princes  de  C antiquité 
païe-nne. 

Jamais  enfance  ne  fut  plus  comparable 
à celle  de  Afarc-Aurele , que  la  votre  , 

MONSEIGNEUR.  Votrecœur 

ne  s' ejl  dévelopé  que  par  des  fintiments 
nobles  - généreux,  lues  premiers  traits 
de  votre  efprit  ont  été  des  traits  de 
vivacité  d ardeur  pour  les  '"' belles 

cqnneijTances.  ' . 

' , , ' ' * 1-,  ' î . ‘ 

V Vous'dpez  déplus  F avantagé  inejli.^ 
mable'  dûn^modelé.  achevé  ’d^'  toujours 
préfintj,  tfins  te  'grahd  Princei^^-qm^âus 
' 'devez  ■ jè  jour  y,  ’ dont  vous  faites  ‘ les 

déllcèsééVous  F aimez  .tendrement  ^ i 

vous  fera fans  doute  découvrir  dans fin 
■ goût  confiant  pour  la  folide  piéfé,,^  dt^. 
pour  tout  ce  qui  peut  élever  Famé  ^ I4 
réglé  sûre  de  votre  conduite^ 
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Déjà  meme  on  commence  à reconnût 
tre  le  Pere  dans  le  Fils,  &vous  na- 
vez  y pour  ainfi  dire  , articulé  vos 
■ premières  paroles , que  pour  exprimer 
des  femiments  de  Religion,  de  charité 
pour  les  pauvres , dr  de  bonté  pour  les 
autres  hommes. 

lée  font-ce  pas  là  les  précieux  ger^ 
mes  des  .vertus  les  plus  éclatantes  ? Et 
peut-il  etre  douteux MONSEI- 
' G N E U R ^ ' que  tant  (£ heureufes  dif- 
. . poJîtions  \ Joutenues  par  un  fi  bel  exem^ 

; pie  y df  cultivées  par  les  foins  df  pur 
Les  levons  des , plus  excellents  maîtres  ■ 
j dans  î aft  de  former  P efprit  dt'  k coeur , 
ne  fa  fent  m jour  également  admirer  en 
%oùs  le  Prince  & le  .Çhrépien  ? 

tl  ' ■■  ' ■ ' '•  . ' 

; (^elle  gloire  pour  mài , M O N-’ 

■ S E I ,G  N Ë U R , fi.  vous  daignez,  faire 
‘ ûfage  de  ce  livre  - que  Aî O NSE  f 
: "GNEUR  LE  DUC  D'OR^ 
L'E\AN  S a bien  voulu  me  permettre 
- de,  vous  offrir  ! Aîon  ambition  fer  oit fa- 
jf  - üsfaiiey  .&  faur ois  à m applaudir  toute 

f ' ; i.,.  é,  % 
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fnd  vie , de  vous  avoir  fourni  U 'na-- 
tiere  ef  une  partie  de  vos  premières  etu^^ 
des.  y aurai  du  moins  eu  i honneur  de 
vous  donner  une  marque  publique  de 
mon  zjele , é"  du  profond  refpe^  avec 
lequel  je  fuis  » 


MONSEIGNEUR, ^ 


\ y-  ^ 

r 

yotre  très-humble  fc  très-obèifTanl 
ferviteur,  RESTAUX, 
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DIgl'i/c.-d 
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PREFACE 


DE  LA 

PREMIERE  EDITION. 

■ % 

E titre  de  cet  Ouvrage  annonce 
aflcz  le  but  que  je  m’y  fuis  propo- 
fé.  Je  n’ai  pas  eu  intention  de 
donner  une  Grammaire  françodè 
• complette.  Nous  en  avons  d’exelicntes , & 
qui  ne  daiiTent  prefque  rien  à defirer  pour 
la  connoiflance  parfaite  du  génie  & des  beau-  • • 
tés  de  notre  langue.  ’ ' . ' 

» Mon  objet  a été  de  travail ledpour  ceux 
' ne  l’ont  jamais  apprife  par  réglés , & fur- 

tout  pour  les  jeunes  gens  qiie  1^  delline  à 
V . étudier  h langue  latiner  Ï1  me  l^ifale  que  la 
lenteur  des  progrès  qu’ils  y font  ordinaire- 
ment,pouroit  être  attribuée  à l’ignorance  des 
principes  que  j’entreprends  de  déveloper. 

Il  y,  a dans  chaque  langue  deux  efp  ces  de 
principes!  Les  uns  font  généraux  & com- 
muns à toutes  les  langues,  parce  qu’ils  font  „ 
pris  dans  la  nature  même  des  chofes , & dans 
les  differentes  opérations  dont  l’efprjt  de 
rhumme  eft  capable  ; tels  que  font  les  dé- 
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finitions  & rufage  des  noms,  des  verbes , & 
de  la  plupart  des  autres  parties  du  difcours- 
Les  autres  principes  font  ceux  qui  ne  regar- 
dent que  les  mots  ou  la  maniéré  de  s’expri- 
nler , & qui  font  propres  à chaque  langue 
en  particulier. 

Tout  le  monde  convient  que  l’on  n’avan- 
ce dans  quelque  fcience  que  ce  puilTe  être  , 
qu’autant  qu’on  en  a étudié  & approfondi  les 
véritables  principes  : ce  qui  me  donne  lieu 
d’alTurer  après  l’excellent  Auteur  delà  ma- 
niere  d'eiîfei^ner  ^ d' étudier  les  Belles  Lettres ^ 
que  la  méthode  la  plus  courte  & en  même 
tems  la  plus  folide  d’apprendre  une  langue  , ' 
eft  de  s’y  préparer  par  une  connoidance'  • 
exaéke  & railbnnée  de  ces  principes  généraux 
particuliers  , en  les  appliquant  à la  lan-» 
gue  qu’on  fait  déjà  par  habitude  î & je  n’ai 
fornié  le  ‘projet  de  cet  ouvrage  que  pour 
entrer "dansdes  vues  du  même  Auteur  , qui 
en  parlan^||:  ta  langueTrariqoire  , dit  qu’/7 
ferait  àfoi^a^ër  quefon  comparât  exprès,  pour 
les  jeunes  gens  , -une  Grammaire 'ajjrégèe  qui  ne 
renfermât  que  les  réglés  les  référions  les  plus  : 
néceffaîres.  ’ - . ; , 

F”  dès  qu’un  ,;rune  homme  , ou 

"''  '’^-'de  par  rdinmne-,  . 

-,  it  de  commun 

ja  lien  no 

/‘-pu.'  ’ / fermes 

» Mv  Rollin.'  . ' 
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& toutes  les  difficultés  grammaticales  j que 
lui  relle-t-ü  à faire  pour  paffier  à une  langue 
étrangère , finon  de  fubllituer  de  nouvelles 
expreffions  à celles  dont  il  connoît  déjà  la 
valeur  & la  nature  ? Ce  ne  fera  plus  alors 
qu’un  jeu  de  mémoire.  Le  jugement  & la  ré- 
flexion auront  fait  leurs  plus  grands  efforts  , 

& il  ne  fera  plus  befoin  que  d’une  légers 
attention  pour  obferver  en  quoi  les  deux 
langues , celle  que  l’on  fait,  & celle  que  l’on, 
apprend , fe  reffemblent  ou  différent  l’une 
de  l’autre. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  jeunes  gens  trou- 
vent cette  facilité  dans  la  méthode  qu’on 
leur  fait  fuivre  ordinairement.  A peine  fà- 
vent-ils  lire,  que  fans  leur  avoir  donné Uü- 
cune  notion  de  leur  langue  naturelle,,  on  les 
met  tout  d’un  coup  dans  les  principes  d’uiie 
langue  qui  leur  eft  abfolument  étrangere,'^& 
dont  ils'  iie  parviennent  à enteridre  les  ré- 
glés, qu’après  bien  des  année^  Be  peines  & 
de  travaux.  Au  lieu  qüe  lî  on  leur.apprenoit 
ces  mêmes  . réglés  , en  ne  les  appliquant  qu’à 
une  .langue 'quMeur  eft  familière  , il  feroit 
beaucoup  plus  aifé  de  les  leur  faire  concc-  - 
voir , parce  qu’ils  ne  trouveroient  rien  dans 
les  explications  qu’on  leur  en  donneroit,  ni 
dans  les  exemples  dont  on  fè  ferviroic  pour 
leur  en  faciliter  l’intelligeiice  , qui  ne  fut  à 
vlëuf  portée.. 

' D’ailleurs  quels  livres  leur  met-on  entre 
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les  mains  pour  étudier  les  principes  de  tt 
'langue  latine  ? Des  Rudiments  qui  pour  là 
plupart  font  fi  peu  méthodiques , & où  les 
définitions  des  termes  font  fi  peu  exaétes  & 
il  mal  expliquées  j que  tout  le  fruit  qu’ils  en 
^emportent  pour  l’ordiiiaire,  le  réduit  à une 
routine  de  mots  où  la  mémoire  a beaucoup 
plus  de  part  que  le  jugement.  L’expérience 
lie  confirme  que  trop  cette  vérité  : & l’on 
;Toit  fouvent  des  écoliers  de  Rhétorique  > 
qui  le  trouvent  embatafies  ,’  dès.'qu’on  leur 
feit  quelques  qiieftions:  fur  le#’  premiers 
principes  de  la  Grammaire  : . & cela  fans 
doute parée  qu’ils  h’en  ont  jâmais  fait  une 
étude  méthodique.  Il  cft  encore  plus  ordi- 
naire d’en  trouver  qui  n’ont  aucune  . con- 
jioiflànçe  des  réglés  de  . là  langue  frânçoile  y 
; &-quféh‘é  contre  l’ortho- 


./^yemt  pij^y;  uiV^ffétdù  h^^^  'dél’habi-, 

Wde , '^qué  éohnpilïànéç;4^  ^ 

‘ ..G’eft  donc  dans  le  defleiii  j^^^^ 


inconvénients,  que.j'ai  enjjrepnis  çe;,petitpu^ 
vragé";  que  l’on  ne  doit  pasvmét^^^^ 
brede.cês  méthodes  ly liématiqués;^ 
ces  plans  finguliersj  tels  qu’on  en  ipit  qjaelr" 
quefois  par'oîcrc , qui  n’aboutilfen»’’  pour  1» 
plupart  qu’â  faire  coiinoitre  a leu  yàutçiûts  # ‘ 


-Kfî 


^ » 
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qiie  ce  qui  paroit  beau  & aifé  dans  la  ipé- 
culation  , ne  l’eft  pas  toujours  dans  la  pra- 
tique. Le  raifonnemcnt  feul  no  fuffit  pas 
pour  l’étude  d’une  langue.  11  faut  encore  que^ 
la  mémoire  fe  charge  & fe  remplilTe  d’un 
grand  nombre  de  mots  & de  combinaifons 
diflferentes,  dont  la  connoiflance  ne  s’ac- 
quiert que  par  un  exercice  continué,  & ne 
peut  être  du  relTort  d’aucune  méchaniquci 
Je  conviens  néanmoins  qu’on  peut  abréger 
cette  étude.  .Mais -j’en  fais  confifter  tout  le 
{ècret  dans  l’arrangement  & dans  l’explic^ 
tion  ràiïonnée  des  principes  j parce  qu’il  eft 
certain  que  les  chofestie  s’apprennent  qu’au* 
tant  qu’on  les  conqqît  avec  netteté. 

C^eft  fur  ce  feul  plan  que  j’ai  travaillé.' 
J’ai  mis  dans  léS;prijicipès  & dans  les  réglés, 

' i’ordre*^qui  m’a  "paru  léplus  fimplé  & le  p4tis 
naturel.  Tous  Jes  ternii^Tdnt-d 
pliqués.Danrle£déèTntfbjS|;qtîèT  don* 


" Ijï  ^ tiptions 

> ; ’ gé  e^rêflîons  un  ^ew^ 

abftraites^’‘^/^ilôfô^  * Mais  j’îPL-Cit 
‘ foin- dé  kL^ciàîrçir  par  dès  explications  fim-\ 
• ^ pies  A famîïlërcs  jjappliquéesà-des  exemples  - 
fen^fcdçs  '&  capables  de  fatisfaire  refprit.  Et 
\ ',conihïé  je  me  fuis  prqpofé  de  toùt  expli- 
' . quef.p'^^'  ’-aironriemeiTt , c’éft  pour  cela  que 
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j’ai  choifi  le  ftile  de  Dialogue,  plus  propre 
.que  tout  autre  à mettre  une  liaifon  naturelle 
entre  les  principes  & les  conféquences , les 
objedions  & les  réponfes. 

J’ai  encore  été  très-attentif  à éviter  un 
défaut  qui  le  trouve-  dans  quelques  Gram- 
. maires,  où  j’ai  remarqué  que  les  matières 
font  quelquefois diftribuées  avec  fi  peu  d’or- 
dre , qu’on  ne  peut  entendre  les  premières 
que  par  celles  qui  fuivent.  Onyfuppofe, 
par  exemple,  la  connoiflTaiice  des  noms  en 
parlant  des  articles,  celle  des  verbes^dans  le 
traité  des  pronoms.  On  explique  la  nature 
des  tems  des  verbes  & leur  formation  avant 
que  l’écolier  fâche  par  la  conjugaifon  ce  que 
c’éft  qu’un  verbe  : ce  qui  ne  peut  que  con- 
fondre & embrouiller  les  idées  des  jeunes 
gens,  ou. de  ceux  qui  commencent  à étudier 
la.  Grammaire.'  Pour  leur  rendre  cette  étude 
moins  rebutante  , j’ai  tâché  d’arranger  les 
matières  de  telle  forte  qu’elles  - dépendent 
fueceflivem<%it  les  imes  des  autres , que  cha- 
■ que  Chàpitrfene  contienne  que  celld's  qui  au- 
ront été.  annoncées  dans  lé,  titre  & que  les 
premières  n’anticipent  pas  fur-  les  fuivantes.  , 

L’inftrudlion  des  enfants  deftinés  au  latin 
étant,  comme  j’ai  déjà  dit,"^mon  principal 
objet,  j’ai  cru  que  je  devois  encore  faire 
trouver  dans  les  réglés  de  la  langue  fraii-  . 
çoife',  quelques  préparations  particulier eîf,  à ■ 
la  langue  latine.  C’çft  pourquoi,  autant  que  r 
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les  bornes  dans  lefquelies  je  me  fuis  renferw 
me  ont  pu  me  le  permettre,  je  n’ai  pas  lai^ 
cchaper  les  occafions  de  préveniv  & de  dé* 
veloper  indircdlement  certaines  difficul- 
tés latines  fur  lefquelies  les  enfants  feront 
moins  embaralfés,  s’ils  n’oublient  pas  "les 
explications  que  je  donne  dans  cette  vûc.  Il 
n’y  a prefque  point  de  Chapitre  où  je  n’aic 
trouvé  le  moyen  d’en  placer  quelques-unes,’. 
Qiioigue  je  n’en  faffe  pas  une  mention  ex- 
prclfe  aux  endroits  où  elles  fe  trouvent 
parce  qu’elles. ont  aufli  un  rapport  naturel  à 
ia  langue  franqoife,il  fera  aifé  aux  maîtres  de 
les connoître,  .&  de  fentir  en  même-tems 
combien  il'efi  utile  de  les  bien  faire  enten-» 
dre  àleui3*ceoliers , pourlçs  leur  rappeller 
dans  la  fuite. 

Pour^ce  qui  regarde  l’ufage  de  ce  livre, il 
' me  femble  qu’on -pouroit  le  mettre  entre  les 
mains' des  enfants , & le  leur  faire  appren- 
dre parfaitement  avant  que  de  leur  donner 
aucune  méthode  latine.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  tems  qti’ils  emploicroient  à l’étudier  , ne 
ferôit  pas  un  .tems  perdu  , & que,  les  con- 
noifïànces  qu’ils  y acquerroient,  ne  pouvant 
que  leur  ouvrir  l’cfprit  h leur  former  le  rai- 
fonftement,  ils”  pafferoient  avec  beaucoup 
plus  de'  facilite  aux  principes  de  la  langue 
. latine, dont  ils  eiitcndroient  d’avance  toutes 
Jes  . réglés  fondamentales.  D’ailleurs  cette 
V j.  ■ ; b 4 
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première,  étude  leur  apprendroit  de  bonné 
heure , & prefque  fans  travail , à écrire  cor- 
redement^  & par  principes  ce  que  l’ortho- 
graphe françoile  a de  plus  difficile  , comme 
font  les  différentes  terminaifons  des  tems  & 
des  perfonnes  dans  les. verbes.  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoins  exclure  de  cette  étude 
ceux  qui , fuivant  l’ufage  pratiqué  jufqu’ici, 
auroient  commencé  par  le  Latin  j &jelaiflè 
à Meilleurs  les  ProfelTcurs  des  Colleges  à 
jugep  en  quelles  claliès  elle,  pouroit  être 
établie.  ' . • . 

Mais  comme  je  fens  que  cet  ouvrage  j 
quelque  foin  que  j’aie  pris  de  le  rendre  clair  > 
contient  encore  bien  des  chc^s  - qui  ne  font 
pas  à la  portée- de  tous  les  jeunes  gens>  j’en 
fais  imprimer  féparémerit  un  Abrégé  / où 
tout  fera-fimple  & facile. ' On  n’y  trouvera 
quQ'trés-peu  dB.;définitions‘&  de  raifomic- 
' ments^if  pârêe  i je  ne;  Pai  .fait  .que’  pour 
ietjepfahtsidé-l^ÿpe^^  qui  il 

' Ibfîî’fbrLiÔ^ile  irel-iè  .ffairè^appré^ 
'^ü’iî^ajllidtit^re , ën  atteridàiiibqüé.  Jeuir 

•4>^genieht  fefôrrae , >poùL  nër^*^ 

‘ prehiieré"  teinture  des:prihcîpëé''^^^ff^^ 

■mes  de  la  Grammaire  J &iféff.J)rép^  à 
entendre  toutes  les  regles'/&  lef-réftexloift 
qui  font  contenues  dans  cet' ouvrage.  • .i  ‘ ^ 
' 11  eft  encore  bon  d’avertir  les  niaitres, 

que  pour  s’affurcr  du  progrès  que  les  jeunes 
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gens  feront  ddns  l’étude  des  principes  de  leur 
langue,  ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de 
les  exercer  , à niefure  qu’ils  avanceront , à 
décliner  des  noms  ou  à conjuguer  des  ver- 
bes les  uns  fur  les  autres , & de  leur  faire 
lire  du  franqois , pour  rendre  compte  de 
chaque  mot  fuivant  les  principes  ou  réglés 
qu’ils  auront  apprifes.  Ils  pouront  même  en 
faire, une  matière  de  devoirs  réglés,  en  leur 
didant  quelques  phrafes  françoilès,  dont  ils 
rapporteroient  pai  . écrit  une  explication 
grammaticale  & détaillée  fur  chaque  mot. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici , ne  regarde 
que  les  jeunes-  gens  qui  fe  difpoiènt  à ap- 
prendre ou  apprennent  déjà  la  langue 
latine.  Mais  çe^n’eft  pasi pour  lèuls  que 
j’ai  travaillé,  & je  dprj.ne  encore  plus  d’é-  , 
tendue  à i’ülàgé*-de  cétte^  méthode.  ' ■ , - -I 
On  peut 'alTurêr:en  genérâl,  qu’à_]!ejaæji-’ 
tion  des  gens 

bre  de  berÇ^nés.nüi  GoU 

Jeges , il.nly  a p^îqu|  ppsqois  quï^ 

, ./àçhé  ^ïJaiîgiie  lieu;.,. 

de  n^fe^u’en! 

, l’ôrt  trqï^^  de^  goût  .{^ùr^nê  langue  \ 
.qui  pirjfasBe^^^  de  pcc&  />’ 

' qit^^ùte^/jles  GourS^^^^  l’Europe,  & dont 

. les  Etrangers  font  tant  de  cas,  qu’ils  n’épar- 
' grieiit' voyages,  pouï  çn 
^avoir  une  parfaite  connoiflànce. 

' ■ ' b'  f 
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Les  Romains  n’avoieut  pas  pour  leur  lan- 
gue la  même  iiidilFérence  que  nous  avons 
pour  la  nôtre.  L*étude  du  latin  précédoit 
toujours  l’étude  des  autres  fciences  qu’ils  fe- 
ioient  apprendre  à leurs  enfants  : & le  foin 
qu’ils  prcnoicnt  de  les  former  de  bonne 
heure  à la  pureté’ du  langage  , alloit  jufqu’à 
jie  les  confier,  même  dans  l’âge  le  plus  ten- 
dre , qu’à  des  nourices  ou  autres  domefti- 
ques  qui  fuifent  parler  corredlcment , & 
dont  l’accent  n’eût  rien  de  défedueux. 

C’eff  fans  doute  au  défaut  de  principes 
que  l’on  doit  attribuer  tant  d’exprefiTions 
irrégulières  & de  prononciations  vicieu- 
fes,.  qui  échapent  tous  les  jours,  je  ne 
dis  pas  feulement. aux  gens  du  commun, 
mais  même  aux  perlonnesde  l’un  & de  l!au- 
tre  fexe,  qui  tiennent  un  rang  diftingué  dans 
le  monde.  Et  fi  parmi  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour,&  les  gens  de  lettres , il  s’en  trouve  ' 
qudqpes-uns  qui  parlent  plus  corredement  ' 
qqe  Tes  autrçs  , cé  jamais  que  par  ha- 
hitude^ék  ,par  imitatw^  ; ■ 

Cette  ignorance  générale  pa^oît  furtout 
^d-ms  l’écriture.'Tel  s’exprime.;  d’une  rnaiiiere'  . 
cxade,  qui  n’écrit  pas  toujours, de  même. 
Une  Dame,  par  exemple,  fait  tout  leplaifir  ' 
d’unp  converlation  par  fon  elprit , . par  les  " 
grâces  qu’elle  fait  répandre  fur  tout  ce  qu’elle 
ditV  par  les  exprelîîons  fines  & délicates^ 
dont  elle  le  fert.  Que  cette  meme  Dame  s’ex*»,. 

• f ^ ‘V  ■ 
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prime  par  écrit,  il Temble  que  ce  ne  fbit 
plus  la  même  perfonne.  Son  elprit,  il  eft 
vrai,  paroit  toujours  dans  fa  lettre.  Les  pcn- 
fécs  n’y  ont  pas  au  fond  moins  de  vivacité 
ni  moins  de  délicatefle.  Mais  fou  vent  il  n’y 
a plus  ni  conftrudlion  ni  liaifon  dans  les 
phralès , & les  réglés  les  plus  effentiellcs  de 
l’orthographe  y font  négligées  dans  prefque 
tous  les  mots , de  maniéré  qu’on  ne  lit  qu’a' 
vec  peine  ce  que  l’on  entendroit  dire  avec 
pîaifir. 

Ces  fautes  ne  peuvent  abfolument  s’évL 
ter  que  par  une  étude  particulière  de  la  lan- 
gue. L’uÆge  du  monde  & la  leélure  des  bons 
livres  peuvent  bien  reélifier  en  quelque 
chofe  le  langage  & l’écriture  j mais  ils  ne 
<3onncront  jamais  de  principes.  Il  faut  donc 
avoir  recours  aux  Grammaires.  On  en  a fait 
un  alfez  grand  nombre  pour  notre  langue  ^ 

• parmi  lefquelles  il  s’cn.trouve  d’excellentes. 
-Mais  on  pc'àjt  dire  des  plus  parfaites , fins  préi 
tendre  rien  ôter  de  leur  mérite,  qu’elles  font 
trop  chargées , & qu’elles  ne  Ibnt  pas  adez 
fimples  poiir  les  perfonnës  fans  étude , & 
furtout  pour  lès  Dames , qui  font  d’abord 
rebutées  pat  la. nouveauté  des  termes,  & 
éif&ayées  par  l’abondance  des  matières. 

' J’ai  toujours  penfé  que  c’étoit-là  le  plus 
V^'and  dbftacte  à l’inclination^u’elles  pou- 
roiexit  avoir  d’étudier  leur  langue , & que  li 

b ^ . 
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feul  moyen  de  le  lever  ctoit  de  leur  prélcii- 
tcr  une  méthode  courte  & facile , où  elles 
ne  trouvaflent  que  des  principes  généraux , 
fuivis,  & raifohnés. 

J’efpere  qu’elles. apprendront  en  peu  de 
tems  dans  celle -ti,  'C0  que  notre  langue 
a de  plus  eflenticl,  tant  pour  l’exprelîîon  que 
pour  l’orthographe  , & que  quand  elles  fait- 
ront  bien  toutes  les  réglés  qui  y font  conte- 
nues, elles  feront  en  état  de  lire  fans  peine  & 
avec  fruit  les  autres  Grammaires  plus  éten- 
dues,& qui  traitent  avec  plus  de  détail  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  perfection  & à 
la  pureté  du  langage. 

Cette  méthode  me  paroit  encore  très- 
propre  pour  les  jeunes  Demoifelles  qui  font  ^ 
dans  les  Couvents.  Le  tems  qu’elles  y pafTent 
dans  la  retraite  & éloignées  de  toute  diflîpa- 
tion  , eft  fms  doute  le  tems  le  plus  précieux 
& le  plus  favorable  qu’elles  puiiTent  avoir 
pour  s’appliquer  aux  fciences  qui  leur  con- 
viennent. De  toutes  celles  qu’on  leur  enfèi- 
gne  ordinairement,  j’ofe  dire  qu’après  la  Re- 
ligion , elles  ne  peuvent  en  apprendre  de 
plus  utile  ni  de  plus  iiécclTaire  que  la  Gram- 
maire franqoife.  Elles  n’auront  que  rarement 
occafion  dé  faire  ufigè  de  l’Hittoire , de  la 
Géographie  du  Blazon , de  la  Mufiqùe>,  & 
de  la  Danfé-i  mais  çlj es  feront  tous  les  jours 
dans  robligation“de  parler  & •d’écrire  cor- 
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reâement.Ainfî  ce  feroit  un  grand  avantage  • 
pour  elles,  fi  Tétudc  de  la  langue  françoife 
fefoit  partie  des  exercices  qui  les  occupent 
dans  les  Couvents.  \ 

Il  feroit  aulîî  à fouhaiter  que  cette  étude 
de  la  langue  franqoife  s’introduisît  jufquc  / 
dans  les  petites  Ecoles  ,'  .où  l’on  fe  borne  à 
donner,  aux  enfants’ des  principes  de  Reli-  * 
gion , & à leur  apprendre  à lire  & à écrire. 

Tous  ceux  que  l’on  y envoie  ne  font  pas  dc- 
ftinés  au  latin.  La  plupart  en  fortent  pour 
entrer  chez  le  Procureur  ,^  ou  dans  d’autres 
emplois  dont  on  né  s’acquitte  que  par  l’é- 
criture ; & il  arrive  qu’ils  ne  parviennent 
jamais  à l’exaditude  do  l’orthographe  , 
fa^te  d’en  avoir  apprif  les  réglés  par  les 
principes  de  la  langue  : à quoi  l’on  ne  peut 
remédier  qu’en  les  leur  fefant  étudier  en 
même  tems  qu’»oii  leur  apprend  à lire  & à 
écrire. 

Enfin  ce  que  j’ai  dit  pour  les  jeunes 
gens  qui  fe  difpofent  à la  langue  latine , peut 
egalement  s’appliquer  aux  perfonnes  qui 
veulent  apprendre  que^ue  langue  étran« 
gere , comme  l’Allemand , l’Italien  fou  l’Ef- 
pagnol  : & je  crms  pouvoir  leur  promettre 
qu’ils  trouveront  dans  cette  méthode  , une 
préparation  qui  leur  en  applaiiira  les  plus 
grande.s ’dilrîicültcs.  ‘ 

Au  relie , pour  prévoiir  toute  critique , 
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je  fuis  bien  aife  d’avertir  le  Ledeur  que 
dans  la  compofition  de  cet  ouvrage , je  n’ai 
pas  aflez  compté  fur  mes  propres  lumières , 
pour  négliger  ou  méprifer  celles  des  autres. 
J’avoue  au  'contraire  que  je  me  f.iis  fèrvi 
> avec  avantage , des  trois  meilleurs  livres  que 
nous  ayions  llir  la  langue  françoife , qui 
) font,  La  Grammaire  générale  ^ raifonnée,  U 
Grammaire  de  M.  P Abbé  Regnier  Defmarais  , 
& celle  du  P.  Buffier , & que  je  leur 
fuis  redevable  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
. bon  dans  ma  niéthode.  Je  ne  fuis  pas  alfez 
jaloux  de  la  réputation  d’ Auteur  , pour  rou- 
gir de  cet  aveu.  Si  l’on  trouve  dans  les  ma- 
tières que  je  traite,  l’ordre,  la  netteté , & 
la  clarté  que  j’ai  eu  intention  d’y  mettre , je 
n’ai  rien  à fouhaiter  de  plust  C’eft  au  public 
à en  juger.  ^ 
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SURLA  SECONDE  EdiTION. 

* * 

Le  fiiccès  qu’a  eu  la  première  édition  de 
cet  ouvrage  , a pafle  de  beaucoup  mes 
e/pérances.  Quoique  ce  ne  ft<l  qu’un  eflai 
aflez  précipitamment  exécuté,  & dans  le- 
quel un  ledeur  peu  indulgent  auroit  pu  re- 
lever plufieurs  imperfedions  ,•  cependant  à 
peine  a-t-il^ paru  au  jour,  que  j’ai  eu  la 
gloire  de  le  voir  au  nombre  des  livres  d’étude 
de  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE 
CHARTRES,  & que  plufieurs  des  plus 
habiles  Profefleurs  de  l’Uni verfité  l’ont 
mis  entre  les  mains  de  leurs  écoliers  pour  en 
faire  un  livre  clalîîque.  La  plupart  des  jour- 
naux & autres  ouvrages  périodiques  en  pnt 
parlé  favorablement,  & l’on  annoncé  com- 
me un  livre  utile.  En  forte  qu’en  très- peu  de 
te  ms.  j’ai  eu' la  fatisfadipp  ’ de  fayoir,  non 
(èiitement  qu’on  le  fefoit  étudièr  àja  plupart 
des  jeunes  gens  & des  jeunes  Demoifelles  , 
mais  encore,  qu’il  étoit  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  Dames  & d’autres  per- 
fonties  qui  vouloient  apprendre  ou  fe  rap- 
pel 1er  les.  principes  de  notre  langue.  i* 

Un  fuccès  fi  flateur  ne  m’a  pourtant  pas 
fait  prendre  le  change , & je  n’ai  pas  conclu 
.que  l’ouvrage  fût  parfait,  de  ce  qu’il-  étoit 
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fort  répandu.  J’ai  feulement  jugé  de  là  qu’il 
y VI  ocn  de  perfonnes  qui  n’aiment  à favoir 
par  laifoiinemcnt  les  principes  de  leur  lan-  - 
g:.ie  , pour  être  eu  état  de  la  parler  & de  l’é- 
crire correélement  ; & je  me  fuis  flaté  tout 
au  pluid’avuir  approché  delà  méthode  qui 
ponvoit  en  rendre  l’étude  moins  difficile  & 
moins  i chutante  : ce  qui  n’u  fervi  qu’a  m’en- 
courager (St  à me  faire  clpérer  que  je  pourois 
dans  la  fuite  parvenir  à futisf’aire  davantage 
le  public. 

Il  feroît  à âeflrery  dit  V Auteur ^de  l’Art  de 
penfer,  qu'on  ne  lonfidérùtles  premières  éditions 
des  livres  , que  co  nrd  'e  des  effais  informes  que 
ceux  qui  en  jànt  auteurs propofent  aux  perfonnes 
de  lettres  pour  en  approidre  deiirs  fentiments.  - 
'C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  bazardé  ma  pre- 
mière édition , bien  réfolu , fi  je  parvenois  à 
.une  fécondé i d’y  faire  iifage  de  tous  les  avis 
que  l’on' voudroit  bien  "me'donner,  pour  la 
mettre  dao^-lu^érfbdUpn  où  jeijbrois'capable 
de  la-' portÆri.^.  ' 

•On  ti^üvenidonpdaris; 

^’au^ençations;^  de  changements,  qui  ont 
pàrulvéce^  aifes  pburenrendtv,^ 

. Utile  & plus  intérelfante,  Sur  îcs  ûbfèrva-, 
lions  de  gens  éclairés , j’y  ai  redifié  plufieurs  * 
définitions  dans  lefquelles  j’ai  tàché;de  met- 
tre encore  plus  de  clarté  & d’exadicude3q’ai‘’ 
rangé  en  quelques  endroits,  les  matières- 
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J:ins  un  ordre  que  j’ai  cru  plus  naturel,  j’ai 
donné  plus  d’étendue  aux  raifonnements,5c 
je  me  fuis  furtout  attaché  à traiter  avec  plus 
de  détail  ce  qui  regarde  la  pratique  du  lan- 
gage. 

En  un  mot  pour  mettre  cette  nouvelle 
édition  dans  l’état  où  elle  doit  refter , j’y  ai 
ra/îèmblé,  fans  abandonner  le  plan  & la  mé- 
thode de  la  première , & fins  trop  m’écar- 
ter des  bornes  que  je  m’y  fuis  preferites  par 
le  titre, tous  lej  priîiC^s.&  toutes  les  réglés 
dont  j’ai  cru  que  là  çonnqiflance  étoit  néceC. 
faire  à quiconque  veut  parler  & écrire  régu- 
lièrement. 

Mais  j e ne  m’y  liiis  pas  tellement  attaché  à 
ce  qui.^atdciè  tangage,qMe  j’aie  riégligé  oe 
qui  pouvoit  encore  contfibucr  à former  l’eC- 
prit  & le  cœur.  ^ : 

Rien  n’cft  plusjprppre  à former  l’elprit  y 
que  les  raHbnnçnients  fondé*'  fur  des  idées  ’ 
daîres  ,' prêtes  îl'u’éntlrjfc  rien*  de' 

fen  fibîe.  O r]a,plu^r|^é#^  cô^  te- 

nues eiî  cet  ouvrage,  A des’f éfleiîqiis  qui  en 

dépê'n(^nt>iRft^  Üe  cettè  nàtufo^'ptùft 

\ ont  pbi|f  oBj^ïîes  opéradoits  de  notre  élpriti 
que /ai  tâché*,  autant -qu’il  m’a  été  poR- 
libIcVîdeJés  prendre  dans  les  principes  les 
plus  purs^de  là  Logique.  Peut-être  meme 
"trouvera- 1- on  que  j’ai  quelquefois,  pouflo 
trop  loin  les  ipéculatîonf  les  raifonnv-* 
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ments.  Mais  s’ils  ont  quelque  folidité , ils 
pouront  être  du  goût  de  certaines  perfori- 
nes  i & ceux  à qui  ils  ne  conviendront  pas , 
ou  qui  ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine 
de  s’y  arrêter,  pouront  les  pafTer  fans  incon- 
vénient , furtout  lî  ces  raifonnements  font 
détachés , & n’influent  fur  aucune  réglé  de 
pratique. 

Le  moyen  qui  m’a  paru  le  plus  convena- 
ble pour  former  le  cœur  en  même  tems  que 
le  langage,  a été  de  ne  rien  mettre  que  d’in- 
ftrudif  dans  les  exemples  qu’il  m’a  falu  ap- 
porter à la  fuite  des  réglés  de  la  Grammaire. 
J’en  ai  employé  fort  peu  d’indifférents,  & il 
n’y  en  a prefjue  pas  qui  ne  renferme  un  point 
de  religion  ou  de  morale,  un  trait  d’hjftoire' 
ou  de  fcience.  Ce  qui  poura  encore  contri- 
buer à faire  mieux  entendre  les  réglés,  & à 
en  rendre  l’étude  moins  cnnuyeufe. 

Le  deffein  que  je  formai  de  travailler  à, 
line  édition  plus  ample  & plus  èxade  de  cet 
ouvrage^  dès,que,>jele  vis  favorablement  re- 
çu dû  rpubliç , m’a  empêché  de  donner  l’a- 
brégé que  j’avois' promis  dans  la  préface  de 
la  premicre  édition.  J’ai  penfé  que  c’eût  été  * 
donner  l’abrégé  d’un  abrégé,  & qu’il  valoit 
mieux  leréferver  à cette  édition,  qui  étant 
devenue  beaucoup  plus  étendue  que  l’autre, 
ne  peut  plus  convenir  aux  enfants. J’ai  donc 
fait  pour  eux  un  .abrégé  fort  court,  & dans 
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lequel  on  ne  trouvéra  que  les  notions  les 
' plus  fimples  de  la  Grammaire.  On  poiira  le 
leur  faire  apprendre  de  la  maniéré  que  je 
l’ai  marqué  dans  la  préface  précédente  page 
V I I I , pour  les  dilpofer  à palTer  enfuite  à l’é- 
tude des  principes  dans  la  première  du  dans 
la  féconde  édition. 

• Quelques  perfonnes  pour  qui  j’ai  une  ex- 
trême déférence , m’ont  fait  entendre  que 
les  vers  fefant  la  plus  belle  partie  du  langage 
françois,  on  feroit  bien  aife  d’en. trouver  les 
réglés  à la  fuite  dé rtipn' ouvrage,  & m’ont 
engagé  à y ajouter  un  traité  de  la  Vérifica- 
tion françoi/é.  Je  Pai  fait  avec  le  plus  d’at- 
tention & d’exàditude  qu’il  m’a  été  polîible, 
en  obfervant , comrrie  dans  les  principes  de 
la  Grammaire,  d’apporter  en  exerhples  les 
vers  les  plus  beaux  & les  plus  édifiants  que 
j’ai  pu  trouver  dans  nos  meilleurs  poetes. 

Comme  je  n’ai  plus  ménagé  dans  ce  livre 
la-portée  des  enfants,  il  ne  poura  guere  con-/ 
venir.qu’aux  jeunes  gens  qui  Ibnten  Seconde 
ou ‘eh  Rhétorique^  C’eïl  ordinaire»Bcht  dans 
ces  claflès  que  leur  jugement  commence  à lè- 
fornièr/&  qu’ils  deviennent  capables  d’en- 
tendre les  matières  un  peu  abftraites  & fpé-' 
culatives..  Un  bon  Rhétoricien  ne  doit  igno- 
rer ni  les  principes  de  la  langue,  ni  les  réglés 
de  la  Poéfie  franqoife  : ,&  ce  feroit  pour  lui 
. un;  nouvel  avantage,  (i  l’étude  de  ces  mêmes 
principes  pouvoitlui  fervir  .de  préparatitsti 
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Sc  comme d’introdudlion  à celle  delà  Logi- 
ques laquelle  il  doit  paiTer  en  fortant  de 
Rlîctorique.  C’eft  ce  que  j’ai  eu  intention 
qu’il  trouvât  ici  dans  les  déBnitions  & les 
vaifonnemcnts  qui  regardent  la  Grammaire, 


Approbation  de  la  fécondé  Edition^ 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  manuferit  intitule,  ?rimU 
f es  généraux  ^ raifomiez  de  la  Grammaire 
françoife,  parM.  RestauT,  nouvelle  édition, 
& j’y  ai  d’abord  rcconni^  que  quoique  l’au- 
teur y aitconfèrvé  le  mêmepla‘n.&  la  même 
méthode'  que  dans  la  première  .édition , dans 
celle-ci  les  principes  dç  lâ'languclbnt  beau-, 
coup  plus  approfondis.,;  dçvclopc2  avec  plus 
d’exaditude , & appHqpez  à 'un  plus  grand 
nombre  4e  circQnftançes  : ,ee  qui  ne  peut 
nwirquer  4c  rendre  l’qu  vragei  infiniment  plus 

Février  1752.  • 
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fur  la  troificme  Edition^ 

L^AcCucil  flivorablé  qtie  lè  ^blic  a éil^ 
Goi*e  fait  à la  dernierè  édition  de  cet  ou» 
Vrage,  ne  me  laifle  plus  lieu  de  douter  qu’il 
îie  loit  de  fon  goût , & rien  ne  peut  plus,  ce 
tneïèmble,  m’èmpçcher  de  me  livrer  à l’i*. 
dée  flateule  d’avoir  trouvé  le  moyen  de  con* 
tribuer  en  quelque  chbfe  à l’uiilicé  de  la  jeu* 
neflb  & de  «eux  ^ui  foiit  curieux  de  favoir 
leur  langue  par  principes.  Car,  comme  je  l^ai 
' déjà  dit  ailleurs , c'eft  principalement  pour 
les  François  que  J’aitravaîllé & la  méthode 
que  j’ai  fiiivie  eft  Celle  qiiî  m’a  paru  la  plus 
conforme  à ce  point  de  vue. 

J’aurois  pris  une  autre  route,  jî  les  étrait* 
gers  cufreiit  Ætltmbji  premier  oajeu.^îl  faut 
tout  apprendre  à ceùxjci^^^ 
dè  faire,  rédéc^if  ^ raiTonnec  1§  fur 
ce  qii’îls^javent  ^ JeiVâipasbg- 

îancp  fur  If^ç^  deux  métHoaes.  clif.  ; 

ferentfes;»  ^ ^ Cirpk^  bien  léGdmpeJifé  ^ 

de.n0wp:trafàijV  fi  je  parviens  à inrpîrer  aùx 
Franqoisldu  goût  pour,  leur  propre  langue,à 
leur  fdijrefenür  qu’elle  rftériteplus  qu’'.ucune 
autre  ùiie  étude  particulj^e.,  & à leur  per- 
fuâder  ^ue  pour  la  parler  c.ofrè^fçniçnt,  l’u* 


; ■ 
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fage  & l’habitude  ne  fei-ont  jamais  fi  furs  que 
les  réglés  & les  principes. 

Jaloux, autant  que  yi  le  fuis,  de  mériter  de 
plus  en  plus  l’approbation  du  Public,  je  n’ai 
» pas  cru  devoir  donner  une  troifieme  édition 
de  cet  ouvrage  , qu’après  l’avoir  relu  avec 
j toute  l’attention  dont  je  fuis  capable, & avoir 
confulté  plufieurs  de  Meilleurs  de  l’Acadé* 
mie  & de  l’Univerfité.  Et  c’eft  en  confé- 
• quencc  de  cette  Icélure  réfléchie , & des  avis 
, qu’on  a bien  voulu  me  donner , que  je  n’ai 
pas  pu  me  difpenlcr  de  retoucher  quelques 
endroits  pour  les  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  , de,  donner  plus  d’éteftdue  à quelques 
réglés,  pour  en  prévenir  ou  en. empèchef •• 

; l^abus , & d’ajouter..!qu'elqués  obrervations 
. nouvelles  qui  m^ont 'pacu‘  pouvoir  contri- 
buer à rendre  Pou vri^é  plus  utile. 

Mais  je  dois  ayertirlp  L.é^eur  que  ces 
additions  &;chÿn|éiïiertW^^ 
corps 'du ^ivïé^j^çjqrtt  pà^^ 

ïhinuerJ’ùtilitéMela’fccojado^^difidft^ 
mentatidn  la.plqsjmppf.^'pte^q^^^  trou-  , 
vera’cians  celle-ci|eft  dhet^blé  des  Wbes  ii:- 
• ■ . 'rc,guliers  & défeAueux,  dontjl.eft’à.prppps^’''''  . 
que  je  rende  compte.  .-f  - ^ 

Quoique  j’culiè  .raflTemblé,.  &' conjugué  v 
dans  lui  artid^’pâré  la* plus  grande  partie 
•'&  les  pl.us^djnîblTes  de  ces  V irréguliers  '■ 
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& défectueux,  on  m’a  cependant  repréfenté 
plus  d’une  fois  que  l’on  y en  fouhaitoit  en- 
core un  plus  grand  nombre,  & que  bien  des 
perfonnes  avoient  peine  à trouver  ceux- 
Inêmes  qui  y étoient , parce  que  je  les  avois 
rangés  fuivant  l’ordre  des  quatre  conjugai- 
fbns,  & que  j’avois  mis  les  compofés  fous  les 
fimples  : ce  que  tout  le  monde  n’dt  pas  à 
portée  d’entendre  & de  diftingucr. 

Comme  cet  ordre  efl  une  fuite  du  plan  ' 
qui  régné  dans  le  chapitre  des  verbes,  je  n’ai 
pas  cru  qu’il  fût  convenable  de  le  changer  à 
l’égard  des  verbes- irréguliers.  C’eft  pour- 
quoi , fans  tonchër  à l’article  où  ils  font  con- 
tenus , autrement;que  pourÿ.  eq^'ajouter  de.>,, 
nouvcaux,.&  pour  fiEjsfaire  d’un  autre  côté 
aux  defirs  du  Pub)ic,'}’:ii  rtijs  à la  fin  du  livre  . 
une  table  deihs.laqàene  qn  trouvera  rangés 
fuivant  l’ordre  dé^  lldtres  de  l’alphabet,  non 
fe  ul  cmen|l.tnn  s>  lés"  ;y  en  t i i- 

régulicrs  &jdéfçç^ùép^ 
mafs  égu- 

liers'  V;  ÿ^yqi f apr^'r^  ' de 

difÇcultè  b fems  ' 

de  lEursI.hèrmnïièkr -v^'i  v 


de  •lEurslpèrfon’nèl.^^ 

=T.  . Cçt,b'‘fab|e,  nç  cont^^  il  eft  vrai,  que 
■ l-  les  /ihfinipfs  i'd'e  .ch  \ pje  ’ verbe  , mais  cçs 
1 infiniçife  font  fui  vis  decbiJfres  qui  re;ü./oicnc 
à toutes'jes  pages  du  llvr^^:bs.verbes  font 
conjugués,  & où  il  eft  faitrt^^srtüo^  de  leurs 


V 
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irrégularités  particulières.  On  trouvera  à 1# 
tête  de  la  table  une  explication  plus  détaillée 
de  ce  qu’elle  renferme.  J’ai  Ueu  d’efpérer 
qu’elle  poura  être  d’un  grand  fecoqrs  à toutes 
Tortés  de  perfonnes , pour  lever  les  doutes 
que  l’on  a tous  les  jours  fur  la  conjugaifon 
des  verbes , & qu’elle  tiendra  lieu  de  Dic- 
tionnaire à cet  egard. 
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PRINCIPES 

/ / 1 
GENERAUX  ET  RAISONNES 

DELA 

GRAMMAIRE  FRANCOïSEj 


CHAPITRE  PREMIER, 


Contenant  quelques  réflexions  préliminai- 
res fur  la  Grammaire  en  général  , fur 
les  mots  , 1rs  lyllabes , les  voyelles , les 
diphtongues , les  confonnes",  & les  par- 
ties du  difeours.  . 


ARTICLE  .PREM^RRr 

De  ■ la . Gtammaîre  • en  génital , • 
' ‘ des  m 9 ts\  (ér  des  fyllabes.'  • 


Demæîî- 

DE. 


D.  -ce  que  parler:?' 

A 


U’ENTEN  DEZ-VOtJS 
péir  le  mot  de  Grammaire? 
Repo;Nse.  J’encénds 
fart  de.  parler. 
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1 De  la  Grammaire  en  général, 

C’dl  exprimer  fes  penfées  par  le 
moyen  de  la  voix. 

D.  Qilejl-ce  que  les  penfées  F 
. C’eft  ce  qui  fc  paile  dans  notre  efprit^ 

* ^ bu  ce  font  les  actions  & opérations  de  notre 

clprit. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  penfées  F 
' Il  y en  a principalement  de  deux  for- 
tes J favoir , les  idées  & les  jugements. 

D.  QiFeJî-ce  que  les  idées  F 
r ' C’eft  ce  qui  le  pafle  dans  notre  efprit, 
loiTqu’il  le  reprefente  limplement  les  objets  , 
ou  les  chofes , lans  en  former  aucun  juge- 
ment : comme  lorfquqmqus  nous  reprefen- 
tpns  la  terre , le  foleîl  ,--  un  arbre , un  rond, 
un  quatre ^ &c.. 

D.  QîCeji  - ce  qne^  lés  'ju^onents  F. 

;,V  Ce  font  les  adtions^de' notre  efprit, 

• ï;  .lorfqu’il  alfemble  pi uOe^ufs  idées',  pour  af- 
y.  • furer  que  ftqnp.^©miyi(^t  a que 

^ ^ “j  ■ *4^“/  *■**'*'  ' ' t • s 

tar'qii4i^y'éxéfii^^  ' f 

• ô^and'  )’ai  da}is‘nioii;;,çjî?th^^^  de' 
XvL-terre , & l’idée  derd/^  i^^affurdq^u^^  l’une 
' convient  à l’autre  , /en  difant-,  ' 4i  ^ftre 
ronde  i quand- j’ai  f idée  de  I)/Î?n  l’idée  •• 
- à'hijtijîe , j’alTufê  que  l’une  ne  convient  pas  V 
à l’autre , ÿsi  ^i^nt , Dieu  iFeJi  p,u  hijujed„'^ 
AinCy la  ;teiii^’0- ronde  & Dieu  n^ejl  pits  m^l: 
, font  deux  jugements.  - ’ 


S! 
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C H A P.  I.  A R T.  I.  - 

D.  De  quoi  fe  fert-onpour  exprhher  fej  peju 
fées  par  le  moyen  de  la  ^aoix  ? 

On  fe  fert  de  Tons  aiticùiés  que  l’on 
appelle  mots  ou  paroles. 

D.  jQu’ entendez-vous  par  fins  arîiailés  ? ' ’ 
if.  J’entends  des  fons  formés  & variés  par 
les  différents  mouvements  de  la  langue  &T 
des  levres.  ' • 

D.  Comment  peut  - on  confidérer  les  mots^i 
if.  On  peut  les  confidérer  ou  fimplcment 
comme  des  fons , ou  comme  des  figues  qiu 
fervent  à faire  connoitre  nos  penfées  , c’eft- 
à-dire  , ce  qui  fe  paffb:  dans,  notre  efprit. 

D.  De  quoi  fiîà  comp^fis  les  mots  conjîdéréf 
comme  derfôns;^-  . 

if.  ni  fontr  compôfés  de  f}dîabes. 

D.  j^i'eJi^ee  /qriHme  jyllahe? 
if.  C’eft  un  fon  qui  fe  fait  entendre^cn 
fëul  iiiftaht  ou  ne  peut  pas , ou  ne 

"doit  -paf  ^ 

^ ’if 

. fo  ns.  djlTé^çi^j: ):!  Ja  v ■ it.  , cha- 
cun dé'CbstJbhiJ^^  iiî- 

ftant;»^ laits partager:  par.eon- 
féq%)iîo^fr/e«/eltœ  de  trois  fyllabes. 

. té  mO;t  Dieu  renferme  ;deux  fons  , qui 
'yS  fiint  piAeu.  Cependant  ces  deux  fons  ne  foiit- 
féf^qu’uîic  îyllabc  , parce  q^^Si.fe  font  enten- 
dfè  Wi  ’ vni 'feul  inftant,.^^;(^W  ne*  doit 
•/>'  jpas  IcsTéparer  dans  la  prononciation.* 'Aihfi 

V ' . ■ . k 2, 

'.'■-r'i:-  , ; fU' 


Olgitized 


4 -25^  la  Grammaire  en  général. 

le  mot  Dieu  n’eft  que  d’une  (yllabe. 

D.  Comment  a^pelle-t-on  un  jnot  'qui  n'eji 
eornpofé  que  d'une  fyîlabe  ? 

j^.  On  l’appelle  monojyllabe.  Ainfi  Je 
crains  Dieu  font  trois  monofyllabcs. 

D.  Deqiioi  fe  J'ert-on  pour  repréfenter  aux 
veux  les  fons  des  mots  ou  des  fyllabes  ? 

j^.  Qn  fe  fert  de  lettres.  Àinfî  les  lyllabes 
écrites  font  compofées  de  lettres,  comme  les 
mots  font  compofés  de  lyllabes.  Le  mot 
'vérité  cH:  compofé  de  trois  fyllabes , & cha* 
qüè'-lyllabe  ell  compofée  de  deux  lettres. 

D.  QiCefi-ce  donc  que  les  lettres  ? 

...  i^.  Ce  font  des  caractères  inventés  pouf 
exprimer  par  écrit  les  différents  fons  & les 
di^rentes  qrticulatioii^  dé. la  voix. 

‘ r ,'\D.  Combien  y a-tril  de  fortes  de' lettres  ? 

JL-  Il  y eii  a de  deux  fortes  ; favoir , let 
Voyelles  & les  Confonnes.  ‘ ' 


i;;-,..  ,a/r'#'g:jï  È' vï-x,. , 

• , / w *■  Tr  > •^y/ A Sfr'-.  .>V  - - ' 

E î^-;ï  E N p'E  z-^x  o y s pié 
■Vàyelks'Ç''- -<  , 
IL'pentends  des  lettrés  ehljjlbÿées  pouf 
exprimer,  liii  fon  fimplc  qui  fe  formé  pal* 
la  feule  ouverture  de  la  bouche.  •.  . 

D.  Combien  y a-t-il  de  voyelles  ? ' 

enr  cij^pte  communément  ciûqj 

Jt  .* 


2)^/  Voyelles,  C H A P.  1.  Art.  lî.  5 

'D.  Qii^eji  ~ ce  qtie  le  fon  marqué  par  lês 
voyelles  a de  particulier  "i 

J^.  C’eft  qu’il  eft  permanent,  c’eft-à-dir^ 
qu’on  peut  le  faire  durer , fans  faire  aucun 
mouvement  nouNTeaude  la  bouche,  pendant, 
tout  le  tems-que  l’on  peut  pouffer  le  foufle 
qui  fort  des  poumons:  ce  qu’il  eft  aifé  de 
reconnoître  par  l’expérience.  % 

Il  faut  excepter  Ve  muet  dont  on  ne  peut 
faire  durer  le  fon , fans  le  transformer  en 
celui  de  la  voyelle 

D.  a-t~il  pas  un  plus. grand  nombre  de 
voyelles  que  les  cinq  que  voiisve^ézdenommer'i 
!(.  Oui  : parce  qu’il  y aplus  de  cinq  fortes 
de  fons  fimples  & permanents  : niais  fauté' 
de  caraéleres  .particuliers  , pouf  les  exprî- 
mer,  on  l a vait,  ou  en  donnant  pluiieurs, 
fons  diiférents  à un  mêfne  caradtere,  ou  en 
joignant  d’autresr  lettres  aux  cinq  voyelles 
ordinaires. . • . V, 

D.  Faites-tnoi 
voyelles-  qiil^i^'éj 
Pouf  leff 
j’en'  difti.ngucraî  i 
les  '’.JÎ0p‘les'ÿ‘  'les. 

Voyelles  nafales.. 

s 

‘ ' T''  ' ‘ * 

. D.  Qîf  éjl-ce.  que  les  Voyelles  fimples  ? 
if.  Ce,  font  celles  qui  s’éerivent  par  une 
feule,  lettre , comme 
’ i).  K’’y  en  a-t-il  pas 


î j P U» 


* * •>  • . . ' -SV  - * 

qu<ilqi^,^4tfiaf,^^-^ 

A 


donc  \ connoitre  toutes  les 


le*  trois  fërtes  i"t,es\ 

,v  • * • ■ ’ . • . ' '■  . ‘ 

Voyelles,  'compofées , ^ les 


I. 


V 


Des  Voyelles. 

On  en  trouve  trois  dans  la  feule  voyel- 
le f j parce  qu’elle  peut  fc  prononcer  de  trois 
façons  diffs^rcntes  ; ce  qui  Fait  que  l’on  dl- 
ftingiic  trois  fortes  d’e  ,•  favoir,  Vetmety  l’e 
fermé  / & Ve  ouvert. 

D.  QtCeJî-Ce  que  Te  muet  ? 

C’clf  un;.<?  qui  n’a  qu’un  fon  fourd  & 
obfcur , & qui  fe  prononce  comme  à la  fin 
de  ces  mots , mou(\e  , livre  , homme , ^c. 
On  l’appelle  encore  l’e  féminin. 

D.  Q^iVeJi-ce  que  Pé  fermé  ? 

C’eit  un  é fur  lequel  on  met  toujours 
l’accent  aigu  (f  ),  Si  qui  fc  prononce  comme 
à la  fin  de  ces  mots  , café  y bonté  y charitéy  ^c. 
On  l’appelle  encore  l’t?  mafeulin. 
p.  QiVcJ}-ce  que  fe  ouvert  ’i 
J^.  C’ed  un  e qui  fe  prononce  par  une.ou- 
▼erture  de  bouche  plus  ou  moins  grande. 
Ain  fi  il  y en  a de  deux  fortes  ; Ve  un  yeu 
ouvert  y Si  Ve  fort  ouvert.'  ■ 

D.  Q^tVejl-ce  qi{.e  f e îin  peii  ouvert  ?. 

A;  ^ qui  ne  demandé  qu’-une  ou- 

vert ur.ê*\dc'bquçhe  un  pdu  pl.ii?'  ^andeque 
celle' "quhr faut  feùr  la  prononciafiohide  Vé 
fermé,  Comme  au  niilieu  clés  mots-, -w/yêre  j 
mufette  y fidek  J triJiejJ'e  y ^c.  ' 

D.  QiVeJl-ce  que  Pc  fort  ouvert  ^ 

C’eftun  e qui  fe  prononce  avec  une 
ouverture  de-  bouche  plus  confidérable  , 
■ççtmnie  dans  ces  mots, guerre,  fermeyconquête, 
fuçfês  y '^c. 


Ch  A P.  1.  Art.  n.  ÿ 

IL 

D.  QiCefl-ce  qiie  les  Voyelles  compofées  ? _ ^ 
IL-  Ce  font  deux,  ou  quelquefois  trois  des 
voyelles  a, e,iyOyUi  lefquelles  jointes  en- 
femble , expriment  un  fon  fimple  & perma» 
lient,  & qui  par  conféquent  uë  doivent  être 
regardées  que  comme  une-.fcûje  voyelle. 

D.  Ces  voyelles  compofées  expriment-elles  des 
fons  particuliers  ? 

A;  Non  : à la  réferve  de  deux,  il  n’y  en  a 
-pas  qui  n’exprime  un  fon  fcmblable  à celui 
de  quelqu’une  des  cinq  voyelles  , a , e,i y 

O y U. 

Celles  qui  expriment  uh  fon  femblable 
à celui  de  quelques-unes  des  cinq  voyelles 
«J  e,  i,  0 y U y font, 

EA  y qui  a le  fon  de  I’æ  dans  quelques 
mots  : il  mangea , nous  fongeàmesy 
comme  s’il  y avoir,  il  manjay  nous  _ 
fonjàmes.  . 

Al,  qqLa’le  fon  de  IV  muet  dans  les* 
. , que  'l’on' 

"écrire  y fefant  y 'je'  fejois, 

A i > q ài  {.a  le  fon  de  • J V ; fermé  ; dans  les 
. j ai  y je  chantai  y je  lirai  y ^c. 

\,f'  çptome  s’il  -y  avoir , ;’ë,  je  chanté. y 

' c ; 

kl,  El,  & 01,  qui  ont  le  fon  de  Vè 
ouvert  dans  les  mots  y maifon  , fei- 
' gheur  yfoîble  y ^c,  comjne  s’il  y ayoit 
mèfon  y figneur , fèbk.  ‘ ..  •„ 

■A  ■' 
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8 Des  Voyelles. 

ui,  qui  a le  f()n  de  IV  dans  les  mots 
vuiàe  •&  viiider  , comme  s’il  y avoit 
vide  ik  vider, 

AV>EAU,&EO,qui  ont  le  Ton  de  l’o 

• dans  les  mots  auteur  y tableau,  geô- 
lier, ^c.  comme  s’il  y nvoit  oteur, 
tablo , jolier. 

£U,  qui  a le  Ton  de  Vu  dans  les  mots  fai 
eu , piqtieure , relieiire , '^c.  comme 
s’il  y avoit  fai  u , fiquure  , reliure. 

Les  deux  voyelles  compofées , qui  expri- 
ment des  fons  particuliers  & differents  de 
ceux  des  cinq  voyelles  a,  e,i,  o ,ti , font , 

EU,  ou  œu,  dont  le  Ton  différé  de  celui 
de  Ve  muet,  en  ce  qu’il  cil  plus  mar- 
qué , & peut  fc  continuer  , comme 
dans  les  mots , feu , neveu  , oeuvre  , 
nœud,  væu,  cœur , ^c. 

OU,  qui  le  prononce  comme  dans  les 
rciotSyfou,  CO ur Qucé , genou , ^c. 

,[l  I I.  / • ’N  ' 

D.  QtCeJi-ce  que^  les  Vnyellei  ^iàfales  ? 

Ce  fontffçs.voyelles  fimplcspu  coni- 
pofées,'  lefquelles  jointes  à la  lettre  n ou  m, 
expriment  un  Ton  fin^ple  & permanent  d’u- 
ne efpece  particulière. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  nafales  ? ' 

* B,.  Parce  que  le  fon  qu’elles  expriment  le 
prononce  un  .peu  du  nez.  ' 

p.  Qiielles' jbnt  ces  voyelles  nafdes'i 


Ch  AP.  î.  Art.  1 1» 

J^.  Ce  font  AN,  E AN,  AM. 

E N , ■■  EM. 

IN,  IM,  AIN,  EIN,  AIM. 

ON,EON,OM. 

UN,EUN,UM.  ' _ 

D.  Comment  fe  prononcent-elles  ? « 

Elles  fe  prononcent  avec  un  fon^qiù  a ; 
quelque  rapport  à celui  des  voyelles  qui . 
précèdent  les  lettres  n 8c  m.  Par  exemple  , 
le  fon  de  la  voyelle  nafale  an , tient  un  peu 
de  celui  de  la  voyelle  a.  Le  fon  lourd  8c  na- 
fal  en  fait  la  différence  t & ainfi  des  autres. 

D.  Apportez  quelques  exemples  de  la  pro~- 
nonciation  de  chacune  de  ces  voyelles  nafales^ 
if.  A N , E A N , & A AI , fe  prononcent  de  - 
la  même  manière  , comme  dans  les  mots, 
antiquité  J plan , ambigu , antichambre , Jean  , 
mangeant  J ^c. 

E N & E M , ont  prefque  toujours  la  même 
prononciation  que  & yîwî  , comme  dans 
les  mots  , engager,  attentif,  empire  , rejfern- 
hler,  enteyrdémmt , c’êft  la  même  choie 
que  s’il  y àvoit.,  ahgager,  atiantif , ampirCf 
rejfambler  y,<i}itandemant , - i 

E N , a qùel^q  jietois  une  prononciation  dif- 
, férente,  & qui  tient  plutôt  de  l’e  que  de  Va, 
comme  â«  corhmeiicement  du  mot  ennemi  f , 

- & à la  fin 'du  mot /icw.  • . ' ■ ^ 

IN,  a^^une  prononciation  à peu  - près'-  ’ - , 
ferablable  à là  précédente  ,•  -comjqie  dan^ 
ies  mots , vin  ; jardin  j intérêt  > . -i  ; : 

A'  î • . 
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IM,  AIN,  EiN  ,'AiN  , fe  prononcent  dc 
la  même  maniéré  que  in  : comme  on  peut 
le  rcconnoître  dans  les  mots  , initie  , main  y 
dejjeiu  , /?//>/, 

* ON,  tON,  OM  , ont  la  même  prononcia- 
tion , comme  dans  les  mots , bo)t  ^ fontaine  y 
pifeoji , no:fi  mangeons , nom , ombrage  y trom- 
per y 

UN,EUN,&  UM,re  prononcent  de 
même  , comme  dans  les  mots,  commun  y à 
jeun , humble  , llfjc. 

D.  Les  -voyelles  fimples  ou  composes  fuivies 
de  la  lettre  n ou  m , font-elles  toujours  voyel- 
les n a fa  les  ? • 

Non  : elles  ne  font  voyelles  nafales, 
que  quand  Vn  ou  Vm  ne  fe  prononce  pas , 
& qifellc  fert  lèulcment  à marquer  le  foii 
nafil  : mais  quand  T;/  ou  VmLc  pror 
les  voyelles  qui  la  precedent , ne  fou»  , , 
dérées  que  comme  des.  voyelles  fimpi^^ 

.<  compofccs.  Ainfi.il 'n^y -a- pas.de  voyelles 
nafil  s dans  les  mf^tSy.aniniéy  amifé , énigmcy 
émail  y iniquité  y^_  ij/uge,  ^vâinè  / 'reine , aim.i- 
hle  J onéreux ,'  omettre  {imite , humilité , 

'■  f ■.  .'  iÂr;'  ' ' ' y. 

D.  QiC entendez-vous  par  voyelles  longues 
brèves  é « 

' J’cnténds  des  voyelles  fur  Icfquelles 
ün  appuie  plus  ou  moins  en  les  prononçant. 

Jj^EcVélxf.ijfeX-moi  cette  rêpoiife. 

■ • '-.C'ÎLiy  mônoÀç^  comme  il  faut  le  mot 


I • 
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vériféy  oii  connoitla  jufte  étendue  que  l’on 
doit  donner  à la  prononciation  des  voyelles 
brèves.  On  met  environ  une  fois  plus  de 
tems  à prononcer  les  voyelles  longues  ; com- 
me dans  le  mot  rebâtir  j on  voit  qu’il  faut 
appuyer  plus  long-tems  furt^.l’/i  que  dans  le 
mot  rebattu.  '' 

D.  T a-t-il  des  voyelles  longues  ^ brèves  ■ 
de  leur  nattire  , diflinguées  de  celles  dont  vous 
venez  de  -parler  ? 

!(.  Non  : ce  font  les  mêmes , c’eft-à-dire, 
les  voyelles  (impies , les  voyelles  compo- 
fées,  & les  voyelles  nafales,  qui  font  tan- 
tôt longues  & tantôt  brèves , fuivant  les 
mots  où  elles  font  employées. 

D.  Q^iielle  réglé  Jutvrez-vous  pour  [avoir  fi 
une  voyelle  ejî  longue  ou  breve  dans  ten  mot  ? 

■ iLa -lèule  réglé  de  l’ufage,  & l’exera- 
^ perlbnncs  qui  parlent  purement. 

..  . JL^:  Ne  me  'direz-vous  pas  au  moins  dans 
quelles  jyikibes  dlun  niot  fe  trouvent  les  voyel-,  . 
les  longues  . 

1\.  Eflës^  ne  ^ trouvent ordinairement 
que  dans,  lés  ;'deniiéfés  ou..dans'les  pénultiè- 
mes, c’cfbà-i‘ ne, -dan  les  avant-dernieres 
-fyllabes  des.- mots  : ou  fi  clics  fe  trouvent 
dans  la  fÿllabe  qui  précède  ]a.:pénu!tieme^ 
comme  au  mot  entetement ^'  div conle  fi  légéi. 

. rement  fur  les  deux  dernières,  qu’ôn  ne  mét 
’prefquepas  plus  de  temsàl8S.pïeÙftiicerv_q 
s’il  ii’y  en  avoit  qu’une.  LV 

A '■  d’  ■ ■ 


f 
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labes  précédentes  font  toujours  brèves. 

D.  H'y  a-t-il  pas  aujjl  des  Jyllabes  longues 
^ brèves  ? 

Les  voyelles  longues  ou  brèves  ren- 
dent toujours  longues  ou  brèves  les  lyllabes 
où  elles  le  trouvent.  Ainfi  la  dernierc  fylla- 
be  eft  longue  dans  intérêt , & la  pénultième 
dans  Pentecôte  ,•  parce  que  les  voyelles  font 
longues  dans  l’une  & dans  l’autre  fyllabc. 

D.  Ne  Je  fert-ou  pas  de  quelque  marque  pour 
faire  connoitre  dans  récriture  les  voyelles  lon- 
gues i 

On  met  fur  quelques  - unes  l’accent 
grave  ('),  & fur  quelques  autres  l’accent 
circonflexe  (^):  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  mots,  après  Ik  bâtir.  Ce  qui  fera  expli- 
qué plus  au  long  an  Chapitre  XV.  i 

D.  Je  Jer ois  pourtant  hie)i-aife  que  vous  me 
donnajjiez  dans  quelques  mots , des  exemples 
de  voyelles  longues  ^ brèves. 

if.  A,  ell  long  dans  un  mâle,  il  eft  bref 
àvins  une  male.  ’ , ' / 

E , eft  long  dans  tempête , & il -eft  bref 
dans 

I,  eft  long  dans^//e,  de  iJ.  eft  bref  dans 
petite. 

O,  éft  long  dans  apôtre , & il  eft  bref 
dans  dévote. 

U , eft  long  ààmfl/ite , & il  eft  bref  dans 
Une  bute.  ■ ' 

a;i  i eft;floiig  dj^ns imilrc  j & il  eft  bi'ft 
dans'  pàf'aite^^  • • . . ^ 

N 

* t ' ' 
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01,  eft  long  dans  connoître , & il  eft 
bref  dans  nffbibli. 

AU,  eft  long  dans  autre , & il  eft  bref 
dans  auditeur.  . r 

EU,  eft  long  dans  ( abftinence  ) ,’ 

& il  eft  bref  àànsjewie , ( parlant  de  l’âge  ). 

IN,  elt  long  dans  vous  me  retîntes , & il 
eft  bref  dans  liwot. 

ON,  eft  long  dans  honte,  & il  eft  bref 
dans  démonté. 

On  peut  trouver  de  pareils  exemples  ■ 
pour  les  autres  voyelles.  ' 

D.  J’o//r^noi  n'nvez~vom  pas  mis  Py  grec  aU 
nombre  des  voyelles  ? 

Parce  qu’il  n’a  par  lui-même  que  le 
fon  de  l’i  ordinaire,  & qu’on  l’emploie  plus 
communément  en  françois  pour  exprimer 
le  fon  de  deux  ii.  Ainli  dans  les  mots  e, 
eyivoyer,  moyen,  ^r.c’eft  comme  s’il  y avoir, 
ejfai-ier,  envoi-ïer.,  moi-ien.  On  en  parlera 

plus  au  long  au  Chapitre  XIV. 

* ' * ■ 1- *'  - ' ■ 

< : A R T I G L E III. 

\ ^ y 'Bes  Diphtongues.  , ' 

D.  G U T E s les  fois  que  deux  au  trois 

X ■ voyelles  fe  prononcent  en  une  feule, 
jÿllabe , • doivent  - elles  être  .regardées  comme  ' 
voyelles  compofées’l  . . . 

. i^.  Non  : elles  ne  font  voyelles  compofée$ 

• - que ‘.quand  elles  exprina^t^i 
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avon^dit,  un  Ton  limple  & permanent  : mais 
quand  elles  expriment  un  Ton  double , c’eft- 
à-dire,  où  l’on  entend  le  fon  de  deux  voyel- 
les, on  les  appelle  alors  Diphtongues. 

D.  Eclaircijjez  cette  réponfe  par  un  exemple. 
i^.  Oi  ell  voyelle  compofée  dans  le  mot 
ÿaimois , parce  qu’il  n’exprime  que  le  fon 
fimple  & permanent  de  Ve  ouvert , comme 
s’il  y avpit  famés  3 mais  il  ell  diphtongue 
dans  le  mot  roi , parce  qu’il  exprime  le  dou- 
ble fon  de  l’o  Sc  de  l’efort  ouvert , comme 
s’il  y avoit  roè. 

D.  Donnez-7noi  donc  une  définition  jujlede 
la  diphtongue. 

La  diphtongue  ell  un  aifemblage  de 
deux  ou  de  trois  voyelles  qui  fe  pronon-, 
cent  en  une  feule  lyllabe , & qui  expriment 
un  fon  double. 

D.  Comment  divife-t-07t  les  diphtongues 'é 
if.  On  les  divife  ordinairement  en  diph.. 
tangues  propi'es  , & en  diphtongues  impropres. 

Les  diphtongues  propres  font  celles  dont 
nous  venons  do  doiyier  Ici 'débnkion.^  & qui 
feules  dcivent' être  dppcllécs  diphtongues. 

Les  diphtongue^  impropres  font  celles 
qui  n’expriment  qu’un  fon  limple  & perrna^ 
nent , & dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
lous  le  nom  de  voyelles  compofces.'C’cll  fans 
fondement  qu’oii  les  a appelle  diphtongues. 

•'  D.  Combien  ÿ a^t-il  de  fortes  de  diphtongues 
propïis-.y.ôùfim'pieni^^^^  de  diphtongues  ï 


I 
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J{.  Comme  les  diphtongues  font  formées 
par  la  jondion  , ou  d’une  voyelle  fimple 
avec  une  voyelle  fîmple , ou  d’une  voyelle 
fîmple  avec  une  voyelle  compofée,  ou  d’une 
voyelle  fimple  avec  une  voyelle  nafale  i j’en 
dillinguerai  de  trois  fortes,  auxquelles  je 
donnerai  les  mêmes  noms  ^qu’aux  vayelles  , 
en  appel lant  les  unes  diphtongues  fimples,  les 
autres  diphtongues  compofies , & lesdernieres 
diphtongues  nafales. 

I. 

D.  QiCeJi-ce  que  les  DiphtoJigues  Jhnples? 

Jf.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondion  d’une  voyelle  fimple  avec  une 
voyelle  fimple.  Il  y en  a fept  5 lavoir,  w, 
te,  io,  oe,  oi , ue , & ui , comme  dans  les 
mots  fui  van  ts. 

IA,  diable , fiacre , liard  , ^c. 

i Y., -pièce,  lumière,  amitié,  '^c. 

I O , fiole  , pioche  , ^c. 

O E , boete  ,.coefe  , jnoele,  poele. 

Ô I avec'Vc.-fpn  de  de  Vé  ouvert, 
boire  ,-^.'dgvoilèr , é^nplpî 

UE,  kl  telle , attribué  jtjiîué.  ■ • 

. . UI , }mfièle,conduite,celui,aujourdihui,^c. 

IL 

D.  QiCefl-ce  que  les  Diphtongues  compofées  ? 

if.  Ce  l'ont  celles  qui  fe' forment  par  la 
•>  jonclion  d’une  voyelle  fimple  avec  une 
voyelle-compofée.  Il  y en  a JÛX  ;V«, 
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tau,  ieti , ion , oue,  & oui , comme  dans  les 
mots  fuivants. 

I A I , biaifer , niaiî. 

I A I,  miauler -J  matériaux,  cordiaux,  ^c, 

I E U,  lientenaut.  Dieu,  milieu,  mieux, 

•I  O U ; chiourme  d’une  galcre. 

, fouéter , couete  , oueji , joué. 

OUI,  'bouts , enfoui , oui. 

•Dans  les  ;quatrc  premières  la  voyelle 
firnple  eft,  avant  la  voyelle  compofée  ; i~ai , 

-.  j-àn , i-eu  ÿ i-oû  : dans  les  deux  autres  elle 
eft  la  deniiere  j ou-e , ou-i. 

La  diphtongue  du  mot  ouais  eft  formée 
de  deux  voyelles  compofées,  ou  & ai. 

I IL 

D.  QiCejî-ce  que  les. Diphtongues  nafales  ?^ 
Ce  fout  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondion  d’une  voyelle  fimple  avec  une 
voyelle  nafàle.  Il  y en  a quatre j lavoir, 
ian , ien , ion , & o/>;,  comme  dans  les  mots 
fuivants,  -i  • 

IAN,  viande  ^ étfdianî fortifiant , ^c. 

IEN  avec  le  * foii  d’w?; , patient ,,  expé- 
dient, incoyivènïent , ^c:  ' • •'•J’,.  •,  _ 

IEN,  avec  le  fon  qui  approche  de  celui 
de  IV  fermé, rien,  mkn,  tien,  fien^' 
fbutient , il  convient,  ^c. 

ION,  nous  aimions , nous  aimerims  , 
nous  aimajfmis , ^c. 

Q I Nj  ioidypefoin , moindte , 
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D.  Ny  a-t-il  pas  â! autres  diphtongues  que 
celles  dont  vous  venez  de  parler  "i 

Non  : mais  on  peut  encore  obfervçr 
que  \y  grec  dans  la  plupart  des  mots  où  il 
tient  lieu  de  deux  ii , fait  partie  d’une  diph- 
tongue avec  la  voyelle  fuivante  j puifque  < 

àvinslcs  mots  J voyage , envoyé -,  royattmeÿen-  . ^ 

nuyeux,  voyant  ^ moyen,  emplojosis',  ^c.  on  v 
prononce 'üo;-/at^e  , envoi-iè , roi-iaume , en- 
nui-ieiix,  voulant,  moi-ien,  emploi-ions  \^îSc.  ' 

D.  Sufdt-il  qtCune  voyelle  fmple  précédé  ou  .. 
fuive  une  autre  voyelle  , pour  former  une  ^ 
diphtongue  ? •'  i*',  ■ 

Non  : il  faut  encore  , comme  nous 
avons  dit,  que  cette 'voyelle  fimplc  avec 
celle  qui  la  fuit  ou  la  précédé , puilfe  fe  pro- 
noncer en  une  feule  lyllabe  & dans  un  mê- 
me inftant.  Ainfi  dansera  , priant , fanglier, 
client , plmis,  ’^c,  iajian,  ie,  ien,  ion,  ne  font 
pas  diphtongues,  parce  qu’on  les  prononce 
néceifairement  en  deux  tems,  Sc  parconfé- 
qucnt  en  de.uxfyllabes:cV-^'pn-^w/i,/i«y//-et^^ 
cli-ent , pïuons.  C'i  'plupart  m.ème  de  celles 
qui  ne  fe  prpnoncent.q  j’en  un  • tems  dans  le 
langage  fimiHer  j doivent  fe  prononcer  en 
dejux  dans  le  difcours  foutenu  , & ceffent 
alors  d’ètre  diphtongues.  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  la  prononciation  des  diph-‘  ; 

• tongues  au  Chapitre  XVII. 
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ARTICLE  IV. 

Des  Confonnes. 

D./^^U’est-CE  les  Confonnes? 

1{_.  Ce  font  des  lettres  ou  caraderes 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  les  différentes 
articulations  des  fons  fimples  & permanents, 
c’elLà-dirc , des  voyelles. 

D.  Explîqnez-uioi  par  un  exemple , ce  que 
vous  enten  lez  par  articulations  des  voyelles. 

R.  (^up.d  je  prononce  la  voyelle  4 , on  . 
voit  que  le  Ibn  en  eft  pur , 3c  fans  mélange  • 
d’aucun  autre  f)n  : mais  quand  je  dis  , ba, 
en,  daj  ^c.  je  fais  emendie  conjointement 
avec  le  f)n  de  l’a  , plufieurs  autres  Tons  for- 
més par  les  diiférents  mouvements  de  la 
langue,  des  dents , & des  Icvres  : Sc  ce  font 
les  fons  produits  par  ces  mouvements  , que 
l’on  appelle  articulations  , & qui  font  re- 
préfentés  par  les  confonnes. 

D.  Combien  y a-t-il  de  confonnes? 
if.  On  en  compte  ordinairement  dix-huit? 
lavoir , bjCjdjfjgyjjl^jljmjnypyqy 

^ J ^ J e J V j^x  J Z.  ■!.(' 

D.  fourquoi  les  appelle-t-on  confonnes  ? 

Jf.  Parce  qu’elles  ne  peuvent  fe  prononcer 
qu’avec  le  fecours  d’une  voyelle.  ' 

D.  Apportez~e}f  des  exemples.  . • 

R,  Dans  le  nom  que  l’on  donne  commn-'-‘  - 
némiyit  à la  confonne  b,  on  Joint  un  é avec 
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l ‘y  ce  qui  fait  hé.  En  prononçant  /,  on  joint 
un  e avec  / ,•  ce  qui  fait  el.  Et  quand  on  dit 
m , on  joint  un  e avec  m \ ce  qui  fait  em. 

D.  Eu  q^i  ji  le  fort  des  confonnes  ejï~il  diffe- 
rent de  celui  des  voyelles  I 

A:  I.  En  ce  que  le  fon  des  voyelles  fe  for- 
me par  la  feule  ouverture  de  la  bouchc-i  au 
lieu  que  les  confonnes  ne  peuvent  fc  pro-  ^ 
noncer  qu’avec  les  \oyelles.  ' ♦ 

2.  En  ce  que , comme  nous  avons  dit,  le 
fon  dés  voyelles  ell  permanent , c’eft-à-dire, 
qu’on  peut  le  faire  durer  quelque  tems  ; au 
lieu  que  le  Ibn  propre  des  confonnes  ne  peut 
fe  faire  entendre  que  dans  un  fe^il  inibmc  , 

& , pour  ainfi  dire  , en  un  feul  coup  de  lan- 
gue ou  de  levres.  Alnfi  fi  on  eifaie  de  pro- 
longerlefon  de  la  lyllabe  ba,  fans  la  répé- 
ter, on  voit  que  le  fon  du  b difparoît  tout 
d’abord , & qu’il  ne  refte  plus  dans  la  bou- 
che que  celui  de  Va. 

Il  faut  pourtant  en  excepter  les  fons  de 
l’z  confonne,'  de  l’/,  du  ch  y de]’/,  de  l’r , de 
Vv  con/bmic  , Sc  du  z , que  l’on  peut  conti- 
nuer : niais  on  s’appcrcevra,  fi  l’on  y prend 
• garde , que  c’efl  néceifairement  avec  le  fon 
de  l’e  muet.  '■ 

D.  Les  dix-huit  confonnes  confervent-elles 
toujours  ehamne  le  même  fon  ? • . y, 

. iv,-  Non  : il  y en  a quelques-unes  dont  le 
■ fon  varie  fuivant  les  voyelles  auxquelles  el- 
les font  jointes  : les  voici.-  . .i: 
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C,  fè  prononce  comme  le  ^ avant  Icj 
voyelles  <r , o , « : cabinet , colere , crrre  ; & 
comme  1’/  avant  les  voyelles  e & / : célibat , 
citoyen.  On  prononce  kplere  y l^iréy 

& fclibat  , Jîtoyen. 

..  Quand  il  faut  prononcer  le  t avant  /t,  Oj 
« i comme  on  le  prononce  avant  e & / , on 
met  dclidus  une  efpece  de  c retourné  que 
l’on  appelle  cédille,  comme  dans  façade  y 
garçon  y conçu,  ^c. 

G,  a le  Ibn  qui  lui  eft  naturel,  avant  les 
'^"voyelles  a,  o,îi:  galant , gofier.  Aigu  -,  & le 
fon  de  Vj  confonne  avant  les  voyelles  e & ii 
génie,  gibier , comme  s’il  y avoity«;/e,  jibier. 

Quand  il  faut  prononcer  le_^  avant  n,0)Uy 
comme  on  le  prononce  avant  e Si.  i,  on  met 
un  e entre  le  & Va  ou  l’o  ou  r«,comme  dans 
ces  mots  , mangea  , geôlier  , gageure , ^c. 

Et  pour  donner  au  ^ avant  e & i,  le  même 
fon  rude  qu’il  a avant  o,  u , on  met  un  u 
après  le  g , comme'  daijs;c.çs  nyots,  guérir  , 
guêpe  , giiimpe^y^^c^..^,  " f.g.  -.ff. 

Le  c & le  étant  après  la  voyelle; dans  la 
même  fyllabe,  ont  toujours  leur  ion  naturel 
qui  eft  le  fon  rude  : comme  dans  les  mots  , 
défec-tueuxydic-ter,  aug-menteryjîiggérer, 

* S,  fc  prononce  avec  le  fon  doux  du  - 
jqiiand  elle  eft  entre  deux  voyelles  : niifere, 
’^ifigCj  raifon  y ^c.  Elle  a ordinairement 
par  tout  ailleurs  la  prononciation  forte  du  c 
avant.e  &,  comme  dans  falut , fénnt ^ 
flencèy'cdrîfoler,perfuadery-^c.  . 
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ÎT,  conièrve  ordinairement  le  fon  qiiî  lui 
«fl:  propre  , comme  dans  table , bonté , contv' 
nence , étoffe , vertu , ^c.  Mais  loi  fqueTf/  eft 
fuivi  d’un  a , d’un  e , ou  d’un  o , il  fe  pro- 
nonce prcfque  toujours  comme  c/:  partial  y 
■patience  J ambition  y ’^c,  que  l’on  prononce. 
parcial , packnee , nmbicion.  Excepté,  f 

1.  Quand /i eft  précédé  d’une/ou  d’unx: 

haJHon  , quejlion , mixtion , . 

2.  Quand  tie , tiè  ou  tier  ft  trouvent  à la 
Ên  d’un  mot  ; partie , amitié , métier  , 

J.  Quand  dans  tien  la  diphtongue  nal'ale 
a le  fon  approchant  de  celui  de  Ve  : comme 
dans  entretien , foutien , contient , . 

Il  y a quelques  autres  exceptions  que  l’u- , 
fage  apprendra.  • 

Xj  eft  une  lettre  double  qui  dans  quel- 
ques mots  a le  fon  fort  du  c & de  1’/ : comme 
dans^xer , taxer , Alexandre , que  l’on  pro- 
nonce  Jîcfer , tacfer  y'Alecfmdre-,  dans  d’au- 
tres mots , x a le  fon  du*^  jSc  du  z , comme 
dans  examenj  exemple  y exiger,  y.^c.  que  l’oil 
prononce  e^zamen,  egzemple  y egzi^cr.  lia 
la  prononciation  forte  de  l’j  dans  Tes  mots 
Jtx  y dix  y fbixante  , & la  prononciation  du  5 . ■ 

■ dqns  deuxieme, Jixie!iteyJixainjdixieme,dixaine,’ 

“Il  faut  encore  obftrver  que  la  lettre  ^ ne 
s’emnioie pas  lànsètrefuivie  d’un  ni  comme 
bn  peut  le  voir  dans  les  mots,  qiialitéy  quête, 
quittanccy  quotidien,  ^c.  à moins  qu’elle  ne 
(bit  à la  fin  d’im  mot,  comme  dans  aV/^,  coq> . 
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D.  Ky  n-î-il  pas  d' autres  conformes  que  cel- 
les dont  vnits  r-enez  de  parler  ? 

Il  y en  a encore  quelques-unes  qui 
ayant  un  f<)n  dirtorcnt  de  celui  des  autres  , 
auroicnt  pu  s’écrire  avec  des  caradercs  par- 
ticuliers j mais  pour  les  exprimer,  on  a joint 
enfemble  pluiieurs  des  lettres  déjà  établies. 
Ce  font  ch  J g)ij  & 17  mouillée. 

Ch,  qui  fe  prononce  comme  dans  les 
mots,  chariféjchevaljchimerejchofejdéchü,  ^c. 
Quand  ch  eft  fuivi  d’une  confonnc,  il  a le 
fon  du  comme  dans  chrétien , chrijiianif- 
me , chronique  , ^c. 

Gn,  qui  fe  prononce  comme  dans  ma- 
gnanime , régné  , dignité  , , i^iorance , 

/.  Le  fon  de  VI  mouillée  fe  reconnoît  dans 
'les  mots,  travail  j,  foleil , orgueil.^ 

Quand  VI  a ce  ton  coulant  & mouillé,  ellé 
.eft  toujours  précédée  d’un  i j''&,  quelquefois 
HEuîyie  d’une  autre  /aiiS  mouÜ  maison 
■ i'ii’ajoute  cette  feçônde  /:;àQ^  prert  que* 
pour  ;lk  lier  àvco*  une  . voyelle  fuiyaiite. 


mouillée,  eft  quelquefois  lèul , c’elè-àc'dhre 
qu’il  n’eft  qu’à  la  fuite  d’une  ;confortn?’,' 
comme  dans  les  mots,  péril  fgentilhbtm^.p 
jille  ,'f‘'^dlie , ^c.  -f  • ■./ 

Cet  i eft  quelquefois  précédé  d’unç' 
^ * voyelle  (impie  ou  d’une  voyelle  compofée 


, ■\ 


Ch  AP.  I.  Art.  IV. 

'avec  laquelle  il  le  joint,  pour  ne  faire  qu’u- 
ne feule  fyllabe. 

La  voyelle  (impie  qui  précédé  l’i  ne  peut 
être  qu’<rï  ou  e. 

A,  comme  àdd\%' émail , bail , travailler^ 
caillou  y ^c. 

E,  comme  dans  pareil , vermeil,  bouteille^ 
vieillard,  ^c. 

La  voyelle  compofée  qui  précédé  1’/,  ne  ' . 
peut  être  que  on  ou 

ou,  comme  dans  bouillir , fouiller , rouil- 
le , fouiîlure , ^c. 

EU , comme  dans  deuil,  feuil,  feuillet,  ‘ 

Après  les  confonncS  c\So'g,  quand  il  faut 
les  prononcer  avec  le  fon  rude , on  met  ue 
au  lieu  de  eu  j .comme  dans  cercuil,  orgueil 
cueillir,  recueil  parce  que  fi  après  ces'’ 
conlbnnes  on  méttoît  , on  pouroit  pro- 
noncer cerfeuil' ^ QTÎèfûl , ,^c.  le  c prenant  le , ^ 


On  écrit  (éil qüè  l’on  proïiôncé  comme 
. D.  Combien ^‘‘a'-tM  dçn9,  dè]f)ia?ûerf(\^(jx^-  ■ 
. itculer  fVpioüiüée  avec  les  voyelles  qm'la  pré- 

C.  '.Î^.Ôbq  } qui‘font/7,  ^ï/7,  eil,  ouil,  euil, 

' '"{^tmltcmlSo  prononçant  comme  euil  ) : & 
-,d’otî.ytiit  pâr  <yis  articulations,  aufii-bien  que 


lés’dilférerts  exemples  que  nous  venons"  , 
^apporter  j que  l’/  mouillée  eft  toujours  ex- 
primée  par^  il  V)u  ill,  & que  ces  deux  ou  ' ^ • 
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trois  caraderes  ne  doivent  être  regardés  que 

comme  une  feule  coidbnnc. 

D.  Toutes  les  fois  que  /M  ejl  précédée /îe  U 
voyelle  i , ejùelle  uiouillée'i 

Non  : car  on  piononce  avec  le  fon 
ordinaire  de  17,  les  mots , ilhijire , fubtil, 
ville  J tranquille-,  & plu  (leurs  autres. 

D.  T n-t -il  quelques  réglés  générales  pour 
ces  exceptions  i 

I{.  Il  ny  en  aqu\ine,  qui  cïl  que  17  n’eft 
jamais  mouillée  au  commencement  des 
mots.  Les  autres  exceptions  s’apprendroni 
par  l’ufàge. 

D.  Sont- ce- là  toutes  les  confonnes  qui  font 
en  ufige  dans  la  inutile  françoife 

JL- Il  y a encore  la  con Tonne  ph  : mais  qui  i 
n’a  pas  d’autre  fon  que  celui  de  T/,  comme 
dans  philofoihie,  triomphe,  phrafe)  ^c. 

D.  Comment  les  confonnes  fe  lient-elles  avec 
les  voyelles  pour  former  une  fyllabe  ? 

Une  feule,  voyelle  peut  faire  une  fyl- 
labe  , par  la  raifon  qu’elle  exprime  un  Ton 
fimple  & indépendant  de  toute  autre  lettre  : 
comme  on  le  voit  dans  la  première  fyllabe  du 
mot  odeur , & dans  la  derniere-du  mot  prié. 

Au  lieu  que  les  confonnes  n’étant  que  le^  ! 
articulations  des  Tons  (impies , elles  ne  peu- 
^vent  fe  prononcer,  ni  par  conféquent  faire  • 
de  fyllabes  qu’avec  les  voyelles.  Mais  la 
place  & le  nombre  des  confonnes  dans  une 
même  fyllabe , ne  font  pas  déterminés. 

Quelque-  . ■ j 

‘ « V * f . ' . 

. t * 

U . 
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Quelquefois  la  voyelle  eft  précédée  d’une 
feule  confunne,  comme  dans  les  fyllabes  du 
mot  vanité. 

Quelquefois  la  confonne  eft  après  la 
voyelle,  comme  dans  la  première  fyllabe  du 
mot  efférance. 

Quelquefois  la  voyelle  fe  trouve  entre 
deuxeonfonnes,  comme  dans  la  première 
lyllabe  du  mot  porte. 

Quelquefois  enfin  la  voyelle  eft  précédée 
de  deux  ou  de  trois  coiifoiines,  comme  dans 
les  premières  {yllabes  des  mots  blâme , fcrti~ 
pille. 

Si  la  voyelle  eft  fuivie  de  plus  d’une  con- 
foiinc,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  dernieres 
fyllabes  des  mots:  & alors  ces  confonnes  ne 
le  prononcent  pas  oïdinaircment  dans  le 
langage  familier  , ou  on  n’en  prononce 
qu’uue.  Ainfi  dans  le  mot  difeours,  on.  ne 
prononce  que  l’r  delà  derniere  fyllabe,  & 
on  ne  prononcé  ni  le  ï nil’j^  .de  la  derniere  . 
fyllabe  du  rnotjhldats. 

D.  Pourquoi  n’ avez-vous  pus  mis  la  lettre  h 
au  nombre  dés  confonnes ‘é  . * 

Parce  qu’elle  ne  forme  aucun  fon  par- 
ticulier, & que  dans  la  plupart  des  mots, 
.elle  li’aioute  rien  à la  prononciation  de  la- 
voyelle  fui  vante,  P homme , PhonneurPo  pro.j^ 
nonçant  comme  s’il  n’y  avoit  que  Pomme f'-. 
Psjnnenr , fins  h.  • ' 

On'  s’en  fert  dans  quelques  mots,  pour 
% B 
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marquer  que  la  voyelle  fuivante  eft  alpirée , 
comme  dans  le  héros jla  hauteur j la  haine j ^c. 

D.  entendez-vous  par  um  voyelle  af- 
pirée  ? 

J’entends  une  voyelle  dont  le  fon  fè 
tire  du  golier , & fc  prononce  avec  force. 

D.  Les  mots  ou  /’h  marque  afpiration  font^ 
ils  en  grand  nombre  ? 

i^.  Non  : & je  vais  réciter  par  ordre  al- 
phabétique ceux  qui  font  d’un  ufâge  plus 
commun  : ce  font,  habler,  hacher f hagard, 
haie,  haillon,  haïr , haine,  haire,  haie  & haie  , 
halebarde , hameatt,  hanche , haneton , hanter , 
haraii , haranguer  ',  haras , harajfer , harceler  , 
hardes,  hardi,  hargneux,  haricot,  harnois  , 
harpe,  harpie , hâte , hâve  , haut , haut-bois  , 
haz^ard,  hennir , héraut , hérijje  , hériffon,  hé- 
ron , héros , herfe , hêtre , heurter , hibou , hi- 
deux , hola , hollande , hongre,  hongrie,  honte, 
hoquet , hoqueton , hormis , hors , hotte , hou- 
blon, houe,  houlette,  h':upé,  boujje,  houjlne, 
houx,  huche,  huée,  huguenot  ',  hupe , hure,  hur- 
ler , hute , enhardir,  enha1rnaché.^y . 

idh  cIl  également  afpirée  dans  les  mots 
formés  de  ceux-ci cofnmé  dans  hardieffe  '- 
/ormé  de  hardi,  dans  honteux  formé  deho?i-'^ . 
U , dans  haiiffer  formé  de  haut  ; & ainli  des 
autres  : excepté  dans  les  mots  formés.dc  hé- 
yos , comme  dans  héroïfme , , que 

'^’on  prononce  fans  afpiration.  • ' . ’ 

On  parlera  plus  au  long  de  1’^  afpirée  ' 
au  Chap.  XIV.  . ‘ 


Des  Parties  du  Difcours.  27 


ARTICLE  V. 


Des  Parties  du  Difcours. 


' D.  O M M E N T avez>-vous  conftdéré  les 
mots  jufqidici  ? 

R.  Je  ne  les  ai  confidérés  que  comme  des 
fons , fans  faire  aucune  attention  à ce  qu’ils 
peuvent  fignifier. 

D.  De  quelle  maniéré  avez-vous  encore  k 
les  conftâérer  ? 

Comme  fîgnes  de  nos  penfées,  c’eft-à- 
diie,  comme  fefaiit  connoître  aux^  autres 
hommes  par  le  moyen  de  la  voix  ou  de  l’é- 
criture , ce  qui  fe  pafle  dans  notre  efprit. 

D.  Quel  nom  donnez-vous  aux  mots  confi- 
dérés de  cette  maniere'l 

!{.  On  les  appelle du  difcours  j ou 
quelquefois  parties.de  Poraifon , oraifon  figni- 
fiant  ici  la  mèvrte  chofe  qi\e  difcours. 

D.  QiP entendez-vous  par  difcours  ? 

JL  l’entends  l’affemblage  des  mots  qui 
.:Cxpriment  iios  .penfées.’ 

t).  De  combien  de  fprtes  de  mots  fe  fert-on 
pour  parler  ,ou,  ce  qui  ejî  la  même  chofe,  com^ 
bien  y a t-il  de  parties  du  difcours  '< 

. . JL.  Neufj^qui  font , 

' Le  Nom. 

. . L’, A K T I c L E. 

. . 'Le  P R o n 0 M. 


-T» 

? 
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Le  Verbe. 

Le  Participe. 

L’A  D V E R B E. 

L A P R e'p  O s I t I O N. 

LaConjonction. 

L’I  N T e R J E C T I O N. 

D.  QiC entendez-vous  quand  vous  dites  qtCil 
y a neuf  parties  du  difcours  ? 

IL  J’entcmls  qu’on  ne  peut  dire  aucune 
parole , qui  ne  foit  comprife  fous  quelqu’une 
de  ces  neuf  parties:  c’eÎLà-dire , qui  ne  foit 
quelqu’une  de  ces  neuf  parties,  ou  un  Article, 
ou  un  Nom,  ou  un  Verbe  , ^c.  ^ 


C H A P I T R II.- 


: Vu  Genre,  du  Nombre , & du  Cas. 

i 

* ^ ■ «% . * • 

D.  /^U’EST-IL  nêce  faire  de  favoir  , 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
parties  du  difcours  ? .«  • ; 

R.  Il  faut  favoir  en  général  ce  que  c’eft 
que  Genre , Nombre  , & Cas  -,  parce  què  ces  ..  .. 
trois  chofes  conviennent  aux  Noms , aux  . 
Articles , aux  Pronoms , & aux  Participes.  ’’  " 

' D.  Qu'ef(-ce  qu'un  Genre 'I 

JL  Ceft  dans  l’origine , une  manière  dé  . 
idiftinguer  par  l’expreffion,  le  fexede  l’hom-,.  .i- , 
'■  me  & celui  de  la  femme , & en  général  .tou^ 
c«  qui  eft  mâle  ou  femelle.  . ! 


J b^.Goo^lJ 


BU  Genre  ^ dre.  Chap.  II. 

D.  Combien  y a-t-il  de  genre  s 'i 

Deux,,  le  mafciilm,  qui  défigne  le 
mâle;  & h féminin,  qui  défigne  la  femelle. 

D.  De  quoi  fe  fer t-on four  les  difîmguer? 

J^.  On  fe  fert  de  le  ou  im,  pour  diftinguer 
le  mafeulin,  & de  Ai  ou  une,  pour  diftinguer 
le  féminin.  Ainfi  le  fere , un  fere,  eft  mafeu- 
lin , 8c  la  mere , une  mere , eft  féminin. 

D.  K'y  a-t-il  que  les  mots  qui  expriment  ce 
qui  eji  véritablement  mâle  ou  femelle,  qui  foient 
mafailins  ou  féminins  ? 

J(.  Il  y a encore  quantité  d’autres  mots 
avant  lefquels  on  peut  mettre  le , un,  ou  la  , 
me,  Sc  que  l’on  appelle  pour  cela  malculins 
ou  féminins , quoiqu’ils  ne  fignifient  rien 
qui  ait  rapport  à l’un  ou  à l’autre  fexe. 

D.  Donnez-en  des.  exemples. 

Ce  que  fignifient  les  mots  livre  Sc  table, 
ne  peut  être  d’aucun  des  deux  fexes  ; cepén-  ' : • 

dant  parce  qu’on  dit /e//x;re,  comme  ondit^'  V ' 
lepere-,8c  la  tabley  comme  on  àk  la  tnerè , 
on  a fait  //x;re  du  mafeulin,  & table  du  fémi- 
nin : & ainfi , de  plufieurs  autres  mots  qui 
font  de  l’un*ou  de  l’autre  genre. 

■■:iX).''-^u’eJl-ce  qu’un  Nombre'^ 

•r  c A:  C’eft  une  maniéré  d’exprimer  l’unité,  .. 
ou  la, pluralité  dans  les  chofes:  c’eft-à-dire  , 

; quand  on  parle  d’une  feule  ou  de  plufieurs 
choies.  , . - 

^ D.  Combiçsiy  a-t-il  de  nombres  ? - ' 

, if.  Il  y en  a deux;  favoir,  lefmgtdir  , 

-i  , . V ..  B 3 • 
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quand  on  ne  parle  que  d’une  feule  choie;  & 
le  plurier , quand  on  parle  de  plufieurs. 

D.  Apportez-en  quelques  exemples. 

Vil  homme  eft  au  fingulier  ; des  hommes 
font  au  plurier.  Le  livre  au  fingulier;  les 
livres  font  au  plurier.  La  table  ell  au  fingu- 
lier les  tables  font  au  plurier. 

' D.  jQii^eA-ce  que  le  Cas  ? 

J^.  C’elè  une  maniéré  d’exprimer  les  di- 
vers rapports  que  les  chofes  ont  les  unes 
aux  autres. 

Cette  définition  & la  nature  des  cas  fe- 
ront expliquées  plus  au  long  au  Chap.  XII. 

D.  Combien  y a-t-il  de  cas  ? 

i^.  Six  : Le  Nominatif. 

Le  Génitif. 

Le  D A T IF. 

L’Accusatif. 

/•^vC^Aelatif.  ■ ■ ■ 


J 


T>u  Nom.  Chap.  TH.  31 

CHAPITRE  III. 

Du  Nom, 

D.  U’e  s t-c  e qiCun  Nom  ? 

I{.  C’eft  un 'mot  qui  fertà  ex- 
primei-  le  fujet  dont  on  parle,  ou  l’objet 
d’une  idée.  ’ 

D.  Qi l’entendez-vous  par  Objet  ? 

R.  Par  le  mot  objet  j’entends  tout  ce  qui 
peut  exciter  ou  occalionner  les  opérations 
de  notre  ame  , & tout  ce  qui  peut  faire  im- 
preflion  fur  nos  fens. 

Di  Faites-moi  encore  mieux  comprendre  cet- 
te  réponfe  par  des  exemples. 

!{.  Connaître  y aimer,  haïr,  ^c.  font  des 
opérations  de  notre  ame  i & les  cHbfcs -à;  ; . 

quoi  peuvent  fe  terminer  ces  opératioiisÿen-*  - 
font  les  objets.  Airifi  quand  nous  connoif. 
fons  la  vérité;,' la  vérité  eft  l’pbjet  de  notre 
connoilïànce  : quand  nous  aimons  la  ver- 
tu, la  vertu  eft  l’objet  de  notre  amour  : & 
quand  nous  ha'ilTons  le  vice,  le  vice  eft  l’ob- 
jet de  notre  haine. 

Nos  fens  font,  la  vue.  Foute,  le gokt  , 

F odorat,  le  toucher  : & les  chofes  qui  peu- 

vent a^r  fur  quelqu’un  de  ces  fens,  en  font 
. Içs  objets.  Ainli  la  lumière  & Ics.çouleurs 
foin  les  objets  de  la  vue.  Les  fons  font  les 
, B 4 . 
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objets  de  l’ouie.  Tout  ce  qui  Te  boit  & fe 
mange  eft  l’objet  du  goût.  Les  fleurs , aro- 
mates, parfums,  & autres  odeurs,  font  les 
objets  de  l’odorat.  Les  chofes  molles,  dures, 
& liquides  font  les  objets  du  toucher. 

D.  uvez-vouf  donc  entendu  , en  difant 
que  le  noWefl  un  mot  qui  exprime  P objet  d^une 
idée  ? 

J’ai  entendu  que  tout  ce  que  notre 
ame  peut  concevoir  & fe  repréfenter  par 
unefimple  vue,  & fans  en  porter  aucun  ju- 
gement, eft  exprimé  dans  le  difeours  par  un 
nom.  Ainfi  Dieu  y ange,  homme  y cheval  y 
grand  y petit , rouge,  aimable , ^c.  font  des 
noms. 


D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  noms 
. Deux  : Le  Nom  fubjhmtif  & le  Nom 


À H;:TI  C L E P R E M I E R. 

[ . .Nom  fubjluntif. 

• ^ ^ T-C  E qtùm  Nom  fiibjîantif?. 

■ J^,  C’eft  un  nom  qui  exprime  un  • 

objet  détermine , confidéré  fimplement  en'  ; - 
lui-même,  & fans  aucune  attention  à Tes 
qualités  : comme  quand  je  conçois  un  livre, 
fans  faire  attention  à fes  qualités',  c’eft-à-  ‘ ' 

dire,  s’il  eft  grand  ou  petit , twn  ou  mau-  ; 
vais,  &c.  r . 
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D.  Donnez-moi  une  définition  plus  ordinai- 
re du  nom  fiibfiantîf. 

Ceft  un  nom  qui  fignifîant  une  chofe 
fubfiftante  par  elle-même,  n’a  pas  befbin  d’ê- 
tre joint  à un  autre  nom,  pour  être  entendu. 

D.  Expliqiiez-moi  cette  définition  par  quel- 
ques exemples. 

Les  mots  ciel,  terre,  arbre,  Ibnt des 
noms  qui  lignifient  des  choies  fubfiftantes 
par  elles- mêmes,  «&  qui  font  connoître  clai- 
rement les  objets  de  mes  idées , quand  je  les 
prononce,  lans qu’il foit  nécelTaire  d’y  join- 
dre d’autres  noms. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  noms  fubfi 
tantifs  ? ‘ 

f(.  Ou  en  diftingue  ordinairement  de  trois 
fortes;  fvvoïr , les, Noms  généraux,  quei’oii 
appelle  encore  communs  ou  appeüatifs  ^ le^^ 
Noms  colle&ifs',  8c  .les  Noms  profrëti.tff.fii- 
D.  QiCefi-ce  que  des  noms  génériafief  ij^^ 
muns , QU.  ùppelîntifs  'i  , vf-"?  '• 

Bj  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
générales  & communes , c’éft-à-dire , des 
idées* qui  peuvent  convenir  à plufieurschd- 
'fes  femblables , comme  les  noms  di'ange , 
.d^hptmpe,  Ae  cheval,  ^c.  qui  conviennent  à 
tous  les  anges,  à tous  les  hommes,  & à tous 
les  chevaux  en  général.  . , . 

’ D.  QiCeJl-ce  que.  les-  noms  colleBifs ? 

Iv.-  ' c jpiif  ceux  qui , quoique  au  fingu-' 
liér,p (onen  t n écclîairement  à l’efprit  l’rdée  de 

. - B L 
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plufieurs  chofcs,  ou  de  plullcurs  perfijnnes 
de  même  efpece;  comme  réunies  enfemble. 
Ainfi  le  nom  forêt  fait  concevoir  plufieurs 
arbres,  celui  de  plufieurs  hommes, 
& celui  d’^îr;;/?'?  plufieurs  foldats.  Il  en  eft 
de’ même  des  nomsnmltitiule  y infinité  ^nom- 
hre  y quantité  J troupe  y la  plupart , ^c. 

D.  J^u'efi-ce  que  les  noms  propres  'i 

A..  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
finguliercs , c’eit-à-dire , des  idées  qui  ne 
nous  repréfentent  qu’une  chofe  unique  : 
comme  les  noms  de  Cicéron  & de  Paris , qui 
ne  conviennent  qu’à  un  fèul  homme  & à 
une  feule  ville. 


ARTICLE  II. 

Du  Nom  Adjc6lif. 

_ D.  L’  E s T-CE  qiCun  Nom  Adje&if  ? 

. R-  C’ell  un  nom  qui  exprime  un 

objet  vague  , confidéré  comme  revêtu  de 
quelque  qualité.  Ainfi  quand  je  prononce  le 
mot  grand , je  veux  parler  d’une  chofe  , 
quelle  qu’elle  puifle  être , qui  a la  q'ualité 
de  grandeur, 

■ D.  Comment  définit-on  autrement  le-  no  n 
Itdje&if'é  ' ' 

R.  C’eft  un  nom  qui  exprime  les  qualités 
d’ünè  chofe  , & 'qu’on  ne  peut  entendre 
clairement  qu’eu  y joignant  un  nom  lub-  . 
ftamif,  ’ 
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D.  Apportez-moi  quelques  exemples  pour 
me  faire  mieux  entendre  cette  définition. 

j^.  Quand  je  dis  rouge,  aimable , généreux, 
j’exprime  les  qualités  de  quelque  chofe  : 
mais  on  n’entend  ces  mots  clairement,  que 
quand  j’y  joins  des  noms  fubftantifs  : com- 
me lorfque  je  dis , 107  habit  rutige,  un  enfant 
aimable , un  coeur  généreux. 

D.  Il  me  femble  pourtant  qiCil y a des  noms 
qui  expriment  que  des  qualités , ^ qui  s'en- 
tendent fans  être  joints  à dl autres  mots  : tels 
que  font  la  vertu , la  vanité,  la  pénétration, 
^ une  infinité  d'autres. 

i^.  Cela  eft  vrai  i mais  ce  font  des  noms 
fubtlainifs  que  l’on  appelle  abjiraits , parce 
que  les  qualités  qu’ils  expriment,  fontcon- 
{idévées comme  fubliftantes  par  elles- mêmes, 
& comme  détachées  & indépendantes  .de 
tout  objet  qui  peut  en  être  revêtu  ,•  quoique 
en  elfet  elles  n’aient  point  d’cxirtençercelle 
dans  la  n^.tuve,,  .&  qu’elles  ne  fubliftenf  que 
dans  l’entendement,  lorrqu’elles  font  con- 
ques de  cette  maniéré. 

D.  F.n  quoi  donc  un  7um  adje&if  differe- 
nt-il  d'un  7îom  Jiibjîantif  abjirait  ? 
v‘  v,^.  En  ce  quele  nom  adjedif  exprime  non 
feulement  une  qualité  , mais  préfente  enco- 
re à i’cfnrit  l’idée  confufe  de  '(}uelqu  .‘  chofe 
■ qui  en  eii  revêtu.  Ainli  qfiand  iç  dis',  mev, 
. cela  V'.tu.  dii'c  oucl.jue  choie  en  uénérai  qui 
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claire , qu’en  joignant  la  qualité  à une  chofe 
déterminée  : comme  lorfque  je  dis , ««  ha^ 
hit  rouge. 

Au  lieu  que  le  nom  fubftantif  abftrait 
n’exprime  limplement  que  la  qualité,  fans 
préfenter  aucune  autre  idée  à l’efprit  : ce 
qui  fait  qu’il  s'entend  clairement  fans  être 
joint  à un  autre  mot  : comme  quand  je  dis, 
la  rougeur. 

D.  K'y  a-t-il  pas  une  réglé  générale  pour 
diJUuguer  un  nom  fubjiantif  etavec  un  nom 
Adjedif'i 

i^.  Oui  : toutes  les  fois  qu’on  peut  joindre 
le  mot  chofe  ou  perfonne  avec  un  nom  , il 
eft  adjedif:  & quand  on  ne  peut  y join- 
dre aucun  de  ces  deux  mots, il  eft  fubftantif. 

D.  Faites  P application  de  cette  réglé  géné- 
rale à quelques  noms. 

Table , livre  y font  des  noms  fubftan- 
tifs , parce  que  je  ne  puis  pas  dire  chofe 
table  3 chofe  livre  , ni  perfonne  tahlej  perfonne 
livre  i mà\s  agréable  y habile  y Saut  àes  noms 
adjectifs  , parce  que  je  puis  dire,  chofe  agréa- 
ble y tine  perfonne  habile.  ■ . 

D.  Un  même  nom  ejî-il  toujours  ou  fiibjian- 
tif  ou  adjedif'i 

i^.'Non  : il  arrive  quelquefois  quelle 
même  mot  eft  tantôt  un  vrai  nom  lübftanc 
tif,  & tantôt  un  vrai  nom  ad}edif.  Par 
exemple , les  mots  , colere , ficrilege,  poli- 
tique , font  de  vrais  noms  fubft antifs  dans 
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les  phrafes  fuivantes  : Craignons  â! irriter  la 
coîere  de  Dieti  : La  communion  indigne  ejî  un 
facrilege  : La  politique  eji  rarement  d’accord 
avec  la  fmcérité  ,•  parce  que  dans  ces  phrafes, 
les  mots , colere , facrilege , & politique , ex- 
priment des  chofes  qui  fubfiftent , & qui 
s’entendent  '^’elles-mèmes.  Au  lieu  que  ces 
mêmes  mots  jnt  de  vrais  noms  adjcdifs, 
quand  on  dit , un  homme  colere,  une  main 
facrilege  , une  conduite  politique  ,*  parce  qu’ils 
n’expriment  que  des  qualités  d’homme , de 
maim , & de  conduite. 

Il  y a des  noms  adjedlifs,  qui  font  quel- 
quefois employés  à la  place  des  fubftantifs 
abftraits:  comme  quand  on  .dit)  rien  n’eji 
beau  que  /e  V R a I,  c’eft-à-dire,  que  la  vérité. 
Le  F AUX  d’un  principe,  c’elL-'^~à’Ke,lafauJfe- 
té.  Le  SV  ELI  ME  d’un  difcours,  c’eft-à-dire, 
la  fuhlimitè.  Souvent  on  emploie  les  noms 
'adjedifs  de  cette  maniéré,  faute  de  fubf. 
tantifs  abftraits  qui  puilfent  lignifier  préci- 
iement  la  mémo  chofe  : comme  quand  on 
dit , le  fort  de  la  mêlée')  faire  fon  pojfihle  i 
ce  ne  feroit  pas  la  même  chofe  de  dire  , (a 
force  de  la  mêlée faire  fa  pojfibilité , ^c. 

Il  eft  'vrai  aufli  que  la  plupart  des  noms 
adjecflifs  pris  fubftantivement , renferment 
l’idée  d’un  fubftantif  vague  & général  dont 
ils  fjnt  adje(ftifs , comme  quand  on  dit , 
préférer  futile  à l’agréable , c’eft-à-dire , pré~ 
fêter  la  chofe  utile  à la  chofe  agréable , ou 
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préférer  ce  qui  ejî  utile  h ce  qui  eji  ngréahte, 

■ 11  y a encoie  une  autre  forte  de-iioms> 
qui  fubfifhmt  feuls  dans  le  difeours , font 
regardés  communément  comme  fubftan- 
tifs , quoique  au  fond  ce  foient  de  vérita- 
bles adjedlifs  , parce  qu’ils  préfentent  à 
refprit  des  objets  revêtus  de  quelques  qua- 
lités: tels  font  les  noms  roi  y reine  , pere  y 
mere , fils , époux,  époufe,  magijlrat,  philofophe, 
peintre  , foUat , Mais  comme  les  offi- 
ces ou  qualités  fignifées  par  ces  mots , ne 
peuvent  convenir  qu’à  des  hommes  ou  à 
des  femmes , il  n’a  pas  été  nécelfaire  d’y 
joindre  leur  fubttantif,  qui  fè  fous-entend 
fans  confufion.  Ainfi  quand  je  dis , un  roi , 
une  reine , on  entend  alTcz  que  je  veux  par- 
ler d’un  hoinme  qui  eft  roi,  d’une  femme 
qui  eft  reine , & ainfi.  des  autres. 
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ART  I C LE  III. 

Des  Noms  de  nombre. 

•D.  U’e  s T-C  E que  les  Noms  de  mmbréi 

A:  Ce  font  des  noms  qui  expri- 
ment les  rapports  numériques  que  l’on  con- 
çoit dans  les  chofes. 

D.  Combien  y eyt  a-t-il  de  fortes? 

Deux  fortes  i les  noms  dénombré  adje- 
Bifsy  & les  noms  de  nombre  fubftuntifs. 

D.  Qîiels  font  les  noms  de  nombre  adjeEHf s? 

R.  Ce  font  les  noms  de  nombre  abfoltiSj 
& les  noms  de  nombre  ordinaux. 

D.  QtC entendez-vous  par  noms  de  nombre 
ahfolus  ? 

J’entends  ceux  qui  fervent  à défigner 
abfolument  & fimplement  les  divers  nom- 
bres qui  répondent  à cette  queftion , com- 
bien  y en  a-t-il?  téls-que  font  un  ou.  une , 
deux  i trois , quatre , cinq  , fix , fêpt , huit , 
neuf  J dix-,  onze  j douze- , treize , quatorze  y 
quinze  {feize  , dix-fept , dix-huit , dix-neuf  y 
vingt  •,  trente  J quarante , chiquante , foixantey 
foixante  ^ dix,  quatre-vingts , quatre-vingts- 
■ dix  , cent , deux  cents,  mille,  deux  mille  ^c. 
- D.  QiCenteiidez-vous  par  noms  de  nombre 
■>  ordinaux?  •' 

i^.  j’entends  ceux  qui  marquent  l’ordre 
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des  chofes  par  rapport  au  nombre , & qui 
répondent  à cette  queftion , le  qiiayitieme 
ejl-il  ? tels  que  font , le  premier  ou  la  pre~ 
miere , le  fécond  ou  la  fécondé , pour  lequel 
on  dit  encore , le  deuxieme  ou  la  deuxieme  y 
le  troifieme  ou  la  troifieme , le  quatrième , le 
cinquième , le  ftxieme,  le  feptieme , le  huitiemey 
le  neuvième  y le  dixième,  ^c. 

D.  D'on  fe  fonnent  les  noms  de  nombre  or^ 
âimux  ? 

Ils  fe  forment  des  noms  de  nombre 
abfolus , en  ajoutant  ieme  à ceux  qui  finif- 
fent  par  une  confonne , & en  changeant  Ve 
muet  final  en  ieme  dans  les  autres  : excepté 
premier  & fécond.  L’/eft  encore  changée  en 
V confonne  dans  neuvième. 

. . '<D.Qiiels  font  les  noms  de  nombre  fiibjîantifs? 

Ce  font  les  noms  de  nombre  colleBifs 
‘ ou  dlajfemblage , les  noms  de  nombre  de 
dijiribution  ou  de  partition  ) & les  noms  de 
nombre  d'accroijfement  ou  cC augmentation. 

'ejl  ce  que  les  noms  dénombré  colleBifs 
ou  d’affemblage 

Ce  font  ceux  qui  expriment  pnè  qùan-. 
tité  déterminée  de  chofes  conimé  ïé^nll’$  j&\- 
ne  fefint  qu’une  : tels  que  font  îine  dikmjiëy^f 
une  douzaine,  une  demi- douzaine,  une  vingtai-. 
ne , une  centaine , un  millier , un  million. 

D.  Qaieji-ce  que  les  noms  de  nombre  de  di~ 
jlribution  nu  de  partition 'i  . . j.-' 

Ce  font  ceux  qui  expriment  ce  qu’eft  - 

* ^ • .t..  'ICHtfZeÔ  »r  ■ 
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la  partie  d’un  nombre  par  rapport  au  nonii- 
bre  entier  : tels  font , la  moitié , un  tiers , un 
quart , uncinquieme,  (qu’on  appelle  le  quint 
en  certaines  occafions  ) un  fixieryie,  un feptie- 
me , un  huitième,  un  neuvième , un  dixième  , 
( que  l’on  appelle  encore  quelquefois  dixtae^ 
ou  dime , ) &c, 

Aiiifi  quand  on  me  demande  ce  qu’eft 
deux  par  rapport  à lîx  ou  à huit,  je  réponds 
que  deux  eft  le  tiers , ou  la  troifieme  partie 
de  fix , & qu’il  eft  le  quart,  ou 4a  quatrième 
partie  de  huit,  &c. 

D.  Qi^eji~ce  que  les  noms  de  nombre  d’aa- 
croijfem^t  ou  augmentation  ? 

Ce  font  ceux  qui  font  connoître  par 
tin  feul  mot  combien  de  fois  un  même  nom- 
bre ou  une  même  quantité  eft  répétée  : tels 
que  font,  le  double,  le  triple,  le  qmdruplé  , , 
le  centuple.  • ‘ 

D.  Qiie  rémarqiie-t-on  dans  les  noms,  tant' 
Jiibsîantifs  qiCadje&ifs  ? ' •' 

ib  On  remarque  i trois  chofes  i fa  voir, 
le  Genre.,  le  Nombre , ^ le  Cas. 


: : A R T I C L E IV. 
Du  Genre  des  Noms. 


D.  M M EN  T connoH-on  de  quel  genre 
font  les  jiorns  ? 

[_  R.Les  noms  avant  lefquels  on  peut  mettre 


4 Z Genre  des  Noms.  ' 

le  ou  ««,  font  mafculins,  & les  noms 
avant  lefqiiels  on  peut  mettre  la  ou  \ine , 
font  féminins.  Ainfi  chliteau  dt  du  mafculin  , 
parce  qu’on  peut  dire  , le  château  ou  un  châ-. 
teaii'i  & ])orte  elt  du  féminin  , parce  qu’on 
peut  dire- , la  porte  ou  mie  porte. 

D.  Les  voyelles  e 0^  a étant  Jujfprimées  dans 
les  mots  la,  lorfqiCils  précèdent  les  noms  | 
fîibjîantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  afpirée , comment  peut-on  en  • 
connoitre  le  genre  ? 

i\.  Il  faut  alors  mettre  avant  ces  noms 
fubliantifs , quelques  noms  adjectifs  qui 
commencent  par  uneconfonne,  comme  bon^ 
beau  J ou  grmd.  Ainfi  pour  lavoir  de  quel 
genre  font  oifeaii,  efpérance,  homme,  humeur^ 
il  ne  liiffira  pas  de  dire , Poifeaii,  l’ejpérance  , 
l’homme,  l'humeur  j mais  il  faudra  dire,  le 
bel  oifdaUy  la  bonne  efpérnnce , le  grand  homme, 
la  belle  humeur  : & par  ce  moyen  on  connoî- 
tra  de  quel  genre  eft  chacun  de  ces  noms. 

, D.  Q^uels  genres  conviennent  aux  noms  fub- 
jlantif  ^ anjeSlif'l  ■ 

Le  nom  fubltantifn’elt  ordinairement/ 
que  d’un  géni  e,  du  mafculin  ou  du  féminin; 
mais  le  nom  adjectif  eft  toujours  des  deux. 
Ainfi  on  dit  bien  le  bon , la  bonne  ; mais  on 
ne  dit  pas , lepere,  lapere.  Il  fiut  dire  feu- 
lement , le  pere.  On  dit  la  chambre , & non  le 
chambre. 

D.  Pourquoi  les  noms  adjecHfs  font-ils  tou- 
jours des  deux  genres  ? 
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A;  Pour  en  entendre  la  raifon , il  faut  la- 
voir d’abord  que  les  noms  adjeéUfs  expri- 
mant les  qualités  des  chpfes,  & les  chofes 
étant  exprimées  par  les  noms  fubftantifs , 
les  noms  adjeélifs  doivent  être  joints  aux 
noms  fubftantifs. 

D.  Que  s’enjuit-il  de  là  ? 

i(.  Il  s’enfuit  que  les  fubftantifs  étant  tan- 
tôt du  mafculih  & tantôt  du  féminin,  il  faut 
qu’un  même  adjeélif,  pour  être  joint  à 
deux  fubftantifs  de  divers  genres , foit  tou- 
jours du  mafculin  & du  féminin. 

D.  Donnez- en  un  exemple. 

J{.  Livre  Sc  chambre  font  deux  fubftantife: 
le  premier  du  mafculin,  & l’autre  du  fémi- 
nin. Pour  y joi'.'.drela  qualité  exprimée  par 
le  nom  oA]cdàïbeati,  je  dirai  le  beau  livre ^ 
la  belle  chambre. 

D.  Ny  a-t-il  pas  des  occajions  ou  un  même 
nom  fubjinntif  eji  quelquefois  mafculin  , ^ 
quelquefois  féminin  i 

Oui  ; mais  alors  ce  nom  fubftantif  eft 
pris  dans  des  /jgnif  cations  différentes  ; c’eft- 
à-dire , que  ce  font  des  chofes  différentes 
exprimées  par  un  même  mot:  comme  quand 
on  dit,  le  garde  du  corps  J & la  garde  dhine 
épée  ,•  un  pope  avantageux , & courre  la  pojle , 
&c.  Ainft  le  garde  & la  garde  \ le  pojle  & la 
pofie , font  quatronoms fubftantifs  différents 
qui  ont  chacun  leur  genre. 

D.  Ke  s'en  trouve-t-il  pas  au  moins  quelques- 
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mis  J qui  avec  la  même  JigniJùation , font  tantôt 
d’un  genre  ^ tantôt  dtin  autre  ? 

n’y  en  a pas  un  grand  nombre.  Voici 
ceux  qui  font  d’un  ufàge  plus  ordinaire. 

Le  nom  plurier^fwjelt  du  féminin, quand 
il  eft  précédé  de  fon  ad  jeélif  ; les  bonnes  gens. 

Au  lieu  qu’il  eft  du  raafculin , quand  fon  ad- 
jedlifle  fuit:  les  gens  [avants. 

Amour  J qui  n’cft  plus  que'du  mafculin  au 
fingulier , eft  encore  quelquefois  du  féminin 
au  pluriel'  , quand  on  veut  parler  d’une 
palTîon  déréglée  : de  folles  amours  ^ premières 
amours  -,  '^c. 

Comté  & Duché  font  indllFércmment  em- 
ployés tantôt  cornme  mafculins , & tantôt 
comme  féminins  ; un  Comté  ou  une  Comté  : 
un  Duché  ou  mie  Duché.  ; , 

Chofe  eft  toujours  du  féminin  par  lui- 
mêrne  : une  bonne  chofe  v mais  quand  on  y 
^omt^'qtielque , il  eft  fouvcnt  du  mafculin  ; 

, y quelque  chofe  de  bon:  quelque  chofe  de  vrai:  ou 
*■  quelque  chofe  qui  ejl  bon  : quelque  chofe  qui  cjl 
' 'vrai. 

D.  Les  genres  ne  font-ils  dijiingués  dans  les. 
noms  que  par  le  ^ la , ou  pur  un'  une  ? 

Cette  réglé  ne  regarde  que  les  noms 
fubftantifs  : mais  à l’égard  des  noms  adje- 
(ftifs,  les  genres  y font  encore  diftingués  par 
dilférentcs  terminaifons.  Par  exemple  j l’ad- 
jedlif  bon  fait  bonne  au  féminin  : beau  fait  - 
belle  !^c.  . 

'S  . 

'•  ■ 7-  . 'H,  ■ 

’ ■'  ■ ■'  ■■ 

■ - S 

è'  . -V 

♦ * 'i+.  yr»  AiOoqI 


% 


Chap.  IH.  Art.  IV.  4f 

■ D.  Ny  a-t-  il  pas  quelqües  réglés  pour  coiu» 
mitre  quelles  font  les  terminaifons  des  noms  ad~ 
je&ifs  par  rapport  aux  deux  genres  ? 

Oui  : il  y en  a deux  générales. 

I.  Tous  les  noms  adjedifs  terminés  au 
> mafciilin  par  un  e muet , ne  changent  point 

de  terminaifon  au  féminin.  Ainfi  honnête  & 
jidele  font  au  féminin  honnête  Si  fide le  j & on 
dit,  un  honnête  homme , une  honnête  femme  ,* 
un  homme  fide le , une  femme  fidele. 

II.  Dans  tous  les  autres  noms  adjedifs  9 

on  ajoute  ordinairement  un  e muet  au  maf. 
culiii , pour  en  former  le  féminin.  Ainil 
grand  grande  , charmant  fait  charnijnte  , , 

& on  dit , un  grand  palais  J une  grande  chanu 
brey  un  jardin  ch  armant  y unefieur  charmante. 

D.  Ces  deux  réglés  générales  n'' ont-elles  pas 
d'exceptions  ? . 

i^.  La  première  n’en  foulfrc  pas  tenais  jl  - , 
y en  a quelques-unes  pour  la  fécondé.  ' 

I.  Il  a des  noms  adjedifs,  qui  outre  . . 

muet  qu’ils  prennent  au  féminin , doublent,  -y  '' '• .. 
encore  leur  confonne  finale.  Ce  font  ceux  ' , ' 
qui  fonttcrminés  aumafculin  en  el y eil,  0/, 
uly  ieiiy  on , as , ès  y os  y et  y ot.  Ainfi  les  ad- 
jedis  cruelj  pareil,  fol,  mol , ( que  l’on  écrit 
fou,  mou  y quand  ils  ne  font  pas  avant  un 
fubftantif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  non  afpirée,  ) nul,  ancien,  bon, 
gras,  exprès,  gros,  net , fot,  font  au  féminin 
cruelle,  pareille,  folle,  molle,  nulle  y ai}cien)ie  , 

'■  bonne, grajfe,  exprejfe,  grojfe,  nette,  fotte. 

' ■ 
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Beau  & fioiiveaii  font  encore  au  mafculin  bel 
& nouvel  J quand  ils  precedent  un  fubllantif 
qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  afpiréc  : bel  homme , nouvel  ordre.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  font  au  féminin  belle  & nou- 
velle. 

2.  Blanc,  franc , Sefee,  font  au  féminin  , 
blanche , franche , feche.  Grec,  public,  & caduc, 
font  grecque,  publique,  & caduque. 

3.  Les  adjedifs  terminés  au  mafculin  en 
f,  changent  au  féminin  l’/final  Qwve.  Bref, 
naïf,  ^c.  font  breve , naïve. 

4.  Long  fait  au  féminin  longue. 

f.  Gentil  fait  gentille  avec  VI  mouillée. 

6.  Malin,  be^iin,  Vont  maligne , benigne. 

7.  Les  adjedlifs  en  eur  font  généralement 
leur  féminin  en  eufe  : trompeur,  trornpeufe: 
parleur , parleufe  : chanteur , chanteiife , '^c. 

y' eh  a qui  le  font  en  erejfe:  pécheur,  péche- 
. ‘f ëffe -,  demandeur , en  terme  de  palais,  deman- 
derejje  '..défendeur, défendereffe,  &c  .Qiielques- 
uns  en  teur  le  font  en  trice  : acteur , adtrice  : 
proteBeur , protectrice  , ^c.  D’autres  n’ont 
point  de  féminin,  comme  auteur,  vainqueur  , 
^c.  Qrielques  autres  ennn  le  forment  régu- 
lièrement par  l’addition  de  Ve  muet,  comme 
meilkur,  majeur,  mineur,  fupérieur,  inférieur, 
frieiir,cpû,\  font  au  féminin  meilleure,  majeure, 
mineure , fupérieure , inférieure , prieure,  ^c. 

S.  Frais  ^ épais,  font  au  féminin,  fraî- 
che, 8c  épaijfe.  F\.ts  Viùt  rnfe. 

Les  adjedifs  terminés  en  eux  &.  en  oux,\ 
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changent  au  féminin  Vx  finale  en  fe  : dange^ 
reuxj  dangereufe  : honteux , houteufe  : jaloux, 
jaloufe  , ^c. 

10.  Doux  fait  douce,  «&  roux  fait  roujje. 

Il  peut  y avoir  encore  quelques  autres  ex- 
ceptions moins  confidérables , que  l’ufage 
apprendra.  ' 

ARTICLE  V. 

Du  Nombre  des  Noms. 

D . O M M E N T dijlingiiez-vous  dans  les 
noŸHS  le  fmgulier  d’avec  le  plurier  '‘i 
R.  Outre  ce  que  nous  avons  dit , qu’un 
nom  eft  au  fingulier,  quand  il  fignifie  une 
chofe  unique , & au  plurier , quand  il  ligni- 
fie plulieurs  chofes-,  il  y a encore  deux  ma- 
niérés de  dilfinguer  en  parlant  ou  en  écri- 
vant, les  nombres  des  noms. 

i.Un  nom  fubftantif  eft  au  fihgujiéi' 
quand  il  eft  précédé , ou  qu’il  peut  être  prér;?.,*  • 
cédé  de/e  ou  de  la\  & il  eft  au  plurier  , quand"  ‘ 
il  eft  précédé,  ou  qu’il  peut  être  précédé  de 
les.  Ainli  lorlque  je  dis , le  château , la  porte  , 
ces  deux  noms  font  au  lîngulier,-  & lî  je  dis, 
les  châteaux , les  portes , ils  font  au  plurier. 

a'.  P.ans  la  plupart  des  noms  tantfubftati-  • 
tifs  qu’adjeélifs , les  terminaifons , c’eft-à- 
dire , les  lettres  finales  du  lingulier,  font  dif- 
férentes des  terminaifons  du  plurier. 

■;  D.  Quelles  régies  fuivez  - vous  pour  cette 
fécondé  maniéré  de  dijlinguer  les  nombres  des  . 
noms'i 
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J^.La  réglé  générale  eft  que  quand  un  nom 
n’eft  pas  terminé  par  une  s au  fingulier , il 
faut  y en  ajouter  une  au  plurier , comme  It 
fercj  les  peres  ,•  la  maifon , les  maifons  \ le  livre 
utile  > les  livres  utiles  j la  bonté , les  bontés } 
t amitié  , les  amitiés , ^c. 

D.  T a- 1 -il  des  exceptions  à cette  réglé 
générale  ? 

Oui  : il  y en  a quelques  unes. 

I.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  au 
ou  eau , eu , œu , ou  ieu,  & on , prennent  un 
X au  plurier  : comme  le  bateau , les  bateaux  ,* 
le  feu  J les  feux  j le  vœu , les  vœux  f le  lieu , les 
lieux  ,•  le  caillou , les  cailloux , 

Bleu , trou , & matou  j fui  vent  la  réglé  gé- 
nérale, & font  au  plurier  bletiSy  trous, matom. 

De  tous  les  noms  terminés  en  oi  au  fingu- 
liér , il  n’y  a que  le  feul  mot  loi  qui  prenne 
.>uriV5ç-.ai^  les  loix.  Tous  les  autres 

une  / , fuivantla  réglé  générale  ; 

'' les  rois i l'emploi',  les  emplois , ^c. 

'Ciel, -ml,  & aieul,  font  au  plurier  deux  , 
^eux  , dieux. 

II.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  al 

& ail,  font  ordinairement  leur  plurier  en 
eux,  comme  le  cheval,  les  chevaux } le  travail^ 
les  travaux  , ^c.  ‘ 

Il  faut  en  excepter  pour  les  noms  en 
les  fubftantifs  bal,  cal  , pal,  régal  i & les 
adjedifs  aufiral  , boréal , conjugal , fital , 
filial , fnal , frugal , jovial,  littéral,  naval, 

pafchal  , 
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pnfchal  J Ÿajîorjljtrivial,  vémtly  dont  la  plu- 
part n’ont  point  de  pluiier.  Ceux  qui  en  ont 
un , y prennent  une  Ibivant  la  réglé  géné- 
rale : /ej  bals  y Us  régals  y ^c. 

A Pcgard  des  noms  eu  ail  y les  fubftantîfs 
Attirail  y b:rcail^  camail  y détail  y évaatail  j 
goiiverntil,  mail  y 'poitrail , -portail y férail  y & 
quelques  autres,  ou  n’ont  pas  de  plurier  ,'ou 
le  forment  aufTi  par  la  feule  addition  d’une 
s : les  attirails , les  détails  , '^c. 

h'ài\]Qdi\ï péniteûtiel ïà\t  au  plurier  péni~ 
tentiaiix  : les  pfeatimes  pénitaitiaux ÿ & le  fub- 
ftantif  umverfel  quieft  un  terme  de  Philofb- 
phie , fait  au  plurier  uuiverfaiix.  Il  rentre 
dans  la  règle  generale,  5:  fait  au  p1uricr««/- 
verfeis-y  quand  il  eft  adjeclif  mafculin  > com-  ' 
me  quand  on  dit,  des  howmes  miiverfels. 

III.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par 
Zy  ou  a;,  gardent  ces  lettres  au  plurier  com- . 
me  lejîls , lesjîls  ÿ le  nez , les  nez  ] , 

les  voix  y ^c. 

Alalgré  les  différences  dont  nous  venons 
'de  parler,  on  peut  dire  que  les  pluriers  des 
noms  font  toujours  terminés  par  une/,-  par- 
ce que  le  eft  une  efpece  d’r  douce , & que 
Yx  eft  une  lettre  double  compofée  de  ex,  où 
degsi  comme  nous  l’avons  remarqué  au 
Chap.  I.  Art.  IV.  page.  21. 

D.  Tous  les  noms  ont-ils  chaainnn  jhigulier  - 
^ un  plurier  ? 

11.  Comme  les  noms  adJcdHfs  doivent  être 

C 
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du  même  iiombie  auflî-bien  que  du  même 
genre  que  leurs  fubllantifs,  ils  ont  toujours 
un  fîngulier  & un  plürier,  comme  ils  ont  un 
malculin  & un  féminin. 

Mais  il  y a des  noms  fubftantifs  qui  n’ont 
que  le  fîngulier,  & d’autres  qui  n’ont  que 
le  plurier. 

Ceux  qui  n’ont  que  le  fîngulier  {ont , 

I.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général, 
comme  or,  argent  ^ ^c.  car  on  ne  dit  pas  àes 
ors , des  argents  : & fî  on  dit  quelquefois  des 
fers , des  cuivres , des  plombs , c’elt  que  l’on 
«onfîdere  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre, 
ou  divifés  en  plufîeufs  parties. 

■ 2.  Les  noms  des  vertus  habituelles,  com- 
me la  foi , la  prudence,  la  pudeur,  texaBitudct 
^c.  car  011  ne  peut  pas  dire  dans  le  même 
fens , les  fois , les  prudences , les  pudeurs , les 
' exaBitudes. 

• Il  y en  a encore  plufîéurs  autres  que  l’on 
'apprendra  par  l’ufage , tels  que  font , ro«- 
roux , faim  , f)if , fommeil  , repos , gloire  , 
fang,^c.^ 

Ceux  qui  n’ont  que  le  plurier,.  font , ma- 
tines, noues,  vêpres , ténèbres,  pleurs,  gens  , 
mcêtres , cifeaux,  délices,  ^c. 


I 
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ARTICLE  VI. 

Des  Cas  des  Noms. 

D./^  U E fignijîe  le  mot  Cas  dans  foti  éty» 
.v^  mologie  ? 

i^.  Il  fîgnifie  chute  i c’eft- à-dire , variété 
,de  terminaifons. 

D.  Quelle  ejl  l'origine  de  cette fignification^ 

R.  C’eft  que  les  Grecs  & les  Latins  exprL 
moicnt  par  dilFérentes  terminaifons  au  fin- 
gulier  comme  .au  plurier,  les  divers  rap- 
ports d’un  même  nom  avec  les  autres  mots: 
par  exemple,  Dominus , Domini , Domino  f 
fignifient^en  latin  ce  que  nous  exprimons  en 
François  par  le  Seigneur  j du  Seigneur  y au.  . 
Seigmir.  • , ’ 

D.  T a-t-ilj  à Ÿroprement.pitrlerydani  notri 
langue  des  cas  fris  dans  cette  ftgnijication'i  • 
Non  : parce  que  les  dift'crentes  termf-  ' 
naifons  qu’il  peut  y avoir  dans  les  noms  Fran- 
çois, ne  font  que  pour  diftinguer  le  plurier 
d’avec  le  fingulier , ou  le  mafculin  d’avec  le 
Fémipin , & qu’il  n’y  en  a point  pour  mar- 
qiier\!es  différents  rapports  d’un  nom  avec  / 
les  autres  mots.  Mais  comme  nous  expri- 
mous  ces  mêmes  rapports , nous  appelions 
Cas  en  François , ce  qui  répond  aiix  cas  de.f| 
Grecs&  des  Latins. 

C a 
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" D. Comment  exprime-t-on  les  cas  en  françoisf 
En  joignant  aux  noms  de  petits  mots 
que  l’on  appelle  articles  j & dont  nous  par- 
lerons au  Chapitre  fuivant. 


ARTICLE  VIL 

Des  Degrés  de  Comparaifon. 

D.  U’  ENTEND-ON  coniniimémeni 
V^/  par  Degrés  de  comparaifon  ? 

R.  Un  entend  difTérentes  maniérés  d’ex* 
primer  les  qualités  des  chofes  avec  plus  ou 
moins  d’étendue. 

D.  Qnels  noms  font  fiifceptibles  des  degrés  d$ 
'comparaifon  ? 

R.  Les  noms  adjeélifs,  parce  qu’il  n’y  a 
que  les  noms  adjectifs  qüi  expriment  les 
qualités  avec  rapport  aux  chofes. 

D.  Pourquoi  ces  degrés  font-ils  appellés  de 
, comparaifon  ? 

R.  Parce  qu’on  lie  peut  favoîr  que  les 
■qualités  d’une  chofe  ont  plus  ou  moins  d’é- 
tendue , qu’en  la  comparant  à une  autre. 

D.  Combien  y a-t-il  de  degrés  de  compa- 
' taîfon'i  , 

R.  Il  y en  a trois qui  font , le  Pojïtif , le 
Comparatif,  & le  Superlatif. 

Du  Pofitîf,  ; ' 

ï).  fyflejl-ce  que  le  Pofitif  ? 

R.  C’eft  une  maniéré  d’exprimer  une  qua- 
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llté  dans  fon  idée  fimple,  & fans  aucune 
comparaîfbn. 

D.  De  quoi fe  fert-an  four  exprimer  le  pojîtif? 
On  fe  fèit  fimplement  de  l’adjeétif , 
fans  y rien  ajouter.  Ainfî.  beau , grand  y ha~- 
hile  y font  des  àdjeélifs  pofitifs. 

D.  Le  pojltif  eji-il  proprement  un  degré  de 
çdmparaifon  'i. 

Non  : puifqu’il  n’exprime  fimpJcment 
que  la  qualité  ; mais  on  l’appelle  le  premier 
degré  de  comparaifon,  parce  qu’il  eft  comme 

le  fondement  & l’origine  des  autres. 

• < * 

Dh  Comparatif, 

* 4 

7 * 

D . QiC eH-ce  que  le  Comparatif? 
if.  C’eft  une'  maniéré'  d’exprimer  une 
cho/è  comparée  à une  autre , par  une  même, 
ou  par  différentes  qualités. 

. T).Combieny  a-t-il  de  fortes  de  comparatifs?.] 
if.  Il  y en  a de  trois,  fortes  î favôîr  > 

I.  Le  comparatif  d’égalité  y qui  le  forme  en 
mettant  les  mots  autant,  auffî,  ou  jt,  avant; 
les  adjedlifs,  comme  autastt  habihy  aujji  fagé  , 
f parfait  y ]^c. 

, 2.  Le  comparatif  dexcès , qui  fe  forme  en 

mettant  le  mot  plus  avant  les  adjedifs, 
comme  'plusbabileyplusfageyplus  parfaity  ^c,  ' 
3-  Le  comparatif  de  défautyqui  fe  forme  en 
mettant  le  mot  moins  avant  les  adjedifs , 
comme  moins  habile , moins  fage , moins  par^» 
fait,  ^c. 
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D.  Expliquez-i»oi  par  des  exemples  la  défi- 
fsîtion  que  vous  avez  donnée  du  comparatif. 

i^.  Qiiand  on  dit,  PAfie  e/i  plus  grandi 
que  l’Europe , on  compare  lAfte  & l Eu- 
rope par  une  feule  qualité  qui  elt  celle  de  la 
grandeur ‘y  & quand  on  dit , les  richejfes  font 
fouveut  plus  funejîes  , que  la  pauvreté  n'eji  in- 
commode , on  compare  les  richejjes  & lapati- 
•vretè  par  les  différentes  qualités  de  fimejies 
& À'incommode. 

D.  iST’jy  a-tril  p^-^  quelques  comparatifs  qui 
s'expriment  en  françois  par  im  feul  mot  ? 

Oui:  & ce  font  les  adjeélifs  meilleur, 
pire  ou  pis , & moindre,  qui  fignifient  la  me- 
me chofe  que  plus  bon  , plus  mauvais  , plus 
petit. 

D.  s'enfuit-il  de  Vidée  que  vous  venez 
de  donner  du  comparatif 

1^.  Il  s’enfuit  que  dans  toute  comparaî- 
fon  , il  y a toujours  deux  termes  qui  font , 
îa  chofe  que  l’on  compare-,  & la  chofe  avec 
laquelle  elle  eft  comparée. 

D.  Comment  joint-on  dans  le  difeours  les 
deux  termes  d'une  comparaifon'^ 

R.  Par  le  moyen  de  la  conjohdlion  que  : 
comme  quand  on  dit.  Vous  n'êtes  pas  autant, 
’ ou  aujfi,  ou  ft  habile  QVE  votre frere.  L'hif- 
toire  est  plus  utile  QUE  la  muftque.  Alexandre 
étoit  mohis  prudent  que  Ce  far. 
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Bu  Superlatif. 

D.  Qu'ejl-ce  que  le  Superlatif!! 

X;  C’cft  une  maniéré  d’exprimer  le  fu- 
prènic  degré  d’une  qualité. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  fuperlatifs? 
Il  y en  a de  deux  fortes  j le  Jiiperlatif 
abfolu & le  fuperlatif  relatif. 

D.  Qtdejl-ce  que  le  fuperlatif  abfolu  "i 
C’ell  celui  qui  exprime  le  fuprême  de- 
gré de  la  qualité , d’une  maniéré  abiblue  , 
& lans  rapport  à autre  choie. 

Comment  exprime-t-on  ce  fuperlatif abfolu^ 

J(.  En  mettant  très  ou  fort  avant  les 
noms  adjeâifs , comme  dans  ces  exemples , 
Cicéron  étoit  très-éloquent.: , Votre  procédé  ejl 
■fort  honnête  ) où  l’on  voit  que  les  adjeélifs 
Ic|nt  mis  au  fuprème  degré , fans  rapport 
à aucune  autre  choie. 

D.  Qîlejl-ce  que  le  fuperlatif  relatif  2 
. J^.  C’eft  celui  qui  exprime  le  fuprême 
degré  de  la  qualité,  avec  un  rapport  de 
.comparailbn  à quelque  autre  chofe. 

"D.  Comment  exprime-t-on  ce  fuperlatif  relatif! 

J^.  En  mettant  avant  les  noms  adjedifs, 
le  mot  plus  précédé  de/e  y du  y au  ■,  o\x  de/rf, 
de  la  y à la  y ou  de  les , des  y aux  , comme, 
dans  ces  exemples  , Alexandre  étoit  le  plus 
brave,  des  hommes.  Mafeur  efi  la  plus  heureuje 
des  femmes  ÿ où  l’on  peut  remarquer  que  l’ad“ 
jeéUf  mis  au  fuprême  degré,  a un  rapport  de 
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5#j  D^s  Degrés  de  Comparai  fort, 
comparaifon  à un  fécond  terme  , qui  eft  des 
dans  la  première  phrafe , & desfem^ 
mes  dans  l’auire.' 

D.  Ce  fécond  terme  efl~il  toujours  exprimé  ? 

Non  : il  eit  quelquefois  fous-entendu: 
-comme  fi  je  dis , Il  y a trente  écoliers  en  rhé- 
torique : mon  frere  eji  le  plus  habile  , c’eft-à- 
dire , le  plus  habile  des  trente  écoliers. 

D.  E)t  quel  cas  meUon  le  nom  qui  exprime  le 
fécond  terme  du  fuperl.itif  relatif 'é 

!{.  On  le  met  toujours  au  génitif,  comme 
on  l’a  vu  dans  les  exemples  précédents. 

D.  Pourquoi  avez-’voiis  dit  que  les  degrés  de 
comparaifon  conviennent  aux  noms  adjectifs  i 
If.  Parce  qu’il  n’y  a que  les  qualités  ou  les  - 
manières  d’être,  exprimées  par  les  nomsad- 
jcélifs,  qui  foient  fiifccpti-bles  du  plus  & du 
moins , (Sc  par  jefqueilcs  les  choies  ou  les 
fubftances  puiifent  être  comparées  les  unes 
aux  autres,  Ainfi  on  ne  dira  pas  qiPune  table 
'eftplus  ou  moins  table  qiCune  autre  ; mais  on 
\À\x^hm\  cqpurie  table  efî  plus  ou  moins  gran- 
de , • plus  ou-  moins  haute  , plus  ou  moins  belle 
c^Cune  autre. 

CHAPITRE  IV.  \ 

De  f Article.  r \ 

D.  E s T-C  E qiPîin  Article  ?'  ^ \ 

C’eft  un  mot  qui  fe  met  avant 
les  noms , pour  déterminer  l’étendue  félon 
laquelle  ils  doivent  être  pris. 
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(Nous  remettons  à expliquer  cette  défini- 
tion & la  nature  des  articles  au  Chap.  XIII, 
nous  contentant  de  les  faire  connoitre  ici 
par  ce  qui  cft  de  pratique,  & qui  peut  être  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  ) 

D.  Combien y a-t-  il  de  fortes  d'articles  ? 

J(.  Quatre  ; I article  défini,  l'article  indéfi-, 
pi,  l'article  partitif  , que  l’on  peut  encore  ap-. 
peller  article  indéterminé , & l article  un^  une. . 

D.  Qiiel  ejl  lufage  le  pim  commun  des  ar-, 
ticles  ? 

C’eft  de  faire  connoitre  le  genre  , le 
nombre',  & le  cas  du  nom  avant  lequel  ils 
font  mis. 


ARTICLE  PREMIER, 

De  t Article  déf  ni,  ' 

. P.  M B I E a-t-il  d Articles  dêfink  ? \ • 

-•  R.  Deux  5 fàvoir  /e  & la  qui  font 

l’un  & i’autre  les  au  pluricr. 

’D.  Commeftt  font-ils  connoitre  le  genre  dii  r - 
nom  auquel  ils  font  joints 'i'  '■  ;î; 

R;  En  ce  que  le  femet  avant  les  nonisC 
/mafcûlins  j comme  le  ciel  s & la  fe  met  ayant 
les  noms  féminins  , comme  la  terre.  ' 
D.Çomment  font-ils  connoitre  le  nombre  dej 
■ nonis'f  y 

, r R En  çe.qüe  /e.&  la  précèdent  toujours  ' 
les  norhs  mafculins  ou  féminins  qui  font  aq 
fingulier  > comme  le  royaume,  la  ville , & qqg  ' 
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Us  n’cft  mis  qu’avant  les  noms  des  deuxgen- 
i‘cs  au  pluriel-,  comme  les  ro^awms^  les  villes. 

D Qti arrive-t-il  quand  les  artidesXz  la 
fe  trouvent  avant  des  noms  qui  commencent 
far  ime  voyelle  ou  far  une  h non  afuirée  ? 

On  en  fupprime  les  lettres  e & æ,  & on 
y fubltituc  une  apoftrophe  (’).  AinCau  lieu 
de  dire,  le  oifeaii , la  efpérance  , le  homme , la 
humeur , on  dit , Poijeaii,  Pefpérance , Phom- 
tlie  i Phumeur. 

D.  Comment  les  articles  définis  font-ils  con- 
noitre  les  cas? 

Par  les  difFcrentes  maniérés  dont  ils 
font  employés  avant  un  même  nom  : c’eit 
ce  qu’il  faut  expliquer. 

Quand  un  nom  ell  précédé  de  le,  la,  on 
Us  , il  cil  toujours  au  nominatif  ou  à l’accu- 
latif.  Ainii  le  prince,  la  table , les  princes , les 
tables , font  des  noms  au  nominatif  ou  à 
i’aceufatif. 

- Du,  delà,  des , marquent  ordinairement 
que  le  nom  auquel  ils  font  joints,  eft  au 
génitif  ou  à l’ablatif;  du  pour  le  lîngulisr 
mafeulin;  delà  pour  le  fingulier  féminin; 
& des  pour  le  pluncr  des  deux  genres.  Ainiî 
du  prince,  de  la  table,  des  princes , des  tables^ 
font  des  noms  au  génitif  ou  à l’ablatif. 

Au,  à la,  aux,  joints  à un  nom,  font  con- 
îioître  qu’il  eft  au  datif;  au  pour  le  fingulier 
mafcuÜn  ; a la  pour  le  fingulier  féminin  ; & 
mx  pour  le  pluriel  des  deux  genres. Aiiifi  au 
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f rince,  n la  table,  aux  princes,  aux  tables, ^onX, 
des  noms  au  datif. 

A l’égard  des  noms  au  vocatif  ^ ils  ne  font 
précédés  d’aucun  article;  mais  quelquefois 
de  la  lettre  b , comme  b prince,  b table , ^c. 

D.  Voilà  donc  , contre  ce  que  vous  avez  dit 
au  Chapitre  précédent , de  véritables  cas  , du 
moins  dans  les  articles}  puifqu'ils  ont  des  terrni- 
naifonsji  differentes  au  nominatif,  au  génitif , 
^ au  datif  dans  les  deux  nombres. 

Quoique  ces  terminaifons  foient  dif- 
férentes, on  ne  doit  pourtant  pas  en  con- 
clure que  les  articles  aient  des  cas  propre- 
ment dits,  parce  qu’à  remonter  à l’origine, 
on  trouve  que  ces  différences  viennent  de 
changements  ou  contraélions  (*),  qui  font 
furvenucs  aux  articles  par  fuccelHon  de 
tems. 

Autrefois  on  laiffoit  toujours  les  articles 
le,  la,  les,  avant  les  noms,  quelque  cas 
qu’on  vouuii  exprimer.  On  y ajoutoic  feule- 
ment  de  pour  marquer  le  génitif  ou  l’abla- 
tif, 8c  à pour  marquer  le  datif  Ainfi  comme 
on  dit  encore  préfentement,  de  la  table,  à la 
table , on  difoit,  de  le  prince,  à le  prince,  pour 
exprimer  le  génitif  ou  l’ablatif,  & le  datif 
dans  les  noms  mafeulins.  De  même  pour 
exprimer  ces  mêmes  cas  dans  les  noms  des 

r ‘ (“)  On  appelle  ici  contraction,  la  fupprelTion  ou 
le  retranchement  de  quelques  lettres  ou  fj^llabos» 
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deux  genres  , au  pliuicr,  on  difoit,  âe  les 
prhicesj  de  les  tableSy  d les  princes , à les  tables. 

On  voit  encore  une  trace  de  cct  ancien 
ufàgedansle  fingulier  des  noms  marculins 
qui  commencent  par  une  voyelleou  par  une 
h non  afpiréc  J car  on  en  exprime  le  génitif 
& le  datif,  en  y joignant  de  le  Sc  à le  y dont 
on  ne  fait  que  retrancher  Ve  final,  fuivant 
la  réglé  que  nous  venons  d’étahlir  : comme  il 
paroît  dans  les  noms  amour  & honneur , qui 
font  au  génitif  de  P amour  y de  Phonfîciir,  & au 
datif  à Pamour  , à Phomieur. 

Mais  enfuite  de  le  a été  changé  en  du  y & 
à le  été  changé  en  au,  & au  lieu  de  dire 
de  le  prince , à le  princey  on  a dit , du  prince  , 
au  prince:  de  même  qu’au  pluriel* , de  les  a 
été  changé  en  des , Si  à les  en  aux  j Si  on  n’a, 
plus  dit  de  les  princes  y à des  princes  y de  les 
tables  y à les  tables  y mais  des  prbices , aux 
princes  , des  tables  , aux  tables. 

D.  QjCesî-ce  que  décliner  un  nom  ? 

C’ell  en  grec  Si  en  latin  réciter  tous  les, 
cas  d’un  nom  , c’ell-à-dire  , réciter  un  nom. 
avec  les  diiierentes  terminaifons  qu’il  peut 
avoir  au  iingulier  &,  auplurier.  Mais  décli- 
ner un  nom  en  franqois , n’eft  autre  chofe 
que  d’y  joindre  les  articles  par  le  moyen 
defquels  il  exprime  les  cas  des  Grecs  & des, 
Latins. 

D.  Déclinez  avec  P article  défini , un  nom 
ptafculin  qui  commence  par  une  confonne. 
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R. 

Singulier. 

Nom. 

. . /tf  Prince, 

Gen. 

. . du  Prince. 

Dat. 

. . aii  Prince, 

Acc.  - 

. . le  Prince. 

Voc. 

. . 0 Prince. 

Abl. 

• . du  Prince. 

. D. 

Déclinez  cLvec  le 

féminin  qui  commence 

R. 

Singulier. 

Nom. 

. . /«Table. 

Geii. 

• . /a  Table. 

Dat. 

. . à la  Table. 

Acc. 

• . la  Table. 

Voc. 

, . ô Table. 

Abl. 

. » de  la  Table.  ' 

D. 

Déclinez  un  non 

f 

ce  par  une  voyelle. 

R. 

Singulier. 

Nom. 

. . /Amour.- 

Gen. 

. . i(?/^Ainour. 

Dat. 

•'  . «/’Anioiir, 

Acc. 

. . /’Amour. 

Vue. 

. . V Amour. 

Abl. 

D. 

Déclinez  un  nom 

par  une  voyelle. 

R. 

S I N G U L I E R. 

Nom. 

/^Ame. 

Gen. 

. . 'rff/"Ame.  ‘ 

Dat.  . 

. . « /"Ame. 

Acc. 

. . /"Ame. 

•Voc. 

^ . ô Ame. 

AbL 

, . de  /"Ame. 

\ 

Art.  I.  6i 

t 

P L Ü.R  I B R. 

Nom,  . /é’x  Princes.. 
Gen.  . , des^  Princes^ 
(Jat  . . aux  Princes» 
Acc.  . . les  Princes» 
Voc,  , • ô Princes^ 
Abl.  . . des  Princes* 

même  article  y un  nont 
par  une  confonne. 

" P L U R I E R. 

Nom.  • . les  Tables^ 
Gen.  • , des  Tables» 
Dat.  . , Tables» 
Acc.  . /^»j  Tables» 

Voc.  t . ô Tables» 
Abl.  . . Tables» 

mafculin  qui  comment 

\ 

» PL  UR.  I E R. 

« 

Nom.  . . •V^j' Amours.. 
Gen.  . . des  Amours. 
Dat.  . . aîtx  Amours. 
Acc.  . . ks  Amours. 
Voc.  . . ô Amours. 
AbK  . . Amours. 

féminin  qui  commeru^ 
« 

« 

P L y R I E R. 

Nom.  . . les  Amesr 

Gen.  » • ^/^rAmes. 
Dat.  . • aiix  Ames. 

Acc.  . . Us  Ames. 

"^Voc.  • . O Ames. 

Abh  . . des 


\ 
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D.  Déclinez  un  nom  mafcidin  qui  commen- 
ce par  une  h non  afpirée. 

R.  Singulier.  P l u r.  i f.  r. 


Nom.  . . /'Honneur. 
Gen.  . . /'Honneur. 
Dat.  . . à /'Honneur. 
i\cc.  . . /'Honneur. 
Voc.  . . 6 Honneur. 

Ah\.  . . //f /'Honneur. 


Nom. . . les  Honneurs. 
Gen.  . des  Honneurs. 
Dat.  . .««jf  Honneurs* 
Acc.  . . /w  Honneurs. 
Voc.  . . à Honneurs., 
Abl.  . . des  Honneurs. 


Les  noms  féminins  commençant  par  une 
h non  alpir(k  , fe  déclinent  de  la  même 
manière. 


ARTICLE  II. 

De  I Article  indcfmi. 

D.  U-  F,  L s [ont  les  Articles  que  P on  ap~ 
V^/  pelle  conimuvément  indéfinis  P 
I\.  Ce*  font  de  &.  ù J quand  ils  font  mis 
avant  les  noms^  fans  être  joints  à d’autres 
articles,  comme  quand  on  dit,  de  Dieu,  à 
Ditii.  " 

^ - D.’  jQ/fe/r  cas  fervent-i/s  à exprimer  ? 

, ér  iv_.  De  J marque  le  génitif  ou  l’ablatif,  & 
à marque  le  datif.  Ainfi  de  Dieu  cft  au  géni- 
tif ou  à l'ablatif,  8i  à Dieu  cft  au  datif. 

D.  Comment  conno'it  c.n  le  nominatif  ou 
taccufitif  des  noms  qui  prennent  ces  articles 
hidéjînis  i 

4.-  En  cc  qu’ils  ne  font  précédés  d’aucun 
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article.  Aiiifi  Dieu  ell  un  nom  au  nominatif 
ou  à l’accLifatif. 

D.  ConnoH-on  par  ces  articles  de  quel  genre 
^ de  quel  nombre  font  les  noms  auxquels  ils 
font  joints  ? . 

J^.  Non  ; parce  que  de  8c  à Te  mettent 
egalement  avant  les  noms  malculins  & fé- 
minins, finguliers  & pluriers. 

D.  jQîiels  noms  font  ordinairement  précîdés 
des  articles  indéfinis  ? 

J^.  Ce  font  tous  les  noms  propres  de 
Dieu  , d’anges,  d’hommes,  de  villes  & au- 
tres , qui  n’ont  pas  de  pluriel* , comme  Ga~ 
briel y Pierre,  Paris,  ^c. 

Les  autres  noms  qui  prennent  l’article 
défini,  peuvent  aufli  prendre  en  certaines  oc- 
cafjons  l’article  indéfini  au  fingulicr  éc  au 
pluriel*;  comme  quand  on  dit,  unetendrejfe 
de  pere , beaucoup  de  gloire , une  troupe  d'éco- 
liers , fai  cette  affaire  à cœur , c*eji  une  ma- 
tière à difputes , ^c.  . . 

D.  Qsie  fait-on  quand  de  efi  avant:  un  .. 
nom  qui  commence  par  une  voyelle,  ou  par  une  ' ■ 
h t!on  afpirée  ? 

]{,  On  en  fupprimela  lettre  e,  à la  place 
de  laquelle  on  met  l’apoftrophe  (’).  Ainfi  au 
lieu  de  dire , tme  fomme  de  argent , un  livre 
de  hifioire , on  dit , une  fomme  dargesU,  un  v 

livre  d' hifioire. 

D.  Déclinez  avec  ces  articles  un  nom  mâfcu- 
îin  qui  commence  par  une  confonne,  - ' 
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R. 

S I N G U L I E B. 

Nom. 

. . Dieu. 

I Acc.  . 

. Dieu, 

Gen. 

. . de  Dieu. 

Voe.  . 

. è Dieu. 

Dat. 

. . à Dieu 

; Abl.  . 

rfcDieu. 

D.  Déclinez  avec  ces  mêmes  articles  un  nom 

féminin  qui  commence  par  une 

confonne^ 

R- 

Singulier. 

Nom. 

. . Rome. 

Acc.  , 

. Rome,. 

Gen. 

. , de  Rome.  I 

Voc.  . 

. ô Rome. 

Dat. 

. . à Rome,  j 

Abl.  . 

, de  Rome. 

D. 

Déclinez  des  noms  qui  commencent  pat 

une  voyelle , ou  par  me  h non 

ajpirée  i 

R. 

S I N G 

r U L l E 

n. 

Nom. 

...  "Antoine. 

Acc.  . 

, Antoine. 

.Gen. , 

, . /^Antoine.  = 

Voc.  . 

. 0 Antoine. 

Dat.-t 

, ; Antoine.  ,p 

Abl.  . 

. ^/’Antoine, 

U L I E 

K.. 

Nom. 

Angélique. 

Acc.  . ' 

. Angélique. 

Geh. 

. .’ii’Angelique. 

Voc.  . 

. 6 Angélique. 

Dàt. 

. . à Angélique, 

Abl,  . 

. ci’Angelique. 

Autre.  S I N G U L I E ] 

A* 

Nom. 

. . Hercule. 

Acç.  . 

, Hercule. 

Gen. 

. . fi’Hercule. 

Voc.  , 

. 0 Hercule. 

Dat. 

. . «Hercule,  i 

Abl.  . 

, it’Heiculç, 

Chap.  IV.  Art.  IIL 


'ARTICLEIII. 

De  r Article  partitif  oh  indéterminée 

D./^^  Ue  LS  [ont  les  Articles  partitifs  ? 

Ce  font  les  génitifs  des  articles 
déBnis  ,&  de  l’article  indéBni , lorfque  ces  ■ 
génitifs  deviennent  nominatifs  ou  accula-, 
tifs  : comme  nous  l’expliquerons  plus  au 
long  au  Chapitre.  XIII. 

D.  Combien^  a-t-il  de  fortes  (^articles  par-e 
titifs  i 

Deux  fortes  j les  articles  partitifs  qui  le 
• font  des  génitifs  d:-s  articles  définis  , & l’ar- 
ticle partitif  qui  i'c  fait  du  génitif  de  l’article . 
indéfini.  V ■. 

D.  Quels  fout  les  articles  partitifs  formées  i A - . 
des  génitifs  des  articles  définis 'i  ^ 

Jf.  Ce  font  , ' ■ 

Du  & de  U,  pour  les  noms  mafculins 
féminins  au  fingulier , qui  commencent  par  ‘ • 
une  confonne,  comme  quand  on  dit , du 
pain  J de  Lu^'iande. 

De  le  & delà,  dont  on  retranche  e 8c  a ^ 
en  y fubllituant  l’apoftrophe  ( ’ ) , pour  les 
noms  mafculins  & féminins  au  fingulier,  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  afpirée  : comme  quand  on  dit , de  Pef 
prit,  de  l'eau. 
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Des , pour  tous  les  noms  tant  mafculins 
que  féminins  au  pluricr,  par  quelque  let- 
tre qu’ils  commencent  : comme  quand  on 
dit , des  fahis , des  viandes , des  ejprits , des 
eaux. 

D.  Qiiels  font  les  cas  de  ces  articles  y ^ com^ 
ment  fe  forment-ils  ? 

J^.  Du,  de  la,  de  l , des,  en  font  toujours, 
comme  nous  avons  dit , les  nominatifs  bu 
accula  tifs.  Ainfi  du  pain , de  la  viande , de 
Pefprit,  de  Peau,  des  honneurs , font  quelque- 
fois des  noms  au  nominatif  ou  à l’aceufatif. 

Lé  génitif  ou  ablatif  de  ces  articles  fe 
forme  par  la  lîmple  addition  de  la  marque 
du  génitif,  qui  eft  de.  Ainfi  on  auroit  dû 
dire,  de  du  pain , de  de  la  via?ide  , de  de  Pef- 
frit,  de  de  Peau , de,  des  honneurs.  Mais  pour 
' éviter  une  prononciation  trop  rude, on  a fait 
line  cbntraélion , èn(  ne  laiflant  que  de,  dont 
'.on  retranche  Ve  àvànt  les  noms  qui  com- 
'menêent  par  une  voyelle  ou  par  une  h non 
. .alpiréè  ; ' & on  a dit  de  pain,  de  viaside , cPef- 
'prit  i d éaii,  d'hoTineurs.  Ce  qui  fait  que  le  gé- 
nitif & l’ablatif  des  articles  partitifs , font 
ordinairement  confondùs  avec  le  génitif  & 
l’ablatif  de  l’article  indéfini.  . 

On  forme  le  datif  des,  articles  partitifs , ‘ 
en  y ajoutant  fans  aucune  contràAion,  .la  . 
marque  du  datif,  qui  ell  à.  A'mfi  à du  pain,  à 
^ la  viande  , à de  Pefprit , à de  Peau  , à des  ; 
honneurs,  font  des  noms  au  datif. 
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D.  DéclineTi  des  noms  avec  les  articles  par- 
titifs. ^ . 

Nom  du  mafculin. 


SiNGVLIXB. 

F L U R I B R. 

Nom.  . . rfKpain. 

Nom.  . 

. des  Pains. 

Gen. 

. . de  Pain. 

Gen.  . 

de  Pains. 

][)at. 

. . â du  ?ain. 

Dat.  . . 

à des  Pains. 

Acc. 

. . du  Pain. 

Acc.  . . 

- des  Pains. 

Voc. 

• • • • • • 

Voc.  . . 

• • • • 

Abl. 

. ..  ^rPain. 

Abl.  . . 

de  Pains» 

Autre  du  féminin. 

Singulier. 

P L U R I E R. 

Nom 

. . , de  la  Viande. 

Nom.  . . 

des  Viandes. 

Gen. 

. . de  Viande. 

Gen.  . . 

de  Viandes. 

Dat. 

. . à de  la  Viande. 

Dat  . . 

à des  Viandes. 

Acc 

..  . de  la  Viande. 

Acc.  . . 

des  Viandes. 

Voc. 

• • • • • • 

Voc.  . . 

• • • » 

Abl. 

. . de  Viande. 

Abl.  . . 

— dr  Viandes. 

Autre  du  malculin  commençant  par  une 
voyelle. 

SlNGULIEK.  PlURIER. 


Nom. , . 

de  /’Efpriti 

Nom. . 

. des  Efprits. 

Gen.  . i 

rf’Efprit. 

Gen.  . 

, - Efprits. 

^^at.  . . 

â de  /ECprit. 

Dat.  . 

. à Efprits. 

Acc.  . . 

de  f Efprit. 

Acc.  . 

. des  Efprits. 

' VüC,  .- 

i Voc.  . 

• • • • • 

Abf  ‘ •. 

rf’Efprit. 

1 Abl.  . 

. ii’Elprits. 

' Autre  du  féminin  < 

commençant  par  une 

voyelle. 

. « 

( 

S I N G ü L I E R. 

Nom.  . . 

de  /’Eau. 

Acc. 

. i de  i’Eau 

Gen.  . . 

«i’Eau. 

Voc.  . 

• • • « • 

Dat.  . . 

à de  /’£au. 

Abl.  . 

. dlE^u. 
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'6  B T>€  t Article  partît tf. 

i • 

P L U R I 1 R. 

jNom.  . . rfwEaux.  Acc.  , . rfwEaux. 

Gen.  . . fi/’Plaux.  Voc 

Dat.  . . à des  Kaux.  Abl.  . . c/’Eauï,. 

Autre  du  mafculin  commentant  par  une 
h non  alpirée. 

Singulier.  P l u R i e r. 

Nom.  . . de  /’Honneur.  Nom.  . des  Honneurs., 

Gen. . . /i’Honneur.  Gen.  . . <^'Honnellrs^ 

Dat.  . /'Honneur.  Dat..  a i/w  Plonneurs,. 

Acc.  . . i/j /Honneur.  Acc..  . rfwHonneurSi. 

A/oc.  . . ....  Voc.  . ^ .... 

Abl.  . . rt’Honneur.  Abl.  . . d’Honneurs.^ 

D.  jQîiel  ejl  l article  partitif  qui  fe  fait  dît 
génitif  de  P article  indéfini  é 
■ !(;  quand  le  nom  auquel  il  eft 

joint , eft  au  nominatif  ou  à Paccufatif. 

D.  Dans  quelles  occafions  fe  fert-on  de  cet. 

Vd'..  . firticle  partitifs 

(^and  Dadjcdif  précédé  le  fubftantif: 
au  lieu  que  les  articles  partitifs  formés  des 
articles  définis , ne  Te  mettent  qu’avant  les 
noms,  ou  qui  n’ont  point  d’adjeAifs , ou 
dont  l’adjedif  eft  après.,  Ainfi  on  dit , du 
pain  blanc , de  la  viande  excellente  , parce  que 
J’ad]e<ftif  eft  après  le  fubftantif  j mais  il  faut 
dire,  de  bon  pain-,  dé^ excellente  viande,  parce 
que  l’adjedif  précède  le  rubftantif. 

D.  Difiingue  t-on  par  cet  article  le  genre  ^ 
k nombre  des  noms  auxquels  il  ejl  joint  ? 

Non  : parce  qu’il  eft  le  même  pour  le 
mafculin  &;  le  féminin-,  pour  le  fîngulier 


Ch  A P.  IV.  Art.  III. 

le  plurier  : comme  on  le  voit  dans  de  bon 
pain  J de  bonne  viande  , de  bons  pains , de 
bonnes  viandes. 

D.  Q^uels  en  font  les  cas  ? 
i^.  De  J dont  on  retranche  l’e  avant  les 
noms  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  afpirée,  en  eft  toujours  le  no- 
rninatif  ou  l’accufatif.  Ainfi  de  bon  pain, 
d^  excellente  viande  font  quelquefois  des  noms 
au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l’ablatif,  en  y 
ajoutant  la  marque  du  génitif,  qui  eft  de^ 
Ainlî  il  faudroit  dire,  de  de  bon  pain , de  d'ex^- 
cellente  viande.  Mais  parce  que  la  pronon*- 
dation  en  feroit  trop  rude,  on  dit  fimple- 
ment  pair  côntradlion  , de  bon  pain  , d'exceU 
lente  viande:  cq  qui  rend  le  génitif  Si.  l’abla* 
tif  de  cet  article  femblables  par  l’exprellîon, 
non  feulement  à Ibn  nominatif  & à fon  aç- 
cufatif,  mais  encore  au  génitif  &,à  l’ablatif 
de  l’article indéhni.  • 

On  a le  datif  de  cet  article,  en  y ajSlitant 
fans  aucune  Contraélion,la  marque  du  datif, 

. qui  eft  à.  Ainfi  à de  bon  pain , à d'excellente- 
viandè , font  des  noms  au  datif. 

-D.  Déclinez  enfemble  un  nom  mafcuUn  ^ 
un  nom  féminin  avec  cet  articlex 


Digitized  by  Googic 


De  r Article  partitif* 

R.  Singulier. 

Nom.  . . de  bon  Pain.  . . de  bonne  Viande. 

Gen.  . . de  bon  Pain.  . . de  bonne  Viande, 

Dat.  . ,àde  bon  Pain.  . . à de  bonne  Viande, 

Acc.  . . de  bon  Pain.  . < de  bonne  Viande. 

oc»  •..»..  ..  .«•• 

Abl.  . . dtf  bon  Pain.  . . de  bonne  Viande* 
Plu  r I e r." 

Nom.-.  . de  bons  Pains.  . . de  bonnes  Viandes. 
Gen.  . . de  bons  Pains.  . . de  bonnes  Viandes. 
Dat.  . . âde  bons  Pains. . . àde  bonnesViandes. 
Acc.  . . de  bons  Pains.  . , de  bonnes  Viandes. 

V oc.  ..  .....  ..  ^.... 

Abl.  . . de  bons  Pains. . , de  bonnes  Viandes 


ARTICLE  IV. 

De  t Article  un  , une. 

t).  T T N ou  fou  féviimn  une,  eji-il  tou^ 
V*/  jours  article  ? 

Non  : il  eft  nom  de  nombre , quand  il 
exprime  une  unité  déterminée  : comme 
quand  on  dit,  il  ri y a ^’uN  > mais  il 
eft  article  , quand  il  n’exprime  qu’une  uni- 
té vague , comme  fi  je  dis,  un  fujefâôifp- 
héïr  à fon  f rince.  . . • ■ ^ ■ 

D.  Comment  cet  article  fait-il  au  plurier  ? 

R.  Son  plurier  eft  atfolument  le  même 
que  celui  des  articles  partitifs. 

D.  Qtiels  en  font  les  cas  1 * 

Af  II  fait  un  & une  au  nominatif  ou  â „ 
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Vaccafatif.  Aiiifî  un  homme,  une  femme,  {ont 
des  noms  au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l’ablatif,  en  y 
ajoutant  de,  dont  on  fupprime  Pe.  Ainfl 
d'un  homme,  d’une  femme,  font  au  génitif  ou 
à l’ablatif. 

On  y ajoute  à pour  le  datif.  Ainfi  à un 
hotmne,  à tmefemme , font  au  datif. 

D.  Déclinez  enfemble  un  nom  mafctilin  ^ 
un  nom  féminin  avec  cet  article. 

R,  Singulier. 


Nom.,  un  Homme Femme. 

Gen.  . d’un  Homme d’u7ie  Femme. 

Dat.  . à un  Homme à laieYtmmQ, 

Acc.  . un  Homme Femme. 

V oc.  . ••  ....  . 

Abl.  . d’ttn  Homme dtaie  Femme. 

P L U R I E R. 

/ 

' Nom.  , Hommes Femmes. 

Gen.  . li’Hommes dn  Femmes. 

Dat.  . À des  Hommes 4 des  Femmes. 

Acc.  . des  Hommes des  Femmes. 


Voc.  . ...  ....  •• 

Abl.  . 4’Hommcs.  ....  Femmes. 


^ ^ : l>u  Pronom. 

• " ® ® qu^un  Pronom  ? 

\ J^.  C’eft  un  mot  qui  tient  brdi* 

iiaireînent  la  place  du  nom. 


Des  Pronoms  perfinnels. 


D.  Comhieny  a-t-il  de  fortes  de  Pronoms  P 
K 11  y en  a de  fcpt  fortes  i favoir , 


Pronoms 

Pronoms 

P R O N OMS 

Pronoms 
P R O N O i\i  s 
Pronoms 
Pronoms 


PERSONNELS. 

CONJONCTIFS. 

POSSESSIFS. 

D e'm  O K s T R a T I F s. 

RELATIFS. 

ABSOLUS. 

I N D e'f  I N I S. 


D.  Pourquoi  les  Pronoms  ont-ils  été  intro- 
duits dans  les  lar-giies  ? 

!{.  Pour  éviter  la  répétition  des  noms', qui 
feroit  ennuyeufe. 


li 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Pronoms  perfonnels. 


Ue  s t-C  e que  les  Pronoms  perfon- 
nels  ? ^ 

R..  Ue  font  ceux  qui  marquent  diredle- 
ïnent  les  perfonnes , ou  qui  en  tiennent  la 
olace. 


D.  Combien  y a-t-il  de  perfonnes  ? . 

R.  Trois.  ' . 

La  premier^  cft  celle  qui  parle. 

La  fécondé  eft  celle  à qui  on  parle, 

La  troilîeme  eft  celle  de  qui  on  parle. 

D.  Quels  font  les  Pronoms  de  chacun  de  ces 
' trois  perfonnes  ? 

' ' - R.  Les. 
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Les  pronoms  de  la  première  perfbnne 

font , 

Je  & Moi-,  pour  le  üngulier,  & 

Kouî , pour  le  pluriel*, 
ïls  font  des  deux  genres. 

Les  pronoms  de  la  fécondé  perfonne  fontj 
Tu  & Toi,  pour  le  fîngulier,  & 

Vous , pour  le  pluriel*. 

ïls  font  aufïî  des  deux  genres. 

Les  pronoms  de  la  troilieme  perfonno 
font , 

// & Lmz  , pour  le iïngulier  7 r i*  i 

Ils  & Eux  , pour  le  plurier  1 ™»rcuhn. 
Elle,  pour  le  lingulier  7 r'  - 
m,s , pour  le  plurier  j" 

D.  Commehit  fe  déclinent  ces  pronoms  ? 

Ils  fe  déclinent  avec  farticle  indéfimV 
D.  Déclinez  - les  de  fuite. 
if.  Pronoms  de  la  première  perforine. 


Singulier. 


P L ü R I E R. 


Nom.  . 

. Je  07/  Moi. 

No>n.  ' . . 

Nous. 

sGen.  . 

. .^de  Moi. 

Gen.  . . 

de  Nous. 

Dut.  s. 

. à Moi. 

Dut.  . , 

à Nous, 

Acc.  .. 

. Moi. 

Acc.  . . 

Nous. 

Voc.  , , 

• • # • 

Voc.  . . 

• • • 

de  Moi. 

Ab!.'  . . 

de  Nous. 

, . i Pfonoms  de  la  fécondé  perfonne. 

* '. 

Singulier. 

Nom.  . 

. Tu  ou  Toi. 

Acc.  . . 

Toi. 

Gen.  . 

de  Toi. 

Voc.  . . 

à Toi. 

Dut.  . 

. à Toi. 

db/-  . . 

de  Toi. 

D 


/ 


Dign--^ 


Des  Pronoms  perfonnels. 

Plu 

R I E R.  - 

^onu 

. • Vous. 

Acc.  . 

0 Vous* 

Gc7Z. 

. de  Vous. 

Voc.  . 

. ô Vous. 

'Dat. 

. . à Vous. 

Abl.  . 

. de  VouSk 

Pronoms  de  la  troifîeme  perfonne 

4 

pour  le  mafculin. 

Singulier. 

P L Ü R i E R* 

Uom. 

. * Il  OU  Lui 

Vfom.  , . 

Ils  OZi  ÊuXi 

Çea. 

• . de  Lui. 

Gen.  . • 

d*Eu!Ck 

liât. 

. . ' à Lui, 

Dat.  * , 

à EuXk 

uicc. 

. . Lui. 

0 

Acc.  . . 

EuXi 

Voc. 

• k « • • 

Voc.  . , 

• 4 A 

Abl. 

. . de  Lui. 

Abl.  . . 

d’EuXi 

Pronoms  de  la  troifieme  perfonne 

pour  le  féminin. 

S 

I N G Ü L I E E. 

P LU  R I E B. 

lüom. 

. . i Elle. 

Nojfi.  . , 

Elleé; 

GeH. 

. . . d’Elle. 

Gph»  • k 

d’ElI  eSi 

!Dat. 

. . . à Elle. 

t>at.  0 . 

. à Elles* 

Acc.  i' 

, . . ' Elle. 

ÂCC>  0 0 

. Elles* 

v.oc:  ' 

^ ‘ • • • • 

Voc.  . . 

• 9 •,  è 

Abl. , ■ 

, d’Elle. 

• . •* 

AbL  0 0 

* d’Elles* 

D;  Faites-mbî  comprendre  par  des  exemples, 
que  les  pronoms  perfonnels  tiennent  la  plice  des 
trois  perjhnnes.  ' ' ' 

' I.  La  première  perfbnne  étànf  cèllè 
qui  parie , cette  perfonne  en  parlant , au 
lieu  de  fe  défigner  par  le  rioni  qu’elle  porte  , 
fe  fert  des  pronoms  je  ou  moi.  Ainlî  fi  c’eft 
Pierre  qui  parle,  & qu’il  veuille  diré  qu’il  eft  . 
revenu  de  la  campagne , parce  qu’on  avbiè 
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befoin  de  lu  1 , il  ne  dir^  pas , Pierre  fuis  re~ 
‘Venu  de  la  campagne , farce  qu’on  avait  befoin 
de  Pierre  •,  mais , j E fuis  revenu  de  la  cantA 
fagne , farce  qu’on  avait  befoin  de  MOI. 

I I.  Toute  perfonne , quelle  qu’elle  puilïe 

être , à qui  on  adrelFe  la  parole , eft  ce  qu’oii 
appelle,  fécondé  perfonne.  Or  pour  ne  pas 
nommer  celui  à qui  on  parle , on  a recours 
aux  pronoms /K,  toi,  ou  vous.  Ainfi  voulant 
avertir  Pierre  qu’il  doit  prendre  garde  à lui  > 
au  lieu  de  lui  dire,  Pierre  dois  ou  devez  fren^ 
dre  garde  à Pierre  j je  lui  dirai , T U dois  f ren- 
dre garde  i T O I , ou  V O U S devez  freiidrc 
garde  ^ VOUS.  . 

III.  Toutes  les  fois  que  l’on  parle  de  quel- 

qu’un , pu  de  quelque  chofe , cette  perfonne 
ou  cette  clmiè  efl  regardée  comme  tfoifieme 
perfonne  3 .&  pour  n’en  pas  répéter  le  nom, 
on  fe  fert  des  pronoms  if  lui  y ou  elle.  Ainfi  , ^ 
en  pariant  de  Pierre , je  dis,  il  fe  dér.iin^yf  ^^ 
je  ne  fids  pas  content  de  LUI,  & em,pàyiàn.É  ‘ 
d’une  màilbh  3 je  dis,  ELLE  ejl  dans 'une- f 
beUffituc(tion:  ‘ . 

.Qn  eiTtbiîdra  bieiijfans  de  nouveaux  exem- . ' 
pies  ," que  les  pronoms  perfbnnels  font  em- 
ployés :aüplurier,  I.  quand  - èe  font  plu- 
ficuiV  peirfonnes  qui  parlent,  ou  qu’une, 
■feulé  parle  au  nom  de  plufieurs , comme  fi.' 
je  dis,  mus  lifons.  2.  Quand  on  parle  à pîii- 
■fi'curs  perlonnes.  3.  Quand  on  parle  dcplu- 
fiéurs  perfonnes  ou  de  plufieurs  ' chcTes. 

D 2. 


7^  ï>es  Pronoms  per  finnois. 

D.  Suivant  votre  troifteme  exemple , voffè 
entendez  donc  pas  toujours  un  homme  ou  une 
femme  par  le  mot  de  perfonne. 

!{.  Non  : il  eft  bien  vrai  que  les  premières 
& fécondés  perfonnes  ne  font  proprement 
que  les  hommes  ou  les  femmes  , ii’y  ayant 
que  les  hommes  & les  Femmes  qui  puilfcnt 
|)arler,  & à qui  on  puiffe  parler , quoique  par 
6gurc  & par  fidion , on  falfe  quelquefois 
parler  les  animaux  ou  les  chofes  inanimées^ 

& qu’on  leur  adrelfe  la  parole.  Mais  par 
troifieme  perfonne,  on  entend  généralement 
tout  ce  dont  on  parle , foit  homme  ou  fenu 
Vue,  ou  toute  autre  uhofe.  Ainfi  en  terme 
de  (Grammaire,  on  dît  qu’un  nom  ou  pro- 
nom eft  de  la  première  perfonne , quand 
îl  fignÏÊe  la  perfonne  qui  parle , ou  la  chofe 
que  l’on  fuppoft  parler  j qu’il  eft  de  la  lè- 
cônde  perfonne , quand  il  fignifie  la  per* 

■ fbtine  ou  la  chofe  à laquelle  on  parle  ; 5c 
qu’il  eft  -de  la  troifieme  perfonire  > quand 
,,  îrfignifie  la  perfonne  ou  la  chofe  dont  on 
parlé.  r 

D.  Ny  a-ï-îl  pas  d'autres  pronoms  perfon-^ 
neîs  ? • 

Il  y en  a encore  deux  de  la  troifiemè 
perfonne  j fàvoir  , le  pronom  réciproqué 
‘foîj  & le  pronom  général  on. 

D.  Pourquoi  le  pronom  foi  ejl-il  appellêi  ré^ 
ciproque'l-  - ‘ -J/;’ - 

Parce  qu’il  marque  toujours  le^  ra^' 
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port  d*une  perfonne  ou  d’une  choie  à elle, 
nième:  comme  dans,  chacun  penfe  à foi  j on 
voit  que  foi  fe  rapporte  nécelFairemcnt  à 
chacun. 

D.  Ce  rapport  réciproque  nécejfaire  d'une^ 
perfonne  ou  d'une  chofe  à elle-ménie , deft-il 
marqué  que  par  le  pronom  foi  ? 

On  l’exprime  encore  par  les  autre®: 
pronoms  perfonnels  des  trois  perfonnes,  en; 
y ajoutant  même  au  lingulier , & mêmes  au 
plurier , comme  dans  les  exemples  fuivantsi. 
Je  rapporte  tout  à moi-même.  Nous  nous  fom- 
mes  jujlijiés  nous-mêmes^  Tu  ne  parles  que  de 
toi-même.  Vous  ne  vous  connoijfez  pas  vous- 
mêmes.  Le  fige  fe  fuffit  à lui-même.  La  vertu 
Cfl  aimable  par  elle-même.  Les  indifcrets  fe. 
trahijfent  fouvent  eux-mêmes.  Les  AmazoneS: 
gouvernaient  ^ défendaient  leurs  états  par  £■/- 

les-mêmes.  • . 

* « • . . • - 

Il  ell  encore  très-ordinaire,  & fouvent 
indifpènfable  d’ajouter  même  à foi  r ce- ;q'uf . 

• rend  le  rapport  réciproque  plus  fènlîble  •& 

. plus' frapant  : comme  quand  on  dit , //w. 
çqnviptit  â perfonne  de  fe  louer  foi-même. On  doit 
fe  rendre  compte  à foi-même , ^c. 

*' 'ï)î  a-t-il  à obferver  Juf  le  g^enre  , lè- 
■ ftombre.f  ^ les  cas  du  pronom  foî  'I 

!{.  I . Il  eft  des  deux  genres , & peut  fè 
rapporter  à des  noms  féminins  auflt-biea 
;‘>qü’4'des  noms  mafculins.;  Il  eft  mafculin 
'•‘>'dans , un  jeune  homme  doit  être  propre  fur  fois 


' ' r 
' 4 
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& féminin  dans , cette  affaire  eji  bonne  en  foi. 

2.  Quoiqu’il  foit  plus  communément  au 
fîngulier , il  y a cependant  des  occafions  où 
il  fe  rapporte  à dcs.noms  pluriers  : comme 
quand  on  dit,  ces  chofes  de  foi  font  indifféren- 
tes. Mais  fon  plurier  ordinaire  eft  eux-mêmes 
ou  elles-mêmes , félon  qu’il  le  rapporte  à des 
3ioms  mafeulins  ou  féminins.  Ces  yrhicipes 
font  folides  en  eux-mêmes. Ces  chofes  font  bonnes 
far  elles-tnêmes , 

g.  Il  s’emploie  rarement  au  nominatif: 
encore  faut-il  qu’il  foit  fuivi  de  même , com- 
me dans , chacun  doit  veiller  foi-même  à fes, 
affaires.  Du  relie  il  a les  autres  cas , hors  le 
vocatif. 

D.  Avec  quels  articles  fe  décline-t-il  ? 

ff.  Avec  l’article  indéfini. 


Singulier. 


. ’f-Nàm. 


Gèit,  . 
J)at. 


• . . Acc.  . . Soi. 

de  Soi.  Foc 

à Soi.  AbL  . . de  Soi. 


D.  fliCefl-ce  que  le  pronom  général  on  ? 

C’eft  un  pronom  qui  marque  une  et 
pece  de  troifîeme  pérfonne  générale  &in- 
détenr.inée  comme  quand  je  dis,  on  étudie, 
on  joue , on  mange  i je  veux  parler  en  gé- 
néral de  perfonnes  qui  étudient , &c.  mais 
fans  les  défigner,  & fans  en  déterminer  le - 
nombre.  • 

V.ffluelleeji  l'origine  du  mot  on?  • ■ ‘ 


C H A P.  V.  A R 1*.  I.  7^ 

y a lieu  de  croire  qu’il  s’eft  formé  par 
abréviation  ou  par  corruption  de  celui  à^honu 
me.  Ainfi  lorfque  je  dis;,  on  étudie  j on  joue  y 
on  mange  3 c’eft  comme  fijedifois,  homme 
étudie , honmie  joue , homme  mange. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  conje^ure  ? 

]{.  Sur  deux  raifons. 

I .Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étran- 
gères , comme  en  Italien , en  Allemand , & 
en  Anglois,  on  trouve  les  mots  qui  figni- 
fient  homme  3 employés  au  même  ufige  que 
notre  pronom  général  on. 

2.  Sur  ce  que  le  pronom  on  reçoit  quel- 
quefois l’article  défini  le  avec  l’apofirophe  , 
comme  le  nom  homme.  Ainfi  nous  difons, 
l'on  étudie  3 ' Von  joue , Von  mange 3 fins  doute 
parce  qu’on  difois  autrefois,  Vhommé  étudie , 
Vhonmie  joue  3 V homme  mmge.  ..  , , . . 

D.  Dans  quelles  occajions  doit-on  fe fervir  de  - -- 
on  ou  de  l’on  ? ' . ..  ' V,'  • . 

Onfe  fert  de  Von  pour  rendre  le  dif. , 
cours  plus  coulant,  & dans  les  occafions  où  ' 

On  avec  le  mot  précédent , auroit  une  pro- 
nonciation trop  rude , ou  donneroit  lieu  à " 

- quelque  équivoque.  Sur  quoi  il  faut  conful- 
ter  l’oreille.  Mais  en  général  on  vaut  mieux 
que  Von. 

D.  De  quel  genre  eji  ce  pronom  général  ? 

11  cft  regardé  comme‘mafculin  : c’elt- 
• à-dire,  que  les  adjedifs  qui  s’y  rapportent, 
prennent  toujours  la  terminaifon  mafcii- 

D 4 


Digitized  by  Google 


So  Bes  Pronôms  perfonnels. 

line.  Ainfi  il  faut  dire,  en  étudiant  on  devient 

favant. 

D.  Ce  pronom  a-t-il  un  fmgulier  ^ un 
plurier  ? 

Non:  comme  il  n’exprime  qu’une  troi- 
lîeme  perfoiine  générale  & indéterminée, 
il  ne  s’emploie  jamais  qu’au  fingulier , & les 
adjedifs  qui  s’y  rapportent  ne  peuvent  pas 
.être  au  plurier. 

D.  A-t-il  du  moins  des  cas , ^ /e  décline^ 
t-iP, 

!{.  Non  : il  eft  indéclinable  par  lui-même. 
Mais  toutes  les  fois  que  les  cas  du  pronom 
réciproque  foi  ou  foi-même , fignifient  une 
troifieme  perfonne  vague  & indéterminée , 
on  peut  les  regarder  comme  les  cas  du  pro-. 
nom  général  on , qui  ne  s’emploie  qu’au  no- 
minatif. ^ Ainfi  dans  ces  phrafes,  autour  de 
''  foij  iarler  de  foi,  penfer  à foi , n'aimer  que  foi  > 
: de  foi,  à foi,  Si,  foi,  peuvent  être  pris  pour 
génitif,  ablatif,  datif,  ,&  accufatif  du  pro^ 
nom  général  on.  ■ : . 


ARTICLE  IL 
,J)es  Pronoms  conjonBifs. 

D./^U’est-ce  que  les  Pronofks  con- 
^ jon&ifs  ? ' " ' 

’ A.- Ce  font  des  pronoms  qui  fe  mettent 
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erdînairement  pour  les  cas  des  pronoms 
perfoniiels. 

D.  Pourquoi  les  appeliez-vous- con]onô.i?s  ? 

Parce  qu’on  les  joint  toujours  à quel- 
ques verbes , dont  ils  font  le  régime  : ce  qui 
fera  expliqué  au  Chap.  des  verbes. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  pronoms 
çonjon&ifs  ? 

Il  y en  a autant  de  fortes  qu’il  y a de 
perfonnes,  c’ell-à-dire , trois  fortes. 

D.  Disiinguez-les  par  rapport  aux  trois  per-, 
fonnes. 

J^.  Les  pronoms  conjondifs  de  la  premie.^ 
re  perfonne  font , 

Me , pour  le  ûngulier , & 

Mous  i pour  le  plurier. 

Ceux  de  la  fécondé  perfonne  font , 

Te,  pour  le  fingulier,  & 

Vous,  pour  le  plurier.  * 

Ceux  de  la  troifieme  perfonne  font  • 
Lui , lé,  la,  pour  le  (ingulicr , 

Les,  leur,  pour  te  plurier. 

Se,  pour  le  fingulier  & plurier, 

.11  y en  a deux  qui  conviennent  aux  troK 
perfonnesj  favoir, 

En  8c y,  pbur  le  (îngulier  & plurier. 

' D.  De  quel  genre  font  tous  ces  pronoms  ? 

JL  Ils  l'ont  des  deux  genres , à l’excep- 
tion de  ^ le , qui  n’eft  que  pour  le  mafeu-v 
lin  , & de  la , qui  n’eft  que  pour  le  férQÎ- 
aîn. 

• ^ ^ D ç 
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' D.  Ces  pronoms  fe  déclinent-ils  ? 

8^.  Non  : en  ce  que  Ton  n’y  joint  aucun 
article. 

D.  Si  P on  ne  joint  pas  article  à ces  pro- 
noms  , ils  dont  donc  point  de  tas  ? 

Ce  n’cft  pas  une  conféquence , parce 
que  fans  le  fecours  des  articles,  & fans  au- 
cune autre  variété , ils  ne  laiflent  pas  d’ex- 
primer les  mêmes  rapports  qu’expriment  les 
pronoms  perfonnels,  feuls  ou  avec  les  arti- 
cles de  & à J fuivant  les  régimes  des  verbes 
auxquels  ils  font  joints. 

D.  Expliqtiez-moi  commentées  pronoms  con- 
jon&ifs  fe  mettent  pour  les  cas  des  pronoms  per- 
fonnels. 

!{.  I.  Il  y en  a cinq  qui  fe  mettent  pour 
les  datifs  ou  accufatifs  des  pronoms  per- 
fonnels.  Ce  font  me , ?miis , te , vous , & fe. 

Me,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’accula- 
tif  du  pronom  perfoniiel  moi.  Ainfi  quand 
je  dis , vous  M E donnez  un  livre  , c’cft  com- 
me fî  je  difois , vous  donnez  un  livre  'a  M o i; 
& quand  je  dis , vous  ivi  E regardez,  c’eft  com- 
me fi  je  difois,  vous  regardez  MOI. 

Nous,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’ac- 
cufatif  du  pronom  perfonnel  plurier 
* Ainfi  quand  je  dis  , le  B^i  NOUS  accorde  une 
grâce,  c’eft  comme  fi  je  difois,  le  Bgti  accorde 
line  grâce  'a  N OU  S ; & quand  je  dis , le  ciel 
NOUS  favorife , c’eft  comme  fi  je  difois , le 
ciel  favorife  NOUS. 

TE  , tient  Heu  du  datif  ou  de  l’accufàtif 
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du  pronom  perfonnel  toi.  Ainfi  quand  je  dis, 
ton  maître  T E donnera  une  récompenfe , c’eft 
comme  fi  je  difois,  ton  maître  donnera  iine  re- 
compenfe  'a  T o l j & quand  je  dis,  ton  maître 
T E piniraj  c’eft  comme  fi  je  difois, maître 
punira  TOI. 

Vous,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’accu- 
fatif du  pronom  perfonnel  plurier  Ainfi 

quand  je  dis,;e  vovs  porterai  de  argent,  c’eftr 
comme  fi  je  difois , je  porterai  de  l'argent 
V O U Si  & quand  je  disj^V  V O U S ejiime,  c’eft 
comme  fi  je  difois , f ejîime  vous. 

Se,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’accufa- 
tif  du  pronom  réciproque  foi  au  fingulier  & 
au  plurier , quand  il  fe  rapporte  aux  per- 
fonnes.  Ainfi  en  difant,  Pierre  SE  donne  des 
louanges , c’eft  comme  fi  je  difois,  Pierre 
donne  des  louanges  'a  S O i j & en  dilànt , lei 
femmes  doivent  s^injîriiire , c’eft  “comme  fi -je 
difois,  les  femmes  doivent  bi/irtiire  ELLESr*’ 
jME  MES.  Mais  quand  fe  a rapport  aux  chofes, 
il  ne  peut  ordinairement  fe  tourner  ni  par  foi, 
ni  par  eux  - mêmes  ou  elles  - mêmes  : comme 
dans  ces  phrafes  , cette  maifon  s E détruit,  ces 
fruits  SE  mangent,  on  ne  peut  pas  dire , cette 
7Kaifon  détruit  SOI,  ni  re.c  frxiits  mangent  EUX'» 
MEMES. 

• 1 1.  Il  y en  a trois  qui  ne  fe  mettent  que 
pour  le  datif  ^ favoîr  lui  & leur , pour  le  dav 
tif  des  pronoms  perfonnels,  &jy  pour  Iç  d^i- 
tif  de  quelque  nom.  • * ' 
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Lui  , tient  lieu  du  datif  des  pronoms  per-, 
fonnels  lui  & elle,  AinQ  quand  je  dis,  je 
LUI  dois  du  reJpeB , c’eft  comme  fi  je  difois , 
je  dois  du  reJpeB  'a  LUI  ou  'a  ELLE. 

Leur,  qui  eftle  plurier  du  pronom  con- 
jondif /«/,  tient  lieu  du  datif  des  pronoms 
perfonnels  pluriers  eux  & elles.  Ainfi  quand 
je  dis,  je  leur  fais  grâce,  c’eft  comme  fi  je 
difois , je  fais  grâce  'a  eux  ou  'a  ELLES. 

Y,  n’eft  employé  qu’au  datif  pour  les  deux 
genres  & pour  les  deux  nombres , & tient 
plus  ordinairement  la  place  de  quelque  chofe 
dont  on  a parlé  auparavant,  que  des  pronoms 
perlbnnels.  Ainfi  quand  je  dis , je  w/’Y  ap- 
plique, c’eft-à-dire,  je  rn' applique  CELA, 

'a  cette  chose  , ou  'a  ces  choses. 

III.  11  y en  a trois  qui  ne  fc  mettent  que 
pour  l’accLifatif  des  pronoms  perfonnels  ou. 
‘4c'qu-i<îue  nom.  Ce  font  le,  la,  les. 
"■'fLE,  eft  toujours  à l’accufuif,  & tient 
lieu pronom  perfonnel  lui,  ou  de  quel- 
■‘que  choie  au  mafeulin  , dont  on  a parlé  au- 
paravant. Ainfi  quand  je  dis,  7e  le  comtois 
c’eft  comme,  fi  je  difois , je  comtois  lui  & 
quand  je  dis  , vous  le  voyez , vous  le  favez  , 
c’eft  comme  fi  je  difois,  vous  voyez,  vous  fa-, 
vez  CELA  ou  cette  chose. 

La  , toujours  à l’Acculàtif , tient  lieu  014 
du  pronom  perfonnel  elle,  ou  de  quelque, 
choie  au  féminin , dont  on  a parlé  aupara- 
vant. Ainfi  quand  je  dis , je  LA  flate,  c’efte 
comme  fi  je  difois , je  fais  ELLE  3 & quautJ 


Chap.  V.  Art.  IL 

je  dis,  nous  LS.  confidérons,  c’eft  comme  fi 
difois,  nous  confidérons  chose. 

Les,  qui  eft  le  plurier  des  pronom? 
conjondifs  le  8c la,  eft  toujours  à Paccufatif 
des  deux  genres, & tient  lieu  ou  des  pronoms 
perlbniiels  pluriers  eux  & elles , ou  de  choies 
dont  on  a parlé  auparavant.  Ainfi  quand  jo» 
dis,  7<?LES  aime,  c’eft  comme  fi  je  difois, 
faime  EUX  ott  ELLES  j & quand  je  dis,  il  faut 
LES  rendre,  c’eft  comme  fi  je  difois,  il fauP 
rendre  CES  CHOSES. 

I V.  Il  y en  a un  , lavoir  en,  qui  expri- 
me ordinairement  un  génitif  ou  ablatif  maf. 
eulin  ou  féminin , fingulier  ou  plurier , & 
qui  peut  le  mettre  à la  place  de  tous  les. 
pronoms  perfonnels , ou  de  quehjue  choie 
dont  011  a parlé  auparavant.  Ainfi  en  difint, 

/en parle,  je  puis  entendre,  fuivanr.  les cir-  , 
conftances  du  difeours , je  parle  DE  l«oi,  DE  ’ 
NOUS  , DE  TOI  , DE  VOUS,  DE  LUI,.  Ü’eL^;E>'  ’ ' ^ 

D’EUX,d’ELLES,DECELA,DECETTE^^DÎE,,  /■ 

DE  CES  CHOSES.  V . - 

, En,  tient  aulfi  très-fouvent  lieu  d’Un  nom  . . 
au  nominatif  ou  à l’acculàtif , lorfquc  co 
nom  ftroit  précédé  d’un  article  partitif,  s’il 
étoit  exprimé:  comme  quand  je  dis,  en  par-, 
lant  de  livres,  il  iw’EN  ejl  arrivé  de  Hollande,^ 
c’eft-à-dire , des  livres  me  font  arrivés',  ou  en, 
parlant  d’argent, /en  ai  reçu,  c’eft-à-dire  ,, 
fai  reçu  de  l^argatt. 

D.Par  le  détail  que  vous  venez  de  faire ^ 
srvez-vQus  obfixvé  j combien  il ^ a de  ^rôno^sis 
mjon&ifi  ? 
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Oui  : il  y eu  a douze  , qui  font , me  , 
te-,  vous,  fe,  lui,  leur, y,  le,  lu,  les , en. 

D.  Puifque  nous,  vous  , ^ lui , font  uujjï 
pronoms  perfo?mels , comment  comioitrez-vous 
quand  ils  feront  pronoms  conjonSlifs  ? 

je  le  connoitrai,  quand  ilsleront  fans 
articles , qu’ils  feront  régimes  de  quelques 
verbes,  qu’on  poura  les  tourner  de  quel- 
qu’une des  manières  que  nous  venons  de 
marquer,  & qu’on  poura'  les  changer  de 
place , fans  changer  le  feus  du  dilcours.  Ce 
qu’il  fera  aifé  de  reconnoître  à l’égard  de 
nous  dans  cette  phrafe , Dieu  nous  a nhnés 
jufqiPà  N OUS  envoyer  fon  propre  fils  i puifqu’on 
peut  dire, fans  en  changer  le  fens.  Dieu  a aimé 
TüOVS  jufqtP à envoyer  'a  NOUS  fon  propre  fils. 

D.  N'‘ avez-vous  pas  dit  au  Chap.  I V.  que 
le,  la,  ^ les,  étoient  des  art  ides 'i 

Jf.Ouinls  font  articles  dans  certaines  occa- 
fîons,  & pronoms  conjonélifs  dans  d’autres. 

lez-moi  quand  ils  font  articles,  ^ 
quand  ils  font  prormns  conjon&ifs. 

Le,  la,  les,  font  toujours  articles, 
étant  joints  à des  noms,  & ils  font  toujours 
pronoms  conjondlifs , quand  ils  font  joints 
à des  verbes, 

ohjèrvathns  fur  les  Pronoms 
conpon6iifs. 

D.  Pourquoi  les  prmoms  conjon&ifs  ne  peu- 
vent-ils pas  toujours  fe  tourner  par  les  pronoms  i 
ferfonnels  ? 
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1^.  La  raifon  générale  eft  qu’il  y a des 
pronoms  perfonnels  qui  ne  peuvent  fe  dire 
que  des  perfonnes , & que  les  pronoms  con- 
joiidifs  qui  y répondent , ou  fe  difent  éga- 
galement  des  perfonnes  & des  chofes , ou  ne 
fe  difent  que  des  chofes. , 

D.  Pour  me  rendre  cette  rép07jjè  plus  claire , 

^ avant  que  d'en  faire  P application  à des  Qpcem- 
plesy  dites-moi  quels  font  parmi  les  pronoms  per^ 
fonnels  conjon&ifs , ceux  qui  fe  mettent  pour 
les  perfonnes  , ^ ceux  qui  fe  mettent  pour  les 
chofes. 

I.  Parmi  les  pronoms  perfonnels , je  , 
moi  y & tiousÿ  tu  y toi  y & vous,  fe  rapportent 
toujours  à des  perfonnes , ou , ce  qui  eft 
égal , à des  chofes  perfonifiées. 

Il,  ils  y elle,  elles  y au  nominatif,  fe  difent 
indifféremment  des  perfonnes  & des  chofes. 
Ainfi  quand  on  dit,  il  ell  beau,  elle  efi  char-, 
mayite,  on  peut  parler  d’un  homme  & d’unç:. 
femme,  ou  de  toute  autre  chofè , comme  • 
d’un  château , d’une  maifon  , &c. 

Lui,  eux,  tant  au  nominatif  qu’aux  autres  V 
cas,  & les  cas  d’e//e  & elles,  hors  le  nominatif, 
ne  fe  rapportent  ordinairement  qu’aux  per- 
fonnes. Ainfi  en  dil'ant,  je  dépends  de  lui , je 
vCen  rapporterai  à eux, je penfois  à elle, je  réponds 
déliés  y je  parle  d’hommes  & de  femmes. 

2.  Parmi  les  pronoms  conjonélifs , me  , 
nous, te,  vous,  ne  doivent  fe  rapporter  qu’aux 
perfonnes. 

, Quoique  /«/  ^ leur  ne  fe  difent  proprement. 
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que  des  perfonnes,  il  y a cependant  des  oc-*. 
cafions  où  l’uJiige  les  admet  avec  rapport 
aux  chofes. 

Le  y Li  J /es  y fe  y,  8c  en  y fe  dilènt  égale-, 
jnent  des  pcrfonncs  & des  chofes. 

Ty  ne  fc  dit  ordinairement  que  des  chofes. 

On  peut  recourir  aux  exemples  que  nous. 
avoQs  rapportés  plus  haut  pour  chacun  de 
ces  pronoms  conjondifs. 

D.  ^ue  s'enfuit-il  de  cette  variété  dans  Pic- 
fage  des  pronoms  perfonnels  ^ conjonBifs  ? 

11  s’enfuit  que  les  pronoms  conjondifs, 
ne  peuvent  pas  toujours  fe  rendre  par  ics 
pronoms  perfonnelsj  parce  quel!  un  pro- 
nom conjondif  a rapport  à une  chofe  , le 
pronom  perfonnel  qui  y répond , & que  l’on 
•..vpudrqit  y fubftituer , ne  poura  fe  dire  que 
^ • "jles  perfonnes.  Par  exemple  en  parlant  d’un 

‘ livre,  on  ne  peut  pas  dire , je  cannois  lui , au 
lieu  de,  je  le  connois  i parce  que  lîii  ne  s’em-  ' 
ploie  que  pour  les  perfonnes,^  & que  livre  eft 
une  chofe.  Il  faudrait  dire,  je  connois  ce 
; ..f  livre. 

Par  la  même  raifon  on  ne  peut  pas  tou-, 
jours  fe  fervir  des  pronoms  perfonnels, lorC 
qu’on  ne  veut  pas  répéter  les  noms  des  chc*. 
fes  , & il  eft  fouvent  néceflaire  d’avoir  re- 
cours aux  pronoms  conjondifs.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  dire,  en  parlant  d’un  cheval , je  me 
fers  DE  LVI,  mais,Jf  wî’ek fers;  ni  en  par- 
lant  d'une  montre , fai  recours  'a  elle  f or<r^ 
favQir  vmsf\  ai  ncQurSi  ' 
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'D^Qtiel  fruit  doit-on  tirer  des  principes  que 
vous  venez  d^ établir  jur  Içs  pronoms  perfomels 
^ conjonctifs  ? 

C’eft  de  n'en  pas  confondre  les  ufages 
en  parlant  ou  en  écrivant , & de  ne  pas  faire 
rapporter  auxperfonnes,  les  pronoms  qui  ne 
doivent  fe  dire  que  des  chofes;  ni  aux  chofcs^ 
ceux  qui  ne  doivent  fe  dire  que  des  perfon- 
nes.  On  ne  fe  trompe  pas  ordinairement  pour 
.les  pronoms  de  la  première  & de  la  fécondé 
per&nne.  Ceux  de  la  troifîeme  demandent 
plus  d’attention, parce  qu’il  y a bien  des  occa- 
fionsoùrufdge  s’écarte  des  réglés  générales. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  exceptions  , 
j’obferverai  feulement  en  général  que  quand 
on  fait  rapporter  aux  noms  de  chofes  , Içs; 
pronoms  que  nous  avons  dit  ne  convenir 
qu’aux  perfonnesjils’agit  prefque  toujours  dC;  ■ 
chofes  que  l’on  anime  & que  l’on  perfonifio 
en  quelque  forte,  en  leur  attribuant  ce  qu’il 
eft  plus  ordinaire  d’attribuer  aux  perfonnesi, 

Par  exemple  dans  cette  phrafe  , Quand  U 
véritéfe  montre  dans  tout  fon  éclat  j il  faut  LUI 
tendre  les  armes, ^ il  pas  de  cœur  qui  puijfe 

tenir  contre  elle;  on  emploie  les  pronoms /«£ 

& elle,  parce  que  la  vérité  y tft  repréfènté© 
comme  une  perfonne  charmante  qui  n’a  qu’à 
le  montrer  pour  fe  faire  aimer.  Et  dans  cette 
autre  phrafe,  les  torrents  entraînent  avec  EUX 
tout  ce  qiCils  rencontrent  quelques  di^iet 
qtCon  LEUR  oppofe , rieai  n^ejl  capable  de  les 
arrêter  y oa  Jfc  fert  des  pronom^  eux  & leur  ^ 
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parce  qu’on  dit  des  torrents,  ce  que  l’on 
pouroit  dire  d’un  homme  qui  eniporteroît 
quelque  choie , & que  l’on  ne  pouroit  arrê- 
ter dans  fa  courfe. 

D.Je  vous  demanderai-,  pour  finir  cet  article, 
Jt  une  femme  doit  dire,  j’ai  été  malade,  & je 
la  fuis  encore , ou  je  le  fuis  encore. 

If.  Il  faut  convenir  que  bien  des  femmes 
^ifent , je  la  fuis  encore-,  mais  celles  qui  fe 
piquent  de  bien  parler,  tous  les  gens  de  let- 
tres, & la  plupart  de?  bons  auteurs  difent  & 
écrivent , je  le  fuis  encore.  Voilà  deux  ulàges 
prefque  également  autorifés.  Cependant  , 
fans  condamner  le  premier , je  me  détermi- 
nerai d’autant  plus  volontiers  pour  le  fécond, 
qu’il  me  paroit  plus  conforme  aux  principes 
de  la  langue.  J’établirai  à ce  fujet  deux  ré- 
glés que  je  crois  généi*ales  , & que  j’appuie- 
rai de  quelques  exemples  tirés  des  auteurs  les 
plus  modernes , pour  confirmer  davantage 
Tufage  que  j’adopte. 

I.  Le  pronom  conjondif  le  c(l  indéclina- 
ble , c’ell-à-dire  , qu’il  eft  toujours  le  même 
pour  le  mafeulin  & le  féminin,  pour  le  fin- 
gulier  & le  pluriel',  toutes  les  fois  qu’ilife 
rapporte  à un  ou  à pîufieurs  noms  adjedifs , 
de  quelque  genre  & en  quelque  nombre 
qu’ils  foienti  comme  on  le  voit  dans  les 
exemples  fuivants. 

M.  L.  M.  D.  T.  Dame  auffi  relpedable 
par  fon  cfprit  & fes  vertus,  que  par  fon  il- 
luftre  nailTanee,  dit  dans  une  de  fes  lettres , 
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Mon  fileme  a pu  vous  donner  lieu  de  penfer  que 
jen'étoùpAS  aufji  fenfible  que  je  LE  fuà  au  Jùc- 
cès  de  vos  travaux  où  l’on  voit  que  le 
fe  rapporte  à l’adjedif  fenfible.  \ 

' Le  P. Daniel  dit  dans  fon  hiftoire  de  Fran- 
ce, en  parlant  de  Catherine  de  Medicis,  Elle 
étoit  jalon  fe  de  fon  autorité , ^ elle  LE  devait 
être  : où  le  fe  rapporte  à l’udjediF  jalon fe^. 

On  lit  dans  une  Comédie  très-connue, Fw/- 
il  jamais  une  fille  plus  malheur eufe  ^ plus  ridU 
culement  traitée  que  je  LE  fuis  ? où  LE  fe  rap- 
porte aux  adjeélifs  malheureufe  & traitée. 

Dans  une  des  lettres  de  la  Marqiiife  de...' 
au  Comte  de...  on  lit,  Vous  ndavez  trouvé 
aimable , je  cejfe  de  vous  LE  paroître  ,*  & dans 
une  autre  , mais  exemte  de  caprices , je  ne  LE 
fuis  pas  de  foupçons , où  l’on  voit  que  le  pro- 
nom le  de  la  première  phrafe^fe  rapporte  à 
aimable , & que  celui  de  la  fcconde  fe  rap- 
porte à exemte  de  caprices. 

De  même  piuli:urs  femmes  diront  incoii-’ 
tc[^üh]emcntjAvons~nnusjamais  été  atilfi  tran- 
quilles que  mus  LE  fommes , & non  pas  que 
nous  LES  [ommeSj  quoique  l’adjedif  trayiquil- 
/e/^auquel  /efe  rapporte,  foit  aulîî  au  plurier.' 

1 1.  Le  pronom  conjondlif  le  eft  déclina- 
ble, c’elLà-dire,  qu’il  fait  la  au  féminin  , & 
les  au  plurier,  toutes  les  fois  qu’il  le  rap- 
porte à un  nom  fubftantif. 

Ainfi  lorfqu’on  dit  à quelqu’un  , étoitdce 
là  votre  penfée:  il  répondra  fort  bien,/'0«x;£’;i- 
vous  douter  que  ce  ne  la  fut'i  parce  que  la  fc 
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apporte  au  nom  fubftantif  penfée. 

De  même  fi  on  demande  à une  femme  , 
iies~voiis  Madame  une  tellei  ou  à une  aélrice, 
êtes-vous  Andromaque  dans  cette  tragédiei qWqs 
peuvent  répondre  Pune  & Pautre,  oui^je  la 
fuis,  parce  que  la  (è  rapporte  aux  fubftantifs 
^Madame  une  telle  & Andromaque. 

Par  la  même  raifon , fi  on  me  demande  , 
jhnt-C8-là  vos  gens  ? je  répondrai,  oui,  ce  les 
font , parce  que  /w  fe  rapporte  à gens  qui  eft 
au  plurier. 

D.  Il  yie  me  rejîe  plus  qiCà  vous  demander  ’ 
pourquoi  le  pronom  conjoncliflQ  ejî  déclinable , 
quand  il  fe  rapporte  à un  nom  fubjiantif , ^ 
qiCil  ne  l'ejl  pas,  quand  il  fe  rapporte  à un  nom 
, odjeBif 

B^.  meilleure  raifon  eft  qu’ayant  rap- 
. ,.  ;:>po^  aujTnom  fubftantif,  il  doit  en  prendre 
V le  nombre , comme  un  adjedîF 

■ ■ ce  quiiParrive  pas,  quand  il  n’a  rapport  pré- 
' *cifé ment  qu’à  un  nom  adjedif  qui  n’a  pîjr- 
lui-même  ni  genres  ni  nombres  , mais  feule- 
ment par  le  fubftantif  auquel  il  eft  joint,  & 
fur  lequel  /eue  tombe  point  dans  le  cas  doiit- 
Î1  s’agit  ici.  ^ 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  difteréneoV' ’ 
c’eft  que  le  pronom  le  dans  les  circonftâncés^  ; 
où  il  fe  rapporte  à un  fubftantif,  peut  abfolu-  ' 
mentfe  tourner  par  un  pronom  perfonnef 
Etoit-ce  là  votre penfee?  cePétoit,oü  c’étâlt' 
ELLE.  Etes-vous  Monfeur  un  teP.  je  le  fuis,  ou- 
. je  fuis  LUI.  Etes-vous  Madame  une  telle’i  Etes.. 
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'VOUS  Andromaqiic?  je  la  fuh,  ou  je  fiiis  ELLE. 
Sont-ce  là  vos  gens  ? ce  lés  font,  ou  ce  font  eux; 
ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  à l’egard  du  pro- 
nom le , quand  il  fc  rapporte  à un  nom  adje- 
’dif,  ou  tout  au  plus  il  ne  peut  le  tourner  que 
par  le  mot  vague  cela,  fai  été  malade,  ^jè 
le  fuis , ou  je  fuü  cela , c’eft-à-dire , ce  qui  elt 
exprimé  par  le  nom  adjct^lif  malade. 

article  III. 

Des  Pronoms  poffeffifs. 

D.  U’  E N T E N DE  Z-V  QVS  ÿOT  PrO= 

noms  poflèflifs  ? 

IL  ^ntends  des  Pronoms  qui  marquent* 
la  polTcffion  & la  propriété  de  quelque  cho- 
fe  : comme  quand  je  dis , mon  habit  votre 
chapeau , fon  livre.  ■ ’ ' • • V ■ ? : ' • 

- D.  Combien  y a~Uil  de  fortes  de  pronof^S 

A,.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; (àvôîr , lés 
pronoms  poffeffifs  abfolus , & les  pronoms  pof 
fejjifs  relatifs. 

■ Dfi^ielle  différence  y a~tAl  entre  les  uni 
les  autres  ? ■ ‘ 

: que  \cs  pronoms  poffe.fjifs  ahfolue 

■;  precedent  toujours  le  nom  auquel  ils  font 
' joints,  & que  les  pronoms  poffejjif s relatifs  n’é- 
' tant  pas  joints  avec  leur  îubltantif,  lefuppo- 
^■fent énoncé  auparavant, ’&  y ont  relation;. 
D.  Comment  divife:t,^om  les  pronoms  pof 

mfi'i 
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Je  les  divilè  par  rapport  aux  trois  per-» 
foiines. 

D.  (Inels  font  les  pronoms  pojfejjtfs  ahfolm 
âes  trois  perfonnes  i 

iv-  I • Pour  la  première  peiToiine  du  (în- 
gulier , ce  font , mon  au  mafculin , & ma 
au  féminin  ,,qui  font  mes  au  plurier. 

Pour  la  première  perfonne  du  plurier, c’eft 
notre  au  mafculin  & au  féminin,  qui  fait 
nos  au  plurier. 

2.  Pour  la  fécond  ? perfonne  du  lîngulier, 

■ ce  font , ton  au  mafculin , & ta  au  féminin  > 

qui  font  tes  au  plurier. 

Pour  la  fécondé  perfonne  du  plurier,  c’eft 
votre  au  mafculin  & au  féminin , qui  fait  vos 
au  plurier. 

3.  Pour  la  troifiemc  perfonne  du  fingulier, 
ce  font,  fon  au  mafculin  ,&faau  féminin  > 
qui  font  fes  au  plurier. 

Pour  la  troifîeme  perfonne  du  plurier, 
.c’eft  ^ leur  au  mafculin  & au  féminin , qui 
fait  leurs  au  plurier. 

D.  Qttels  font  les  pronoms  pojfejjls  relatifs 
des  trois  perfonnes  ? 

' I . Pour  la  première  perfonne  du  fingu- 

lier > ce  font  le  mien  au  malculin,&  la  mienne 
au  féminin. 

Pour  la  première  perfonne  du  plurier,  ce 
font , le  ndtre  au  mafculin  ^ ^ la  notre  au . 
féminin.  V / 

' ' g.  Pour  la  fécondé  perfonne  du  fingulier,- 
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ce  font  , le  tien  au  mafculin  , Si  la  tienne  au 

C»f  • • ' • t 

rcminm. 

, Poui-  la  féconde  perforine  du  plurîer,  ce 
font , le  votre  au  mafculin , Se  la  votre  au 
féminin. 

3. Pour  la  troifieme  perfbnne  dü  fingulier, 
ce  font , le  fien  au  mafculin , & la.fienne  au 
féminin. 

Pour  la  troifiarie  perfonne  du  plurier , es 
font , le  leur  au  mafculin , Scia  leur  au  fé* 
miniri. 

D.  ^Jfemblez  ^ récitez,  tous  ces  pro}i<oiH$ 
^e  fuite. 

1^;  Pronoms  pofîèfîifs  abfolus. 


Sing.  mafc- 

JVlom  . 

Ton. 

Son. 

Notre. 

Votre. 

Leur. 


Sing.  fém. 

Ma. 

ta. 

Sa. 

Notre. 

Votre. 

Leur. 


Plur.  des  deHX  geitreSi 

Mes. 

> Tes. 

Ses.  ■ . 

Nosï 

Vos. 

Leurs. 


Prorioriis  pofTeffifs  relatifs.  , 
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Mafc^  Fém. 
je  Mien , la  Mienne, 
îe  Tien  , la  Tienne, 
îe  Sîèn  , la  Sienne* 
îe  Nôtre,  la  Nôtre, 
le  Votre,  la  Vôtre, 
le  Leur  , la  Leur. 


PluRIERo 
Maft\  Fém» 
les  Miens , les  Miefmef^ 
les  Tiens  , les  Tiennes, 
les  Siens  , les  Siennes, 
les  Nôtres,  les  Nôtres, 
les  Vôtres,  les  Vôtres^, 
les  Leurs  , les  Leurs.  ' 


^ D.  Pourqiioi  ces  motyfontMs.  mü  au  raH^. 
des  pronoms  i 
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1^.  Parce  qu’ils  tiennent  la  place  des  pros. 
*noms  perfonnels  ou  des  noms  au  génitif. 
Ainfi  mon  ouvrage ^notre  devoir,  ton  habit,vo- 
^tremaitre,fon  cheval.,  en  parlant  de  Pierre) 
^enr  i^oi,  en  parlant  des  François,  fignifient 
ouvrage  de  moi,  le  devoir  de  nous,  P habit  dt 
toi , le  maître  de  vous , le  cheval  de  lui  ou  dt 
Tierre , le  R^i  d'eux  ou  des  François. 

Les  mèiiies  exemples  peuvent  s’appliquer 
iîux  pronoms  poircififs  relatifs. 

D. Comment  me  ferez-vous  entendre  que  cet 
'pronoms  pojfejjifs  marquent,  comme  vous  avez 
•dit , la  poJJejJion  ^ la  propriété  de  qnelqnt 
‘chofe  ? 

Quand  je  dis , ?non  livre,  votre  maifon^ 
c’eft  comme  11  je  difois,  le  livre  qui  m' appar^ 
tient,  ^ dont  je  fuis  poffejfeur , la  maifon  qui 
vous  appartient , ^ dont  vous  êtes  pojfejjeur  i 
cette  pblfellion  ou  propriété  eft  exprimée 
mots  mon  & votre. 

y Dl  fjkpliquez-moi  par  des  exemples  la  dif- 
férence qiCilpi  a entre  les  pronoms  pojfejjifs  ab- 
foltis , ^ les  pronoms  pojfeflfs  relatifs. 

J’ai  dit  que  les  poflelîifs  abfolus  pré- 
cédoient  toujours  les  noms  auxquels  ils  font 
joints,  comme  mon  cheval,  votre  caroJfè,fa 
dhambre , leurs  meubles , & ainfi  des  autres;, 
Lc-s  polTeliifs  relatifs  au  contraire  fuppo- 
fent  toujours  un  nom  qui  a été  énoncé  au- 
çai'avant  : comme  quand  je  dis , j'ai  vendu 

mon 
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mon  cheval,  avez-vous  encore  LE  VÔTRE? 
c’cft-à-dire,  votre  cheval.  Vous  altérez  votre 
fanté , je  conferve  LA  MIENNE , c’eft-à-dire  « 
ma  fanté. 

D.  Pourquoi  avez-vous  mis  un  accent  cir- 
conflexe (a)  fiir  NÔTRE,  VÔTRE,  pojfejpfs  relo- 
tifs,^  que  vous  n’en  avezpas  mis  fur  NOTRÈ, 

VOTRE , pojfejjifs  ahfolus  ? 

Piirce  que  la  voyelle  b dans  NÔTRE  j 
VÔTRE , polTefîifs  relatifs,  eft  toujours  lon- 
gue, & qu’elle  eft  brève  dans  NOTRE , VO- 
TRE , poflelîifs  abfolus. 

D.  Vous  avez  dit  dans  l’article  précédent  que 
leur  étoit  pronom  conjon&if,  ^ vous  dites  pré- 
fmtement  qu’il  efl  pronom  poffejjif  : comment 
pour  ai-je  connoïtre  quand  il fera  Pun  ou  Pautre^  . ^ 

Leur  eil  toujours  pronom  conjondif^ 
quand  il  eft  lans  article , joint  à un  verbe,  & ‘ . 
que  l’on  peut  mettre  à fa  place  à ettçc  bu  à ■ ' • . 

elles-,  au  lieu  qu’il  eft  toujours  pronpniipot  ; . 

feflif,  quand  il  a un  article,  ou  qu’if^ft ‘jouît  ’ 

à un  nom  , ou  qu’il  en  fuppofe  ün:qui  eft-  * 
auparavant.  • 

D.Appliquez  cette' reale  à quelques  exemplesl 
J^.  Dans  cette  pKiafe,  Les  maîtres  à qui 
P on  confie  de  jeunes  gens, doivent  leur  donner  ; 

toute  leur  atuntion-,  le  premier  leur  eft  prç- 
iiom  conjondif,  parce  qu’il  eft  fans  article, 
que  d’ailleurs  il  eft  joint  au  verbe  domrr,  & 
qu’on  peut  mettre  à eux  à fa  place  , en  di- 
laiit,  doivent  donner  'à  eux.  Le  fécond  ktîp 
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eft  pronom  poflelFif , parce  qu’il  cfl:  joint  à 
un  nom  qui  eft  attention. 

Dans  cette  autre  phrafe,  Quand  vosfrereS 
njiendront,  je  LLUR  montrerai  mahibliothej^us^ 
^ fefpere  qu'ils  me  montreront  la  leur  \ le 
premier  leur  eft  pronom  conjondif , parce 
qu’il  eft  joint  au  verbe  montrerai , & qu’on 
peut  le  rendre  par  à eux:  je  montrerai  'a  £Uj^ 
Le  fécond  leur  eft  pronom  polTelîif , parce 
qu’il  a un  article  qui  eft  /^ , & qu’il  fe  rap* 

' porte  au  nom  bibliothèque , qui  eft  aupara- 
vant î ils  me  montreront  leur  bibliothèque* 
D.  Les  pronoms  pojfejjifs  fe  rap^ortent-iU 
tous  également  aux  perfonnes  ^ aux.  chofes  ? 

IL  II  n’y  a pas  de  difficulté  à l’égard  des 
pronoms  poffeffifs  de  la  première  & de  la  lè-« 
,cpnde  perioiine.  C’eft  toujours  aux  pcribn- 
• nei  qii’ils  fe  rapportent,  par  les  raiforts  que 
nous.  a:vons  expliquées  pour  les  pronoms 
- ; perfonnels  & conjondifs. 

^ ■ „ ' îf  cfl  cle  même  des  pronoms  poC« 

r.fefîîfs  de  la  troifîéme  perfonne,  qui  fe  rap- 
portent tantôt  aux  perfonnes  & tantôt  aux 
chofes.  Sur  quoi  il  faut  obferver , 

I. Qu’on  peut  toujours  les  faire  rapporter 
aux  perfonnes  : comme  dans  cette  phrafe;, 
Vn  Ê^i  ne  tient  SON  autorité  que  de  Dieu  Jèul, 
^ nulle  ptiijfance  fur  la  terre  ne  peut  difpenfer 
SES  fujets  de  LEUR  ferment  de  fidélité  ; on  voîtt 
que  fou  autorité  & fes  fujets  fe  rapportent  à 
j^o/,  & que  /e«r  ferment  ih  rapporte  à fujets. 
^.Que  quand  il  s’agit  de  chofes,  il  n’eft  pas 


I 


I 


C H A p7  V.  Art.  II L 

toujours  libre  de  le  fervir  de  ces  pronoms 
polfcllifs  de  la  troifieme  perfonne.  Ainfî  on 
dit  bien , remettez  ce  livre  en  sa  pincer  tous  les 
corps  ont  leurs  dimenfions  j mais  on  ne  dira 
pas, en  parlant  d’une  adinire  son  ar- 

chite&ure,  SES  appartements , fa fituationj  ni  en 
parlant  d’un  arbre,  fruits  font  excellents, 

D.  Quelles  réglés  doit-on  fuivre  pour  favoît 
quand  on  peut  fi  fervir  des  pronoms  poffejfifsde 
la  troifieme  perfonne  avec  rapport  aux  chofis  ? 

Il  y en  a une  qui  paroît  généralej  c’eft 
qu’on  le  fert  de  fon,  fa,  fis  y leur,  leurs , quand 
la  chofe  à Ijaquelle  ils  ont  rapport , eft  expri- 
mée auparavant  dans  la  même  phrafe , par 
un  nom  ou  par  un  pronom:  comme  quand 
on  dit,  remettez  ce  livre  en  fa  place,  onre- 
mettez-le  en  Skplace.  La  Seine  a ^ k fource/  \ • 

en  Boîirgogne,  ou  elle  a SA  fource  en  BQUrgo^  '■*  , • 
gne,  La  mer  a son  Jîux  ^ reflux.  ; 

portent  LIVRS  fruits  chacun  dans  LElJK  faifi^-^^^^ 

Les  exceptions  de  cette  réglé , s’il  y en  a,  " 

&les  autres  circonttances , où  on  nepieuf 
pas  le  lervir  des  pronoms  poflcilifs  de  la  troi-  ^ 

fieme  perfonne  avec  rapport  aux  chofes  , ' , ' ‘ 

s’apprendront  par  l’ufage.  . 

-''■T^.Qîie  fait-on, quand  on  ne  peut  pas  fi  fervir 
des  pronoms  pojfijjifs  de  la  troifieme  perfonne  ?- 
2L-  Comme  nous  avons  dit  que  les  pro- 
noms polTeliifs  tenoient  la  place  des  pro- 
noms perfonnels  ou  des  noms  au  génitif,  on  . 
a recours  au  pronom  conjondif  en  , qui  fe 

Z Z- 
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met  aufli  pour  le  génitif  des  pronoms  per* 
fonnels  ou  des  noms  de  chofes.  Ainfi  au  lieu 
dédire,  en  parlant  d’une  maifon  , j* admire 
SON  nrchiteciiire  y SES  appartements  , SA  Jt~ 
tuation , & en  parlant  d’un  arbre , ses  fruits 
font  excellents  J il  faut  dire , ;’en  admire  Par~ 
chiteBure , les  appartements  y la  fituationÿ  & les 
fruits  E N font  excellents  , 

Ces  réglés  regardent  les  pronoms  poflef. 
fifs  relatifs,  comme  les  pronoms  polfeififs 
abfolus. 

D.  Qiiels  articles  prennent  les  pronoms  pof- 

fejjlfs^ 

R,.  Les  poflelîifs  abfolus  prennent  l’article 
indéfini , & les  polfelîifs  relatifs  prenneiiC 
l’article  défini. 

D.  Déclinez-les  de^  fuite , en  joignant  les 
mafeulins  aux  féminins  y ^ pour  vous  exercer-, 
ajoutez^y  des  noms. 


■ R. 

S I N G U L 

1ER. 

Mafculm. 

Féminin.  ■ 

Nom. 

mon  Livre. 

ma  Plume. 

Gen. 

de  tnon  Livre. 

de  ma  Plume. 

Dat. 

à mon  Livre. 

à ma  Plume.  - i 

- Acc. 

mon  Livre. 

7na  Plume. 

Voc. 

6 mou  Livre. 

ô ma  Plume. 

Abl. 

de  mon  Livre. 

deina  Plumet 

P î.  ü R 1 

E R. 

Nom. 

mes  Livres. 

mes  Plumes. 

Gen. 

de  mes  Livres. 

de  mes  Plumes, 

,Dat. 

âmes  Livres. 

à mes  Plumes» 

Acg. 

mes  Livres. 

mes  Plumes.  ; - " 

Voc. 

ô mes  Livres. 

émes  Plumes. 

AbL 

de  mes  Livres. 

Je  mes  Plumes. 
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SiNGULIES. 


lOT 


" Mafcuîin. 

Féminin. 

Nom.  ton  Ami. 

ta  Alaifon. 

Gen.  de  ton  Ami. 

de  ta  IVlaifon. 

Dat.  à ton  A mi. 

à ta ^ Alaifon. 

Acc.  ton  Ami. 

. ta  Maifon. 

Voc 

• • • % 

Abl.  de  ton  Ami. 

de  ta  Maifon. 

l'  L U *.  I 

s R. 

Nom.  tes  Amis. 

tes  Maifons. 

Gen.  de  tes  Amis. 

de  tes  Maifons; 

Dat.  à tes  Amis. 

â tes  Maifons. 

Acc.  tes  Amis. 

tes  Alaifons. 

Voc 

• • • • 

Abl.  de  tes  Amis. 

de  tes  Alaifons. 

S I N G U L 

1ER. 

Nom.  fo?z  Coufin. 

fa  Confine. 

Gen.  de  fon  Coufm. 

de  fl  Cou  fine. 

Dat.  djon  Confin. 

àja  Confine. 

Acc.  fqn  Coufin. 

fa  Coufine. 

Voc 

• • • • • • 

Abl.  de  fon  Coufin. 

de  fa  Coufine.  ’ 

P L U *.  I 

BR. 

Nom.  fes  Coufinf. 

fes  Coufincs. 

Gen.  de  fes  Coufins. 

de  fes  Coufines. 

Dat. , à fes  Coufins. 

â fes  Coufines. 

Acc,  . fet  Coufins. 

fes  Coufines. 

Voc.,/.'  .... 

• • • • 

Ab^.;.i  fes  Coufins. 

de  fes  Coufiriçs. 

S I N G V L 

I F R. 

N^ôm.  notre  Frere. 

notre  Sœur. 

Gen.  de  noh'e  Frere. 

de  notre  Sœur. 

Dat.  à notre  Frere. 

à notre  Sœur. 

Acc.  notre  Frere. 

notre  Sœur. 

Voc.  ôsiotre  Tittc. 

ô notre  Sœur. 

Abl.  de  notre  Frere. 


de  notre  Sceiir. 
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P L ü R I 

¥ R. 

Mafculin. 

Féminin. 

Nom. 

nos  Frétés. 

nos  Sœurs. 

Gen. 

de  nos  Frétés. 

de  nos  Sœurs. 

Dat. 

à nos  Frétés. 

â nos  Sœurs. 

Acc. 

nos  Freres. 

nos  Sœurs. 

Voc. 

S nos  Freres. 

6 nos  Sœurs. 

Abl. 

de  nos  Freres. 

de  nos  Sœurs. 

SiNGULIKS. 

Nom. 

votre  Lit. 

votre  Chambre., 

Gen. 

de  votre  Lit. 

de  votre  Chambre. 

Dat. 

à votre  Lit. 

à votre  Chambre. 

Acc. 

votre  Lit. 

votre  Chambre. 

Voc 

Abl. 

de  votre  Lit. 

de  votre  Chambre. 

P L U R I 

B R. 

Nom, 

vos  Lits. 

VOS  Chambres. 

Gen, 

de  vos  Lits. 

de  vos  Chambres. 

Dat. 

à vos  Lits. 

à vos  Chambres, 

Acc. 

vos  Lits. 

vos  Chambres. 

Voc 

* 

Abl. 

de  vos  Lits. 

de  vos  Chambres, 

S IN  GÜL 

I E R. 

Nom. 

leur  Papier. 

leur  Table. 

<560. 

de  leur  Papier. 

de  leur  Table. 

Dat. 

à leur  Papier. 

. à leur  Table. 

Acc.  , 

leur  Papier. 

leur  Table. 

’Vqq 

■ 1 1 1 

Abl.  ■ 

de  leur  Papier. 

de  leur  Table. 

. P L U R I 

E R. 

Nom. 

leurs  Papiers. 

leurs  Tables. 

Gen.  , 

de  ^etars  Papiers. 

de  leurs  Tables. 

Dat. 

df  leurs  Papiers.  • 

à leurs  J ables.  ' 

Acc. 

leurs  Papiers. 

leurs  Tables. 

Voc 

Abl. 

de  leurs  Papiers. 

de  leurs  Tables. 
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S I N G 

U L I E R. 

2da?culin. 

Féminin. 

T^om. 

le  Mien. 

la  Mienne. 

Gen. 

du  Mien. 

de  la  Mienne. 

Dut. 

au  Mien. 

à la  Mienne. 

Acc, 

le  Mien. 

la  Mienne. 

Voc. 

• • • • • 

Abl. 

du  Mien. 

de  la  Mienne.  " 

P LU 

R I 1 R. 

Nom. 

les  Miens. 

les  Miennes. 

Gen. 

des  Miens. 

des  Miennes. 

Dat. 

aux  Miens. 

aux  Miennes. 

Acc. 

les  Miens. 

les  Miennes. 

Voc. 

Abl. 

des  Miens. 

des  Miennes. 

S I N G 

U L 1 E R. 

Nom, 

le  Leur. 

la  Leur. 

Gen. 

du  Leur. 

de  la  Leur. 

Dat. 

au  Leur. 

à la  Leur. 

Acc. 

le  Leur. 

la  Leur. 

Voc. 

• • • • 

• • • • « 

Abl. 

du  Leur. 

de  la  Leur. 

Plu 

s.  I E B. 

Nom. 

les  Leurs. 

les  Leurs. 

Gen. 

des  Leurs. 

des  Leurs.  , 

Dat. 

aux  Leurs. 

' aux  Leurs. 

.Acc. 

les  Leurs. 

les  Leurs. 

Voc. 

* • • • • 

Abl. 

des  Leurs. 

des  Leurs. 

Les  autres  pronoms  pofTeffifs  relatifs  fè 
déclinent  comme  les  deux  derniers. 

D.  Mon , ton , Ton  , au  fmgiilier  ne  s''em- 
■ployentMs  qu^  avec  le  F noms  rnafailins  ? 

i(.  Ils  s’employent  encore  avec  tous  les 
4ioms  féminins  qui  commencent  par  une 
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voyelle  ou  par  une  h non  afpirée.  Ainfi  au 
lieu  de  dire , ma  ame , ta  indiijîrie  , fa  efpê^ 
rance , dont  la  prononciation  feroit  défa- 
gréable , on  dit , mo?i  ame , ton  indujlrie,  fou 
ejpérance. 


ARTICLE  IV. 

Des  Pronoms  démonjlratifs . 

D./^  U’  E N T E N D E Z^V  O U s PlO- 
V^/  noms  démonftratifs  ? 

R.  J’entends  des  pronoms  qui  fervent 
communément  à indiquer  ou  montrer  l’ob- 
jet dont  il  s’agit  dans  le  difeours. 

D Qiiels  font  ces  pronoms  ? 

R.  Ce  font, 


Mafc. 

SiNG.  Ce,  cet. 

Plur. 

Ces. 

- fém. 

. . Cette. 

Ces. 

Mafc. 

. . Celui. 

Ceux. 

fém. 

. . Celle. 

4*  • 

Celles. , , 

Mafc. 

. . Celui-ci. 

Ceux  - ci. 

Fém. 

e . Celle-ci. 

Celles  - ci. 

Mafc. 

. . Celui-là. 

Ceux-là.' 

Fém. 

. . Celle-là. 

Celles-là. 

• ' r Ceci. 

Mafc. 

■ ‘s 

1 V N. 

• * 1 Cela. 
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D.  Expliquez-moi  par  quelqu  es  exemples , 
la  défnition  que  vojp  avez  donnée  des  pronoms 
âémonjîratifs. 

Quand  je  dis,  ce  livre , cette  table , l’in- 
dique & je  montre  le  livre  & la  table  dont  je 
parle,  & ainfi  des  autres. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pronoms  dans 
le  difiours'l 

Ils  y ont  différents  ufages,  fuivant  les 
différentes  maniérés  dont  ils  indiquent  les 
chofes  dont  on  parle. 

D.  Quel  eji  Pufage  de  ce , cet , cette  , ^ 
ces  ? 

Jf.  On  les  met  toujours  avant  des  noms 
fubliantifs  de  perfonnesou  de  chofes,  quel- 
quefois précédés  ou  fuivisde  leurs  adjedifs  : 
(à  la  ré/erve  de^e,  qui  Ce  met  fou  vent  avant 
d’autres  mots.  ) Et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foient  de  véritables  pronoms , puHl 
qu’ils  ne  tioinent  la  place  d’aucun  nom.  Ce 
font  plutôt  des  efpcces  d’adjedifs , par  le 
moyen  defquels  les  objets  font  mis  en  quel- 
que forte /bus  les  yeux:  comme  quand  on 
dit,  CE  ciel  J CETTE  terre,  CES  éléments  font 
Vouvrage  de  Dieu. 

’ ‘jy. Quelle  differeîicey  a-t-il  entre  ce  ^ cet  ? 

Jf.  Il  n’y  en  a pas  dautre,  finon  que  ce  fe 
met  avant  les  noms  mafeulinsqui  commen- 
cent par  une  confonneou  par  iineib  afpirée,. 
comme  ce  palais , ce  'héros  que  cet  fe 
met  avant  les  norasmafculins  qui  commen- 

E T 
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cent  par  une  voyelle  ou  par  une  h non  alpi- 
rée,  comme  cet  oifeau,  cet  honneur. 

D.  Que  fait-on  quand  avec  ces  mêmes  pro^ 
noms,  on  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins 
éloignés  ? 

J^.Oii  met  après  les  noms  fubftantifs  aux- 
quels ils  font  joints,  les  petits  mots  ci  & là. 
Ci  marque  que  l’objet  cft  proche , comme 
ce  pays-ci , cet  homme-ci , cette  chambre-ci , 
ces  livres-ci,  ^c.  Là  marque  que  l’objet  eft 
plus  éloigné,  comme  cepay-là,  cet  homme-là , 
cette  charnbre-là , ces  livres-là  , ^c. 

D.  Ne  peut-on  pas  dam  le  même  fens, mettre 
ici  à la  place  deci,&  dire  , cet  homme  ici,, 
cette  chambre  ici , ces  livres  ici , &c. 

Non  : c’eft  une  exprefïioii  vicieufè  , 
dans  laquelle  bien  des  gens  tombent,  8c  qu’il 
faut  abfoliiment  éviter. 

D.  Quel  ejl  hifiige  de  ce , quand  il  n'ejl  pas 
joint  à un  nom  fubjîantif’l 
• I.  Il  ell  relatif  à ce  qui  précédé  dans  le 
difcours , & il  indique  une  perfonne  ou  une 
chofe  dont  on  a déjà  parlé  : comme  quand 
on  dit.  Je  lis  Horace  0*  Virgile,  parce  que  CE 
font  les  meilleurs  poetes  latins.  Les  ajironornes 
qui  prétendent  connoHre  la  nature  des  étoiles fi- 
xes,  âjfurent  que  CE  font  autant  de  foleils  : où 
l’on.vôit  que  dans  la  première  phvafe,  ce  le 
rapporte  à Horace  & à Virgile  , & dans  la 
fécondé,  aux  étoiles  fixes. 

a.  Il  eft  relatif  à ce  qui  fuit  dans  le  dif.  ■ 
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cours , & il  indique  une  perfonne  ou  une 
chofe  dont  on  va  parler  : comme  quand  on 
dit , €ètoit  un  grand  capitaine  que  Cefar  : c'ejl 
ne  pas  connoître  les  courtifans , que  de  compter 
ftir  leurs  promejjes } ce  dans  le  premier  exem- 
ple fe  rapporte  à Cefar , Sc  dans  le  fécond  à 
ces  mots , compter  fur  leurs  promejfes. 

Dans  plufieurs  occafions  où  ce  eft  relatif  à 
ce  qui  fuit  dans  le  difcours,  il  n’y  eft  em- 
ployé que  par  élégance,  & pour  donner  plus 
de  force  & d’énergie  à l’expveftion  : car 
quand  je  dis,  CE  fut  envie  qui  occafionna  le 
premier  meurtre  dans  le  monde  ; c’eft  au  fond 
comme  fi  je  difois  , l envie  occafionna  le  pre^ 
mier  meurtre  dans  le  Cependant  il  y a 
dans  la  première  expreffion  une  certaine 
énergie  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  l’autre. 

3.  Souvent  eft  mis  pour  le  mot  général 

chofe,  dont  la  fignification  eft  reftreinte& 
déterminée  par  les  mots  qui  le  fuivent  ; 
comme  dans  ces  exemples.  Faites  attention  à'  ■ 
CE  que  vous  ni  avez,  promis , c’eft-à-dire,  à la 
chofe  que  vous  in' avez  promife.  On  ne  doit  s'ap~ 
pliquer  qu'à  CE  qui  peut  être  utile , c’eft-à-dire, 
à la  chofe  ou  aux  chofes  qui  peuvent  être  utiles, 
^c.  ^ 

Il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  où 
ce  n’eft  pas  joint  à un  fubftantif,  il  ne  chan- 
ge pas  de  terminaifon,  quoiqu’il  fe  rapporte 
^ à des  noms  du  mafeulin  ou  du  féminin  , au 
fingulier  ou  au  plurier.’ 
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D.  Qî telles  réjîexious  avez-vous  à faire  fur 
celui , celle  ^ leurs  pltiriers  ? 

Celui  & celle  ne  font  jamais  joints  à des 
noms  fubllantifs.  Ils  n’ont  par  eux-mêmes 
qu’une  lignification  vague  de  perfonnes  ou 
dechofes,  laquelle  fignification  doit  être  ex- 
pliquée & déterminée  par  les  mots  Tciivants, 
îans  lefquels  ces  pronoms  ne  peuvent  fubfi- 
fterdans  le  difeours:  ce  qu’on  reconnoîtra 
dans  les  phrafes  fuivantes;  Celui  qui  met  fa 
confiance  en  Dieu , ne  fera  pas  trompé.  De 
toutes  les  félicités , CELLE  dont  les  jufles  jouif- 
fent  dans  le  ciel  efi  la  feule  à laquelle  nous  de- 
vons afpirer.  Bienheureux  font  CEUX  qui  fouf- 
frent  perfécution  pour  Jefis-Chrifi. 

D.  Comment  emploie -t-on  dans  le  difeours  , 
les  pronoms  celui-ci , celle-ci,  celui-là,  celle- 
là  , avec  leurs  pltiriers  ? 

On  ne  les  joint  jamais  à aucun  nom 
, fublîantif , & ils  ont  une  fignification  dé- 

• terminée  & indépendante  des  mots  dont  ils 
peuvent  être  fuivis.  On  s’en  fiert  ordinaire- 
ment pour  défigner  une  perfonne  ou  une 
choie  qui  efi: fous  les  yeux,  ou  dont  on  a 
déjà  parlé:  comme  quand  on  dit,  en  par- 
lant de  deux  hommes,  CELUi-ci  efi  le  plus 
habile,  k ejî  le  plus  igitorant  x & en 

parlant  de  maifons , Je  préféré  CELLE-CI  à 
celle-l'a,  ffic. 

Celui-ci,  celle-cij  marquent  des  objets  pro- 
ches, Ik  celui-là , celle-là , -ôics  objets  plus 
éloignés. 
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D.  Quelle  ejl  la  fignification  ^ Pufage  des 
■pronoms  ceci  ^ cela  ? 

Ils  ne  le  difent  que  des  chofes,  & n’ont 
pas  de  plurier  ; en  forte  que  ceci  peut  ordi- 
nairement fe  rendre  par  cette  chofe-ci,  & cela 
par  cette  chofe-là.  Ainfi  quand  je  dis  , Ceci 
mérite  attention.  Que penfez~vous  de  celai  c’eft 
comme  fi  je  difois  , Cette  chofi-^i  mérite  at- 
tention. Que  fenfez~DOUS  de  cette  chofe-lai 

D.  De  quelle  perfomte  font  ces  pronoms  dé- 
monjîratifs  ? 

Ils  font  tous  de  la  troificme  peiTonne. 

D.  Qtiels  articles  prennent-ils  ? 

Ils  prennent  l’article  indéfini. 

D.  Déclinez- les , en  joigncmt  des  noms  k 
ceux  qui  peuvent  en  foujprir. 


R. 

Singulier. 

Nom. 

ce  Palais. 

cet  Oifesu. 

Gen. 

de  ce  Palais. 

de  cet  Oifeau. 

Dat. 

k ce  Palais. 

à cet  Oifeau. 

Acc, 

ce  Palais. 

cet  Oifeau. 

Voc. 

• • • '• 

• • • • 

Abl. 

de  ce  Palais. 

de  cet  Oifeau. 

Plus 

1ER. 

Nom. 

ces  Palais. 

CCS  Oifeaux. 

Gen. 

de  ces  Palais. 

de  ces  Oifeaux. 

Dat. 

à ces  Palais. 

« ces  Oifeaux. 

Acc. 

ces  Pabis. 

ces  Oifeaux. 

Voc. 

t • • • 

/ • • • • 

Abl. 

de  ces  Palais. 

de  Ces  Oifeaux. 

à 

Singulier. 

Nom. 

cette  Femme. 

Acc.  ..cette  Femme. 

Gen. 

de  cette  Femme. 

Voc.  ...  . 

Dat. 

à cette  Femme. 

Abl.  de  cette  Femme. 
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Plu 

Nom.  ces  Femmes. 

Gen.  de  ces  Femmes. 

Dat.  à ces  Femmes. 

Singulier. 
Xom.  Celui.  Celle. 
Gen.  de  Celui.de  Celle. 
Bat.  à Celui,  à Celle. 
jdcc.  Celui.  Celle. 
Voc.  .... 
Abl.  de  Celui  de  Celle. 

S I N G 

No>«.  Celui-ci. 
Gen.  de  Celui-ci. 
Bat.  à Celui-ci. 
Acc.  Celui-ci. 
Voc.  . . . 

Abl.  de  Celui-ci. 

Plu 

2Jom.  Ceux-ci. 

Gen.  de  Ceux-ci. 
Bat.  à Ceux-ci. 
Acc.  Ceux-ci. 

Voci  . . . 

Abl.  de  Ceux-ci. 

S I N G 

"Nom.  Celui-là. 

Gen.  de  Celui-là. 
Bat.  à Celui-là. 
Acc.  Celui-là. 

Voc.  ... 

Abl.  de  Celui-là. 

Plu 

"Nom.  Ceux-là. 

Gen.  de  Ceux-là. 
Bat.  à Ceux-là; 
Acc.  Ceux-là. 

Voc.  . . 

Abl.  de  Ceux-là. 


I X R. 

Acc.  .ces  Femmes. 

Voc.  

Abl.  de  ces  Femmes. 

P L U R I E R. 

'Nom.  Ceux.  Celles. 
Gen.  de  Ceux,  de  Celles. 
Bat.  à Ceux,  à Celles. 
Acc.  Ceux.  Celles. 
Voc.  .... 

Abl  de  Ceux,  de  Celles. 

LIER. 

Celle-ci. 
de  Celle  ci. 
à Celle-ci. 
Celle-ci. 

• • • 

de  Celle-ci. 

1ER. 

Celles-ci. 
de  Celles-ci. 
à Celles-ci. 
Celles-ci. 

de  Celles-ci. 

LIER. 

Celle-là. 
de  Celle-là. 
à Celle-là. 
Celle-là. 

de  Celle-là. 

I .E  R. 

Celles-là. 
de  Celles-là. 
à Celles-là. 
Celles-là. 

* • • 

de  Celles-là. 
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S I N G 

U L I E R. 

Nom. 

Ceci. 

Cela. 

Gen. 

de  Ceci. 

de  Cela. 

Dot... 

à Ceci. 

à Cela. 

Acc. 

Ceci.- 

Cela. 

Voc. 

• • • 

• • • * 

Abl. 

de  Ceci. 

de  Cela. 

Ces  deux 

: pronoms 

n’ont  point  de  plurier. 

ARTICLE  V. 

Des  Pronoms  relatifs. 

D.  /^U*ENTENDEZ-VOUS  ^av  PrO- 
noms  relatifs? 

JL  j’entends  des  pronoms  qui  rappellent 
dans  le  difcours , les  idées  des  perfonnes  ou 
des  chofès  dont  on  a déjà  parlé , pour  les 
expliquer,  ou  pour  en  reftreindrc  & déter- 
miner l’étendue. 

D.  Pourqtioi  les  appelle-t  on  relatifs  ? 

JL  A caufe  de  la  relation  ou  du  rapport 
qu’ils  ont  à des  noms  ou  à des  pronoms  qui 
les  précèdent , & qui  expriment  les  peiTon- 
nes  ou  les  chofes  dont  ils'  rappellent  les 
idées. 

D.  Qîtels  font  ces  pronoms  relatifs  ? 

JL  Ce  font , 

j^ui,  que,  quoi,  dont,  des  deux  genres. 
Lequel,  mafculiii. 

Laquelle , féminin.  - 

D.  Laites -moi  entendre  par  des  exemples,  que 
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ces  po'noms  relatifs  otit  tou  jours  rapport  à tm 

autre  Jiom  ou  pronom  qui  eü  auparavant. 

Qiiand  je  dis , Dieu  qui  aime  les  hom- 
mes qtiioi  rapport  à Dieu  , ik  c’eft  comme  fi 
je  difois , Dieu  LEQUEL  Dieu  aime  les  hom- 
mes. De  même  quand  je  dis,  l’argent  q\jv.  fai 
dépenfé  \ que  fe  rapporte  à l argent , & c’clt 
comme  fi  je  difois , l'argent  LEQUEL  AR- 
GENT fai  dépenfé.  Ainfi  des  autres  pronoms 
relatifs. 

D.  .QîC avez-vous  entenduj  en  difant  que  les 
pronoms  relatifs  expliquent  les  idées  précéden- 
tes jOU  en  rejireignent  ^ déterminent  P étendnel 
J’ai  entendu  que  les  pronoms  relatifs 
ont  deux  ufagcs  principaux  dans  le  difcours, 
félon  lefquelsils  font  ou  explicatif  s ou  déter- 
minatifs, 

,1.  Jls.,font,c'x/?/ir/T?//jr , quand  les  mots  qui 
qui  en  dépendent,  ne  font  que 
, '.de^jqpeï  ce  qui  étoit  enfermé  dans  l’idée 
■^des  noms  ou. pronoms  auxquels  les  pronoms 
relatifs  fe' rapportent,  fins  y rien  changer, 

. , & que  ce  qui  eft  ajouté  parle  moyen’ des 

-pronoms  rcl.atifs , aux  idées  précéd,uites  , 
leur  convient  généralement  & dans  toute  ^ 
leur  étendue.  Ainfi  quand  je  dis.  Dieu  qui 
aime  les  homme  s yOZ  que  j’exprime  par  qui  aime 
les  hommes  y ne  fait  qu’expliquer  ce  qui  eft 
compris  dans  l’idée  de  Dieu  qu’on  ne  peut 
concevoir  fans  l’attribut  de  bonté  pour  les  ^ 
hommes.  De  même  quand  je  dis , les  hommes 
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çtti  font  créés  pour  connaître  ^ pour  aimer 
DieUj  ce  que  j’ajoute  à l’idée  à" hommes  parles 
mots  dépendants  de  convient  à cette  idée 

généralement  & dans  toute  fon  étendue , 
puifqu’il  n’y  a pas  un  homme  qui  n’ait  été 
créé  pour  connoître  & pour  aimer  Dieu.  Par 
confequent  qui  eft  explicatif  dans  ces  deux 
exemples. 

II.Les  pronoms  relatifs  font  déterminatifsy 
quand  on  s’en  fert  pour  rèftreindre  & déter- 
miner la  fignification  des  noms  ou  pronoms 
auxquels  ils  fe  rapportent:c’eft-à-dire,  quand 
ce  qu’on  ajoute  à une  idée  par  le  moyen  des 
pronoms  relatifs , ne  convient  pas  à cette 
idée  dans  toute  fon  étendue.  Ainfi  quand  je 
dis,  La  doctrine  qui  met  le  fouverain  bien  dans 
la  volupté  du  corps  J ejl  indigne  d’un  Philofaphe, 
je  ne  parle  pas  de  la  doélrine  en  généVal,;, 
mais  par  le  pronom  qui,  je  la  reftj-eîns;^:la' 
détermine  à ne  fignifier  que'celle  qurméfle^ 
fouverain  bien  dans  la  volupté  du  corps.pe 
même  quand  je  dis,  les  hommes  qui  craignent  - 
le  pronom  qui  faitalfez  connoître  que 
je  ne  parle  pas  de  tous  les  hommes , mais , 
feulement  du  petit  nombre  de  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  Par  confequent  qui  cft  déter- 
minatif dans  ces  deux  exemples. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  à l’égard  de  qui  , 
peut  également  s’appliquer  aux  Autres  pro- 
/’noms  relatifs. 

Yü. Avant  que  d entrer  dans les  réJJeKionsque 
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vom  avez  à faire  jiir  ces  pronoms , dites-moi 
avec  quels  articles  ils  fe  déclinent. 

Ils  fe  déclinent  avec  l’article  indéfini, 
à l’exception  de  lequel  Si  laquelle qui  pren- 
nent l’article  défini  : mais  cet  article  s’y  joint 
de  maniéré  qu’il  fait  partie  du  mot,  comme 
on  va  le  voir  dans  la  déclinaifon. 

D.  Déclinez  ces  Pronoms  avec  les  articles 
qui  leur  conviennent. 


R. 

Singulier. 

Hom. 

Qui. 

Acc.  Qui , 

ou  Que. 

Gen. 

de 

Qui,  ou  Dont. 

Voc.  . . 

Dat. 

a 

Qui. 

Abl.  de  Qui , 

ou  Dont. 

Le 

plurier  eft  comme  le  fingulier. 

Singulier. 

2lom. 

• • • • 

Acc.  Quoi , 

ou  Que. 

Gm. 

de 

Quoi , ou  Dont. 

Voc,  . . 

* • 

Dat: 

à 

Quoi. 

Abl.  de  Quoi, 

oîi  Dont. 

Le  Plurier  efl:  comme  le  fingulier. 


Singulier. 
"Ptom.  Lequel , Laquelle. 
Gm.  Duquel,  de  Laquel- 
le , ou  Dont. 

T>at.  Auquel,  à Laquelle 
Acc.  Lequel , Laquelle, 
* ou  Que. 

Voc 

Abl.  Duquel,  de  Laqueî-j 
le , ou  Dont, 


Plurier. 
No»î.Lefquels,Lefquelles 
Gen.  Defquels , Derquel- 
les , ou  Dont. 
Auxquels,  Auxauclleg 
Acc.  Lefquels , Lcfquel- 
les , ou  Que. 

Voc.  . ...  . 

Abl.  Defquels , Defquel- 
les,  ou  Dont. 


D.  Comment  appelle-t-on  le  nom  ou  pronom 
auquel  fe  rapporte  le  pronom  relatif? 

Oh  l’appelle  l’antécédent  du  pronom 
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relatif.  Ainfî  dans  Dieu  qui  aime  les  hommes  ; 
Dieu  eft  l’antécédent  de  qui  ; & à?im  P argent 
que  fai  dépenfé  } r argent  eft  l’antécédent  de 
que. 

D.  Quelles  fortes  de  noms  peuvent  être  les 
antécédents  des  pronoms  relatifs  ? 

Les  fèuls  noms  fubftantifs , parce  qu’il 
n’y  a que  cés  noms  qui  expriment  les  idées 
des  perfonnes  & des  chofes. 

D.  Pourquoi  avez-vous  donc  encore  mis  les 
pronoms  au  nombre  des  antécédents  ? 

JL  Parce  qu’alors  ils  tiennent  la  place  de 
quelques  noms  fubftantifs , ou  déjà  expri- 
més ou  fous-entendus  : comme  dans  cette 
phralè , Il  ejl  étonuunt  que  Henri  I V.  ait  été 
la  victime  d’un  fcélérat , lui  qui  n’ était  occupé 
que  du  bonheur  de  fis  peuples  i lui,  antécédent 
de  qui , tient  la  place  de  He?iri  I V.  exprimé 
auparavant  : & dans  ces  autres  phrafes  , 
Celui  qui  veut  vivre  heureux^doit  damier  fis 
paJfions.On  ejlajfuré  de  fon  falut,  en  pratiquant 
CE  que  l’Evangile  nousprefcrit  ,*  les  noms  fub- 
ftantifs font  l()us-entendus.  Celui,  antécé- 
dent àoqui,  eft  mis  pour  P homme  \ Phomme 
qtdveut  vivre  heureux,'^ q.  & ce,  antécédent 
de  que , eft  mis  pour  les  chofes  ; les  chofij  que 
PEvangile  nous  prefirit. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ont-ils  toujours  un 
antécédent  exprimé  ? « ' ' 

JL  Non  : il  arrive  quelquefois  que  l’anté- 
cédent des  pronoms  relatifs  eft  fous-enten- 
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du:  & alors  cet  antécédent  fous-entendu  eft 
ordinairement  un  pronom  démon  ftratif  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  ces  phrafes  j 
QUI  ne  [ait  pas  garder  un  fecret , ejl  incapable 
àe  gouverner , c’eft-à-dire,  celui  qui  ne  [ait 
pas , ^c.  On  ne  peut  rien  exiger  DE  qui  n'a 
rien , c’eft-à-dire , de  celui  qui  n'a  rien.  Dieu 
fait  mifiricorde  'a  QUI  il  veut,  c’eft-à-direj  'a 
CELUI  ou  'a  ceux  'a  QUI  U veut.  Les  Apôtres 
annônçoient  l'Evangile  'a  QUI  voiiloit  les  écoiu  • 
ter , c’eft-à-dire  , 'a  CEUX  QUI  vouloient  les 
écouter. Des  deux  di[cotirs  que  vous  m'ayez  [ait 
voir,  je  nefiis  AVQVLL  je  dois  donner  la  pré[é~ 
reyice  ,‘  c’eft-à-dire , je  ne [ais  quel  celui 
AUQUEL  je  dois  donner  la  préférence.  On  dit. 
que  Cromivel  avoît  cinquante  chambres,  ^ [es 
meilleurs  amis  ne [avoient  jamais  dans  LAQUEL* 

LE  il  couchoit , c’eft-à-dire  , we [avoient  jamais 
quelle  était  celle  dans  LAQUELLE  il  cou- 
choit.' "Voilà  DE  QUOI  il  s'agit , c’cft-à-dire  , 
voilà  CE  ou  LA  CHOSE  DE  QUOI  U s'agit. 
C'ejî  'a  QUOI  je  pen[ois,  c’eft-à-dire  , c'eji  CE  • • 
ou  LA  CHOSE  'a  QUOI  je  pen[ois.  h-  ' 

D.  N'j)i  a t -il pas  des  occajions  où  quelques-  .> . 
uns  de  ces  pronoms  relatifs  n'ont  point  d'àptJr*  - 
cèdent  exprimé  ni  [ous-entendu  ? 

Ej  Oui  : & alors  ils  ne  font  plus  appelles 
qu’improprcment  , n’ayant  rapport  à 
aucun  antécédent.  Ils  ferbient  mieux  nom- 
més/'rowo^wr  Ce  font  plus  ordinaire- 

ment qui  & quoi  i & on  connoit  qu’ils  font 
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abfolus , c’eft-à-dire , fans  rapport  à un  an- 
técédent, quand  on  peut  tourner  le  premier 
par  quelle  perfomtej  & l’autre  par  quelle  chofe  : 
comme  dans  ces  exemples,  7e  vous  ferai  con- 
noitre  Q.U  i je  fuis  , c’elt-à-dire  , quelle 
PERSONNE  je  fuis.  Amenez  avec  vous  QUI 
vous  voudrez , c’elt-à-dire  , quelle  per- 
SONN E vous  voudrez.  On  tie  fait  encore  'a  QU 01 
attribuer  Jurement  la  chute  des  corps  pefmtSy 
c’ell-à-dire , 'a  quelle  chose  attribuer  j 
^c.Marhis  avoit  fur  le  vifa^e  je  ne  fais  QUOI 
de  féroce , c’elt-à-dire  , je  ne  Jais  Q.U  ELLE 
CHOSE  de  féroce. 

Nous  parlerons  plus  amplement  de  cetto 
efpece  particulière  de  pronoms  dans  l’article 
fuivant.  . 

D.  Croyez  vous  qiC avec  les  principes  que  vous 
venez  d'établir  on  piiiffe  expliquer  toutes  les  dif. 
férentes  maniérés  dont  qui  ^ quoi  font  em^ 
ployés  fans  antécédent  i ^ f. 

B^.  Non  : il  y a en  cette  occafion,  comme 
en  bien  d’autres,  plulîeurs  exprelfions  p'riles 
du  génie  de  la  langue,  & introduites  par  Pu- 
fage,'dont  on  fent  toiite-la  force,  quoiqu’on 
ne  puilfe  pas  les  alfuiectir  aux  régies  de  la 
• Grammaire.  C’ell  aiiiG  qu’il  faut  penfer  de 
ces  façons  de  parler  , 'a  Q.L/ 1 mieux* 

Oétoifk  QlJlcombattroit  plus  cour ajeufiment, 

La  pluralité  des  Dieux  ej  une  chofe  qiCon  m 
peut  s'imaginer  Q.U  l ait  été  adoptée  par  des 
Ifommes  de  bon  fens*  Les  plus  Hlujires  B^mtains 
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ne  laijfoient  fouvent  pas  en  mourant,  DE  QUOI 
faire  les  frais  de  leurs  funérailles,  d'edi  un  hom- 
me qui  a DE  QUOI,  pour  à\re,quiejl  riche,  ^c. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ne  font-ils  pas  de 
quelque  ufge  par  rapport  aux  pronoms  détnonf 
tratifs  i 

Oui  : nous  avons  dit  à l’article  précé- 
dent, que  ce  ( mis  pour  le  mot  général  chojè  ) 
celui , celle , ceux , & celles , n’étant  jamais 
joints  à des  noms  fubftantlfs,  n’avoient  par 
eux-mèmes  qu’une  fignification  vague  de 
perfoniies  ou  de  chofcs,  laquelle  devoit  être 
expliquée  & déterminée  par  les  mots  fui- 
vants , & c’elt  ordinairement  par  des  pro- 
noms relatifs  que  cette  fignification  vague 
eft  expliquée  & déterminée:comme  on  peut 
le  rcconnoître  dans  les  mêmes  exemples  que 
nous  avons  déjà  rapportés  -,  Faites  attention4f 
CE  QüEx’Omj  m'avezpromis.  On  ne  doit  s'appli- 
quer qu'à  CE  QVl  peut  être  utile.  CELUI  QUI 
met  fa  confiance  en  Dieu  ne  fera  pas  trompé.  De 
toutes  les  félicités , CELLE  DONT  les  jufies 
jouijfent  dans  le  ciel,  eji  la  feule  à laquelle  nom 
devons  afpirer.  Bienheureux  font  CEUX  QUI 
fouffrent  perfécution  pour  JeJus-Chrifi. 

D.  Dopn^z  moi  quelques  réglés  fur  Tufagè^dè' 
ces  pronéns  dans  le  difcours , en  commençant 
par  qui..  ' 

i.'Qui  des  deux  genres  & des  deux 
nombres  fe  dit  également  au  nominatif , 
desperfounes  & des  chofes  ; c’eft-à-dire. 


Ch  AP.  V.  Art.  V.  iî0 

qu*il  peut  avoir  pour  antécédent  un  nom  ou 
un  pronom  qui  exprime  une  perfbnne  ou 
une  chofe  , comme  dans  ces  exemples  ,•  L E 
JEUNE  HOMME  QUI  ctiltive  Livertu  ^ les 
fcienceSjgoüSe  un  bonheur  plus  folide  que  CELUI 
QUI  pajfe  fa  vie  dans  la  dijjipation  ^ dans  les 
plaifirs.  Les  fables  qu i font  parler  les 
animaux  pour  notre  injini&ion,  font  plus  utiles 
que  celles  qui  attribuent  aux  Dieux  du  pa* 
ganifme , les  vices  ^ les  a&ions  les  plus  abomi- 
nables. 

2.  Le  même  pronom  relatif  qui,  dans  tous! 
les  autres  cas  que  le  nominatif,  ne  peut 
avoir  pour  antécédent  qu’un  nom  ou  uii 
pronom  qui  exprime  une  perfonne  : & le  gé- 
nie de  notre  langue  ne  foufFrc  pas  que  le 
génitif,  le  datif,  l’accufatif , & l’ablatif  de 
ce, pronom,  fe  difeiit  des  chofes,  pas  même 
des  animaux.  Ainfi  ces  exprdfions  feroient  ' 
vicieufes;  La  maifon  de  fai  fait  l’acqtii-  . 

fition.  Les  fciences\  Q\n  je  nd applique.  L’o- 
pinion  contre  qui  je  me  déclare.  Le  cheval  DE 
Qÿijeme  fuis  défait.  Mais  on  dira  fort  bien. 
Combien  de  grands  hommes  DE  QUI  les  belles 
a&ions  fontrejlêes  dans  P oubli!  Il  faut  bien  choi* 
/isoles  amis  'a  qui  on  veut  donner  fa  confiance» 
Songeons  à fléchir  le  juge  devant  qui  nous  de- 
vons paroitre  uytjour.  Il  y a un  I{pi  dans  les 
deux,  DE  QUI  dépendent  les  rois  de  la  terre» 
S’il  y a quelque  exception  à cette  dernierc 
ïeçle,  ce  np  peut  être  que  dans  le  ftile  figu- 

• 
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ré,  quand  on  perfonifie  les  chofes,  ou  qu’on 
les  transforme  en  divinités,  comme  la  Gloi- 
re, la  Vertu,  la  Renommée,  la  Vidloire, 
&c.  & quand , en  parlant  d’animaux  ou  d’au- 
tres chofes , on  fe  fert  de  phrafes  perfon- 
nclles,  c’eft-à-dire,  de  phrafes  qui  ne  con- 
viennent proprement  qu’aux  perfonnes.  Ain- 
fi  on  peut  dire  dans  l’un  & dans  l’autre  lens  j 
La  gloire  'a  qui  les  Héros  fncrijisnt.  C^ejî  un 
cheval  'a  Q.U  I je  dois  la  vie. 

D.  Qiielles  obfervations  avez-vous  à faire 
furies  pronoms  relatifs  lequel  ^ laquelle? 

R.  Lequel  & laquelle  dans  tous  leurs  cas , 
tant  au  fingulier  qu’au  plurier , peuvent  fè 
dire  également  des  perfonnes. des  chofes. 
Mais  l’ufage  ne  les  admet  pas  dans  toutes  les 
occafions  où  on  auroit  lieu  de  les  employer: 
comme  nous  allons  le  voir. 

I.  On  ne  s’en  fert  prefquc  jamais  au  no- 
minatif, & les  oreilles  feroient  bleflees  de 
ces  exprelîîons  , Dieu  lequel  a créé  le  ciel 
^ la  terre.  ‘ Li  grâce  LAQUELLE  domte  les 
cmrs  rébelles.  Les  vices  lesquels  régnent 
dans  le  monde.  Les  vertus  LESQUELLES  yioas 
rendent  agréables  à Dieu.  Il  faut  alors,  pour 
parler  purement,  avoir  recours  au  proilom 
relatif  qui , & dire , Dieu  qui  a créé  le  ciel 
^ la  terre.  La  grâce  qui  domte  les  cœurs  re- 
belles. Les. vices  QUI  régnent  dans  le  monde.  Les 
vertus  'QJJ I nous  rendent  agréables  à Dieu, 

Cen’ell:  pourtant  pas  qu’on  ne  puilfe,  Sc 

qu’ou 


Il  ued  by  Google 


Chap.  V.  Art.  V.  iii 

qu’on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
ces  pronoms  au  nominatif  & dans  les  autres' 
cas  où  ils  lieront  pas  d’un  ufage  ordinaire  > 
quand  on  veut  s’exprimer  aveo  clarté  & 
éviter  toute  équivoque  : comme  dans  les 
ouvrages  dogmatiques,  dans  les  phralès  où 
• le  relatif  eft  féparé  de  l’antécédent  par  d’au- 
tres noms  de  divers  genres,  fuivant  l’exem- 
ple que  nous  donnerons  pour  l’ablatif,  dans 
les  ordonnances , dans  les  contrats , &c.  où 
il  eft  encore  alTez  ordinaire,  pour  plus  grande 
précifion , de  répéter  l’antécédent  déjà  ex- 
primé, &de  le  joindre  aux  pronoms  lequel 
& laquelle , en  dilànt  par  exemple , lequel 
PRINCIPE  me  fait  conclurej^c.DL  laquelle 
FERME JOMirOMÿ,  ^C.  AUXQUELS  He'kITIERS 
il  fera  permis  y ^c. 

2.  Les  génitifs  & ablatifs  de  ces  pronoms  • 
font  d’un  ufàge  un  peu  plus  étendu , & il  eft 
à propos,  pour  en  faciliter  l’intelligence , de 
faire  ici  une  obfervation  particulière  fur  lé 
génitif. 

Les  pronoms  relatifs,  quels  qu’ils  foient  ^ 
étant  au  génitif,  ne  fuppofènt  pas  feulement 
.un  antécédent  qui  les  précédé  i ils  fuppofènt 
encore  ordinairement  un  autre  nom  fubftan- 
tif  dont  ils  dépendent,  & avec  lequel  ils  ont- 
U116  liaifoh  néceflaire.Ainfi  dans  cette  phrafè, 
Alexandre  DE  qui  le  COURAGE  ef  ajfez 
contm } de  qui  dont  Tantécédent  eft  Alexan- 
dre 7 a encore  une  liaifon  néceflaire  avec  le 

■■  ■ F 
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nom  fubftantif  courage  j de  qui  le  courage. 
Quelquefois  ce  fublfantif  efl:  joint  au  géni- 
tif, comme  on  vient  de  le  voitj  quelquefois 
il  en  eft  fépai'é  pai*  quelques  mots  : comme 
quand  on  dit,  Alexandre  DE  Qpi  P on  comioit 
ajjez  LE  COURA.GE.  Or  dans  le  premier  cas , 
le  génitif  du  pronom  relatif  peut  fe  trouver 
avant  ou  après  le  nom  fubftantifj  & comme 
on  dit , Alexandre  DE  QUI  LE  COURAGE  ejl 
ajfez  connu , on  dira  , Alexandre  au  cou- 
KAGE  DE  QUI  on  a donné  tant  de  louanges.  Ce 

■ qui  fait  le  fondement  des  réglés  fuivantes. 

Quand  le  génitif  du  pronom. relatif  eft 

■ avant  le  nomfubftantif  dont  il  dépend,  l’u- 
: làge  ne  foulFre  guere  que  l’on  emploie  du- 
quel ou  de  laquelle,  & que  l’on  dife  par  exem- 
ple , le  livre  duquel  vous  ni  avez  fait  pré* 
fent.  La  Religion  DE  laquelle  on  jnéprife 
les,  maximes. 

' Mais  fi  le  génitif  du  pronom  relatif  eft 
après  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend , du- 
quelSc  de  laqtielle  font  les  feuls  dont  on  puilïe 
ïe  fervir,  en  parlant  de  choies  ou  d’animaux, 
& il  faut  dire , La  Seine  dans  le  lit  D E L A- 
QUELLE  viennent  fe  jetter  £ autres  rivières*  , 
Les  moutons  à la  dépouille  DESQUELS  les  hom- 
mes doivent  leurs  vêtements. 

En  parlant  de  perfonncs,  il  eft  fou  vent 
égal  d’eraploy.er=^e  ou  duquel,  de  la* 
quelle.  Quelquefois  l’un  a plus  de  grâce  que 
Tautre  9 & c’eft  à l’oreille  à en  décider.  Ainfî 
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je  puis  dire , Le  prince  à la  prote&ion  DE  qui 
ou  DUQyEL;V^o/V  ma  fortune.  Et  dans  cette 
phrafe , C'eji  une  femme  jiir  le  compte  DE  la- 
quelle il  ne  court  pas  de  mauvais  bruits  , je 
préférerois  de  laquelle  à de  qui. 

Le  génitif  du  pronom  relatif  ne  fe  met 
après  le  nom  fubltantif  dont  il  dépend,  que 
quand  ce  nom  eft  à un  autre  cas  qu’au  no- 
minatif, comme  dans , Le  prince  'a  la  pro- 
tection de  qui  ou  duquel ^ ^c.  ou  qu’il  eft 
à la  fuite  d’une  prépofition,  comme  dans, 
Oefl  une  femme  SUR  LE  COMPTE  de  laquelle^ 
^c. 

Au  refte  il  eft  bon  d’obftrver  qu’on  ne 
doit  mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs 
après  les  noms  fubftantifs  dont  ils  dépen- 
dent, que  quand  il  eft  indilpenfable  de  le 
faire  \ parce  qu’il  a toujours  dans  cette 
tranfpofition,  une  certaine  dureté  qu’il  faut  : ’ 
éviter  autant  qu’il  eft  poflible.Sur  quoi  il  n’y 
a pas  d’autres  réglés  à fuivre  que  celles  du 
goût  & de  l’oreille. 

Pour  ce  qui  xegdiXàQ  duquel  ^ de  laquelle  , 
à l’ablatif,  on  doit  encore  confulter  l’ufage,  ♦ 
pour  favoir  dans  quelles  occafîons  on  peut 
s’en  fervir,  tant  pour  les  perfonnes  que  pour 
les  chofes.On  les  préféré  alfez  ordinairement 
aux  ablatifs  des  autres  pronoms  relatifs, 
quand  ils  peuvent  contribuer  à la"  clarté  du 
difcours  : coqime  lorfque  l’antécédent  en  eft 
féparé  par  d’autres  noms  dé  divers  genres. 
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Ainfi  on  dira  bien,  La  défobéijfance  des  ifraé^ 
îites  aux  ordres  de  Dieu , D E L A Q.U  ELLE 
Moije  fe  plaint Ji  fouvent.  Mais  on  ne  dira 
pas , Dieu  duquel  les  Ifraélites  reçurent  tant 
de  bienfaits. 

3.  Les  datifs  auquel j à laquelle , font  d’un 
ufage  très-ordinaire , & prefque  toujours  in- 
difpenfable , quand  il  eft  queftion  de  chofes. 
Ainfi  il  faut  dire,  Le  jardin  auquel  7e  donne 
tous  mes  foins.  Les  fciences  auxquelles  je 
■m'applique. 

Mais  fi  on  parle  de  perfonnes , il  eft  li- 
bre d’employer  à qui , ou  auquel , a laquelle  , 
fuivantque  l’un  ou  l’autre  conviendra  mieux 
dans  le  difcours,  & on  peut  dire  également , 
Dieu  'a  qui  ou  auquel  7tom  devons  rappor- 
• ter  toutes  nos  a&ions.Ilfaut  bien  choifir  les  amis 
'à  QUI'  ou  AUXQUELS  OM  veut  donner  fa  con- 

/:  /•  V ‘ L . » 

' ^.^?.ôur  bien  entendre  l’ufage  de  lequel  & 

'ïaqueu:  y-faccufatif,  j^faiidroit  avoir  quel- 
que çonnoidance  dës'Téfbes  & des  prépofi- 
tions , dont  nous  ne  parlerons  qu’aux  Ghap. 
VI.  & IX.  Il  eft  pourtant  indifpenfable  de 
dire  ici,  en  fuppofant  cette  connoiflance 
que  quand  lequel  & laquelle  (ont  a^l’acculatif^ 
ils  font  ordinairement  gouvernés  ou  régis 
par  un  verbe  ou  par  une  prépofition. 

Les  mêmes  réglés  que  nous  avons  établies 
^out  lequel  J au  nominatif , doivent 

s’appliquer  à c^s.proiioms  a l’aceufatif ^ re- 
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gis  par  un  verbe  : c’eft-à-dire,  que  quand  un 
verbe  régit  le  pronom  relatif  à l’acculatif, 
foit  que  l’on  parle  de  perfonncs  ou  de  cho- 
fes  , ce  n’eft  prefque  jamais  de  lequel  & In- 
laqueÜe , qu’il  faut  le  fervir.  AinGonauroit 
lieu  d’être  choqué  de  ces  expreflîons;L’/>ow/w/« 
LEQUEL  Dmi  créa  à fon  image  ^ rejjemblan- 
ce.  La  femme  laquelle  Dieu  forma  d’une 
des  cètes  de  f homme.  Les  anges  LES  Q.U  E LS 
V orgueil  précipita  dans  les  enfers.  Les  créatu- 
res LES  Q.U  ELLES  Dieu  tira  du  néant. 

Quand  ce  font  des  prépoGtions  qui  ré- 
gilTent  le  pronom  relatif  à l’accLil'atif , on 
peut  employer  indilFéremment  qui,  ou  le- 
quel, laquelle , G on  parle  de  perfonnes , & 
dire,  Songeons  à fléchir  le  juge  devant  qui  ou 
devant  LEQUEL  nous  devons  paroitre  .un.j'iur,  , 
Les  femmes  avec  QUI  ou  rtX’fc' LESQU4i;'';ES^t 
j’ai  été  m liaifon.  ' 

Mais  G on  parle  de  chofes,  on  preft  - ' * 
que  toujours  fe  fervir  de  lequel,  laquelle, 
AiiiG  il  faut  dire , Le  hois  dans  LEQUEL  nous 
nous  fommes  promenés.  L’opinion  contre  LA- 
Q.U  E L L E jV  me  déclare. 

D.  Qiiel  ufage  fait-on  dans  le  difeours  du 
pronom  relatif  quoi  ? . ' ■? 

A,.  I.  On  ne  l’emploie  jamaisau  nomina- 
tif, comme  pronom. relatif. 

2.  Il  eft  pour  les  deux  genres  & pour  les 
deux  nombres,  comme  on  le  verra  dans  les 
exemples. 

F 3 ‘ 
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3-11  ne  fe  dit  jamais  que  des  chofès  ab- 

.Iblument  inanimées. 

• • ^ 

Le  cas  où  il  eft  plus  en  ufage  eft  le  datif, 
& il  n’y  a prefque  pas  de  chofe  à quoi  on  ne 
puilTe  le  faire  rapporter.  Ainfi  on  dira  > Le 
bonheur  éternel  efi  ['unique  objet  'a  quoi  nous 
devons  nfpirer.  C’ejl  une  obje&ion  'a  QUOI  il 

a pas  de  réponfe.  On  ne  réjîécbit  pas  ajjez  fur 
tous  les  dangers  'a  quoi  on  s'expofe  dans  Iç 
monde.  Les  habitudes  vicieufes  font  des  mala- 
dies 'a  quoi  tous  les  fecours  humains  ne  peu- 
vent  remédier. 

On  peut  néanmoins , dans  la  plupart  des 
occafîons  où  on  emploie  à quoi , fe  fèrvir 
également  des  datifs  auquel,  à laquelle  : & . 
c’eft  à l’oreille  à juger  lefquels  de  ceux-ci  ou 
de  l’autre  ont  plus  de  grâce  & d’harmonie 
dans  le  dilcours.  Le  datif  à quoi  n’eft  d’un 
-ufage  indifpenfable , que  quand  il  a pour 
antécédent  ce  ou  rien  : comme  quand  on  dit, 
OeH  'a  ^bi  je  vous  exhorte.  Il  a rien 
'a  quoi  je  ne  fois  'difpofé. 

Ce  pronom  ne  le  dit  au  génitif  & à l’abla- 
tif, qu’après  l’antécédent  ce  : comme  dans 
cès  exerhples,  C'ejl  de  quoi  je  vous  rendrai 
compte.  ■ Cétoit  DE  QU  oi  je  me  plaignais.  Et 
quoiqu’on  puidè  ablbluraent  s’en  fer vir  adirés 
l’antécédent  rien,  comme  dans  cette  phrafe. 
Il  a riési  dans  le  monde  UE  QUOI  Dieu  ne 
fait  auteur i il  eft  cependant  mieux  de  l’éviter 
& d’avoir  recours  à vin  autre  pronom  relatif. 


Ch  A P.  V.  A K.  T.  V.  127. 

jÇwoi  à l’accufatif , eft  d’un  ufage  très- 
commun  ; mais  c’eft  toujours  à la  fuite  de' 
prépofîtions  qui  le  régiffent  : comme  quand 
011  dit , Le  principe  Jkr  QVOlje  me  fonde.  La 
chofe  en  quoi  il  a manqué.  Les  plaijîrs  après 
QUOI  ow  court.  Les  armes  avec  quoi  vous 
vous  êtes  défendu  , ^c. 

Il  eft  encore  libre  dans  toutes  ces  occa-  . 

Cons , de  fe  fervir  des  accufatifs  lequel,  la^  . 
quelle , li  on  trouve  qu’ils  aient  plus  de  grâ- 
ce ; comme  nous  l’avons  obfervé  à l’égard 
du  datif  à quoi. 

D.  Q^iC avez-vous  à obferver  fur  le  pronom 
relatif  dont  ? 

C’eft  un  pronom  qiii  ne  fe  décline  pas, 

& qui  n’eft  fufceptible  d’aucun  article.  Il  ex- 
prime toujours  un  génitif  ou  un  ablatif  j & 
fans  recevoir  aucun  changement , il  peut  le 
rapporter  à toutes  fortes  d’antécédents , de^ 
quelque  genre , & de  quelque  nombre  qu’ils  • 
foient.  ,-v -J  : 

II  n’a  pas  d’autre  ufage  que  d’ètre  mis  à la 
place  des  génitifs  & ablatifs , tant  finguliers 
que  pluriers,  des  autres  pronoms  relatifs, 
pour  peu  qu’on  trouve  de  difficulté  à les  em-  • 
ployer:&  on  peut  dire  qu’il  eft  toujours  plus 
fur  de  le  préférer.  Ainfi  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  nous  avons  dit  qu’on  ne  pouvoit 
employer  decjui,  duquel,  de  laquelle  , def-  ^ 

quels , defquelles , de  quoi , il  faut  avoir  re- 
cours à dont:  & on  peut  encore  le  fubftituer 
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à ces  pronoms , lors  même  qu’ils  ne  Ibnt 
pas  contraires  à la  pureté  du  langage:  ce  que 
nous  allons  faire  voir , en  remettant  ici  les 
mêmes  exemples^que  nous  avons  déjà  rap- 
portés. 

1 . Exemples  où  on  a dit  que  de  qui  ne  pou- 
voit  fe  foulFrirj  La  maifon  dont/^//mV  Lac^- 
quifition.  Le  cheval  D O T je  me  fuis  défait. 

2.  Exemples  où  on  peut  mettre  de  qui  & 
donti  Combien  de  grands  hommes  DONT  les 
belles  aSlions  font  reslées  dans  t oubli!  Il  y a dans 
les  deux  un  B,pi  dont  dépendent  les  rois  de  la 
terre.  Alexandre  dont  le  courage  eji  ajfez 
connu. 

3.  Exemples  où  duquel,  de  laquelle,  no  font 
point  d’ufage;  Le  livre  DONT  vous  ni  avez  fait 

' religion  DONT  o«  méprife  les  maxU 

■ ' DONT  les  Ijraélites  reçurent  tant  de 

;LA'>iT,ples  OÙ  dontvoMt  mieux  que  de 
quoi  i U n'fàrmî  cUns  le  monde  DONT  Dieu 
fie  fait  auteur.  V ;-,  / 

D.  QileH-ce  que  le  pronom  relatif  que  ? 

C’eft  un  pronom  indéclinable  qui  n’ad- 
met point  d’article , & qui  exprime  commu- 
nément un  accufatif  des  deux  genres  & des 
deux  nombres. 

On  en  fait  facculàtif  des  autres  pronoms 
relatifs,  quand  celui  qui  leureft  propre,  n’eft 
pas  reçu  par  l’ulage:  ce  qui  s’éclaircira  par  le 
détail  fuivant. 

ne  s’emploie  à l’aceufatif , que  quand 
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il  eft  régi  par  des  prépofitions : en  qui,  Jut 
qui,  avec  qui,  Mais  quand  c’eft  un  verbe 
qui  le  régit  à l’accuiatif , il  faut  alors  nécet 
fairement  fe  fervir  de  que  qui  fe  met  toujours 
avant  le  verbe  par  lequel  il  eft  régi  : comme 
dans  ces  exemples , Le  prince  que  je  fers.  La 
femme  que  fai  époufée.  Les  ennemis  QUE  vom 
craignez.  Les  mufes  Q\JE  je  cultive.  Ainfi 
eft  l’accufatif  du  pronom  relatif  qui. 

Il  eft  encore  accufatif  des  pronoms  lequel^ 
laquelle  , quand  ils  font  régis  par  un  verbe  , 
& que  l’ufage  n’autorife  pas  leur  propre  ac- 
eufatif.  Ainfi  au  lieu  des  phralès  que  nous 
avons  trouvé  vicieufespage  12  5,  il  faut  dire, 
V homme  que  Dieu  créa  à fon  image  ^ rejfem- 
hlance.  La  femme  Q.U  e Dieu  forma  d^tine  des 
cotes  de  P homme.  Les  anges  QUE  Porgitèilprkt^  \ 
pitadans  les  enfers.  Les  créatures  Q.Ü.E., 
tira  du  néant.  /O  . ; 

On  peut  même  encore  regarder  qvlp  corffv 
me  l’accufatif  du  pronon.  quoi , lorfqu’il  êft 
régi  par  un  verbe , & qu’il  fe  rapporte,  auftî- 
bien  que  ce  pronom , à des  chofes  abfolu- 
m'ent  inanimées,  ou  qu’il  a pour  antécédent 
ce  ou  rien  : comme  quand  on  dit,  les  dangers 
QUE  je  cours.  Ce  QU  E fai  réfolu.  Il  rPy  a rien 
QU  E je  ne  fajje. 

^ Quoique  l’emploi  naturel  du  pronom  re- 
latif que,  foie  d’exprimer  un  accufatif,  il  y a 
cependant  quelques  façons  de  parler  auto-' 
rifées  par  l’ufage,  où  il  tient  liêu,  tantôt 
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d’un  datif,  & tantôt  d’un  génitif  ou  d’un 
ablatif  : comme  quand  on  dit , (Tejl  à vous 
QyEjV  parle,zu  lieu  de  dire,  'a  qui  je  parle. 
C*ejl  à la  gloire  QVEj''aJpire  y au  lieu  de  dire , 
'a  LkQjJELLE  fafpire.  CTejl  de  cette  fomme 
QUE7>  vous  demande  le  paiement , au  lieu  de 
dire,  dont  ou  de  laquelle  vous  deman- 
de.le  paiement.  Cejlduroi  Q^E  vous  devez 
attendre  cette  grâce  y au  lieu  de  dire,  DE  QUI 
ou  DONT  vous  devez  attendre  cette  grâce. 

D.  N'‘y  a-t-il  pas  autres  pronoms  relatifs 
que  ceux  dont  vous  venez  de  parler  ? 

J^.  On  peut  dire  en  général  que  tout  véri- 
table pronom  eft  relatif , en  ce  qu’étant  mis 
« la  place  d’un  nom  ou  même  d’un  autre  pro- 
nom, il^eft  nécelTaire  qu’il  ait  rapport  à l’un 
ou  à l’autre.  Et  c’eft  fans  doute  pour  cette 
raifrîi  que  quelques  Oraramairiens  ont  ap- 
pr  lé, '^ironoms  relatifs,  ou  particules  rcla-, 
tives , ïes-rapts  euypy  & le  y que  nous  avons 
rangés  au  nombre  despj'onoms  con)on6liFs. 
Maisnous  ne  regardons  ici  comme  pronoms 
relatifs,  que  ceux  qui,  outre  le  rapport  qu’ils 
ont  aux  noms  ou  aux  pronoms  dont  ils  tien- 
nent la  place  , expliquent  encore , comme 
nous  l’avons  dit,ou  déterminent  la  lignifica- 
tion de  leur  antécédent.  Et  en  ce  lèns  il  y a 
encore  quelques  mots  que  l’on  doit  mettre 
au  rang  des  pronoms  relatifs , parce  qu’ils 
ont  le  même  ufage,  & qu’on  peut  les  ren- 
dre par  d’autres  pronoms  relatifs. 
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Ce  font  les  mots  oÀ , d^OHj  & par  oU , qui 
ne  fe  cUfeiit  jamais  que  des  chofes  au  fingu- 
lier  & au  plurier , & qui  ont  fou  vent  beau- 
coup plus  de  grâce  dans  le  difcours , que  les 
pronoms  qu’ils  repréfeiitent. 

Oh,  eft  pronom  relatif,  toutes  les  fois 
qu’on  peut  le  tourner  par  auquel,  à laquelle  , - 
à quoi , ou  par , dans  lequel,  dans  laquelle  f 
dans  quoi , en  laquelle , en  quoi  : comme  dans 
' ces  exemples,  La  maifon  oüje  demeure,  c’eft- 
à-dire,  dans  laquelle 7e  demeure.  Voyez 
le  danger  où  vous  a conduit  votre  imprudence, 
c’eft-à-dire , auquel  ou  'a  quoi  vous  a 
conduit  votre  imprudence.  Je  plains  l'état  où 
vous  êtes , c’eft-à-dire,  dans  lequel  vous 
êtes.  Oejl-là  le  verre  où  jV  bois,  c’eft-à-dire  , 
DANS  LEQUEL  OU  DANS  QUOI  je  hois.  Voilà 
la  preuve  où  je.i  ni  attache , c’eft-à-dire  , 'a 
LAQUELLE  OU  'a  QUOI  ni  attache.  'Qti-'l 

feroit  notre  bonheur,  Jt  Eve  eUt  évité  le  pitge  où*' 
elle  s^ejl  laijfé  prendre '7  ç’eft-à-dire,  DANS 
LEQUEL  elle  s^eji  laijfé  prendre.  La  haine 
lajîaterie  font  les  écueils  où  la  vérité  fait  nau- 
frage , c’eft-à-dire , dans  lesquels  la  vé- 
rité fait. natif  rage.  On  poiiroii;  rapporter  une 
infinité  d’exemples*  fèmblables. 

D’où  , eft  pronom  relatif  toutes  les  fois.  - 
q|u’on  peut  le  tourner  par  duquel , de  la- 
quelle, de  quoi,  dont  : comme  dans  ces  exem- 
ples, Coriolan  vint  affîéger  Eome  d’où  il  avait 
été  banni,  c’eft-à-dire,  de  laquelle  il 
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avoit  été  hanni  Bien  des  gens  n'admettent  pas 
les  principes  d’OÙ  dépend  le  fyjlème  de  Defcar- 
teSf  c’eft-à-dîre , desquels  ou  dont  dépend 
le  fyftême  de  Defcartes.  Telles  font  les  preuves 
D'dnje  conclus  J c’ett-à-dire , DES- 
QU  E L L E s conclus , ^c.^ 

Par  où,  ett  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu’on  peut  dire  également , par  lequef  par 
laquelle’,  comme  dans  ces  exemples,  Les 
Mages  ne  reprirent  pas  le  même  chemin  par  où 
ils  étoient  vernis  à Bethleenty  c’eft-à-dire , PAR 
LEQUEL  ils  étoient  venus  à Bethleem.  B^en  de 
plus,  bas  que  les  moyensvko.  où  les  fiateurs  s'in- 
finuent  dans  Pef^it  des  grands , c’eft-a-dire  , 
PAR  LESQUELS  les  flateurs  s'infinuent  dans 
Pefprit  des  grands.  On  ne  pénétré  pas  toujours 
les  intrigues  PAR  OÙ  certaines  perfonnes  par- 
viennent à fi  vanger  de  leurs  ennemis  J c’eflr- 
à-dire par  lesquelles  certaines  perfonnes 
parviennent  à.  fi  vanger  de  leurs  ennemis. 

■ J),  line  me  rejie  pluf'^u'.à  vous  demander  de 
quelle  perfonne  font  les  prod^ms  relatifs. 

!{.  Ils  font  toujours  delà  même  perfonne. 
que  les  antécédènts  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent. Ainfi^M^’  eft  de  lapreipiere  petfonné 
dans  moi  qui  aime  i il  eft  de  la  féconde  dans 
vous  qui  lifez  ; & il  eft  de  la  troifiemè  dans  la 
vertu  qui  rend_  efiimable.  Il  en  eft  de  même 
dea  autres  pronoms  relatifs. 
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ARTICLE  VL 

Des  Pronoms  abfolus. 

D.  ü’est-ce  qiie  les  pronoms  ahfolus  ? 

\^/  R.  A ne  les.  confidérer  que  par 
l’expreifion , ce  font  pour  la  plupart  les  mê- 
mes que  nous  venons  d’appeller  relatifs.  La 
feule  fignification  fait  la  différence  des  uns 
& des  autres. 

D.  Pourquoi  les  nommez-vous  ici  abfolus  ? 
R.  Parce  qu’ils  n’ont  pas  d’antécédent , 
& pour  les  oppofèr  aux  pronoms  relatifs  ' . 
qui  en  ont  toujours  un , comme  nous  l’a- 
vons dit. 

D.  Quels  font  ces  , pronoms  abfolus  ? 

Jf.  Ce  font , 

Qui  J des  deux  genres.  ' ' . . * 

Que  8c  quoi,  du^ n.«fculin.  . 

J^el mafculin. 

Quelle  i férainm..  . , 

Lequel,  mafculin.  ■*:  . 

' Laquelle , iéminm.  : • 

• D.  Quel  ePi  donc  Pufage  particulier  de  ces 

pronoms  'i  ■ , ■ 

R.  C’eft  quelquefois  de  tenir  lieu  d’un  ob- 
jet vague  & indéterminé & quelquefois 
de  délîgner  confufiinent  la  nature  oU,lcs 
qualités  d’un  objet  déterminé.  î 
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D.  Cette  réponfe  a befotn  d'être  écLiircie par 
des  exemples  dans  fes  deux  parties. 

1 . Quand  je  dis.  Je  fais  qui  vous  a ac~ 
cufé'i  ou  en  interrogeant,  qui  vous  a acctifé  ? 
je  marque  par  le  pronom  quij  une  perfonne 
qui  voLisa  accuféj  mais  d’une  maniéré  vague 
& indéterminée,  puifque  dans  la  première 
phrafe  , je  ne  nomme  pas  cette  perfonne,  & 
que  dans  l’autre  , je  demande  qui  elle  eft. 

De  même  quand  je  dis , Je  ne  fais  que 
vous  donner-y  je  défigne  par  le  pronom  que  , 
une  chofe  que  j’ai  envie  de  vous  donner  ; 
mais  fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas  encoVe  dé- 
terminé. Et  quand  je  dis  , Marquez-moi  'a 
QUOI  je  dois  m^en  tenir  -,  le  pronom  à quoi 
marque  aulîî  confufément  quelque  chofe  à 
quoi  je  dois  m’en  tenir,  & que  j’ignore. 

• 2.  Qiiand  je  dis , Vous  ignorez  Q.U  E LS 
•' étoient  les  premiers  P^mainsy.  ou  eninterro- 
‘ géant,  étoient  les  premiers  P^mains'i 

je  défigne  par  le  pronom  les  qualités 

des  premiers  Romains  ; & c’eft  comme  fi  je 
difois , Vous  ignorez  les  quaUiés  des  premiers 
B^mains.  De  même  quand  je  dis  en  interro- 
geant , QU’ç//-c/?  que  Dieu  ? le  premier  que 
défigne  confufément  la  nature  & les  perfe- 
“idlions  de  Dieu , puifque  la  réponlè  à cette 
queftionferoit.  Dieu  ejî  un  être  infini  y indé- 
pendant, immuable , ^c.  Il  en  eft  de  même 
de  p'refque  toutes  les  interrogations  qui 
commencent  par  qdgfl-ce  que  ^ l^c. 
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l^.Dans  quelles  fortes  dephrafes  emploie-t-on 
Ces  pronoms  abfolus  ? 

^.On  les  emploie  communément  dans  les 
phrafes  qui  expriment  doute,  incertitude, 
ignorance,  comme  dans  celles-ci,  ne  fais  'a 
QUI  m^adrejfer.  Que  voulez-vous  quejefajfe? 
J examinerai  ’a  quoi  vous  êtes  propre.  Quel 
parti  preyidrons-nous  ? ^c. 

Et  fi  on  les  emploie  quelquefois  dans  des 
phralès  qui  marquent  connoiflànce  ou  certi- 
tude , comme  quand  on  dit,  je  fais  qui  vous 
a accufé'j  cette  connoiflance  n’eft  jamais  ex- 
primée diftindement , & il  refte  toujours  à 
fpécifier  d’une  façon  déterminée  & précifc,  . 
l’objet  dont  le  pronom  abfolu  tient  la  place  : 
ce  que  l’on  feroit , en  dilànt  ,7e  fais  que  c^ejî 
votre  frere  qui  vous  a accufé. 

D.  De  toutes  les  -phrafes  qui  avec  les  pro- 
noms abjllus , expriment  doute , incertitude, 
ignorance , quelles  font  les  plus  ordinaires  dans 
le  difcours  ? 

Ce  font 'celles  où  l’on  interroge  j & 
comme  l’interrogation  y eft  prefque  toujours 
formée  par  les  pronoms  abfolus,  c’eft  ce  qui 
a déterminé  la  plupart  des  Grammairiens,  à 
les  appeller  fimplement  pronoms  interrogatifs. 
Mais  après  avoir  réfléchi  furl’ufage  que  l’on 
peut  en  fiire  , nous  avons  trouvé  cette  dé- 
nomination infuffifante  j puirque,  fi  c’eft  la 
même  chofe  de  dire , Je  ne  fais  qui  vous  êtes  , 
ou,  QUI  êtes-vous?  ces  pronoms  peuvent 
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donc  être  employés  avec  la  même  figniSca- 
tion , dans  d’autres  phrafes  que  celles  qui 
interrogent. 

D.  Qîielles  obfervations  avez-vous  h faire 
fur  les  pronoms  qui,  que , ^ quoi , lorfqu'ils 
font  ahfolus , c'eji-à-dire ,,  fuis  antécédent  ? 

2^.  Q_ui,  au  nominatif  comme  dans  les 
autres  cas , ne  fe  dit  jamais  que  des  perfon- 
nes , & véritablement  on  peut  toujours  le 
tourner  par  quelle  per fonne.  Ainfî  c’eft  la  mê- 
me chofe  de  dire  , Je  devine  QUI  ou  quelle 
PERSONNE 'üOMJ /r  mal  parlé  de  moi.  DE  QUI 
ou  DE  QUELLE  PERSONNE  tenez-vous  cet- 
te nouvelle'i  A qui  ou  'a  QUELLE  PERSON- 
, NE  dois- je  demander  confeil?  QjJl  ou  QUEL- 
rtï.  PERSONNE  foupçonnez  vous  ? 

;Ce  pronom  étant  toujours  pris  dans  une 
/ fijgn^Ëcation  indéterrnince  ^ ne  s’emploie  or- 
dinairement qu’au  mafcLilin  & au  fingulier  : 
‘cîeft-à-dire,  que  les  adjcdifs  qui  peuvent  s’y 
rapporter,  font  au  mafculin  au  fingulier  : 
comme  quand  je  dis  , Q.UI  fera  ajfez  hardi 
pour  nfnttaqueri  11  eft  cepem^ant  quelquefois 
fuivi  de  noms  qui  marquent  un  féminin  & 
un  plurier  : comme  quand  on  dit  à une"feiTi-;^ , 
me , Q_u  I choifijfez-vous  pour  C0MPAGNr.s  ? - 
& à un  homme,  qui  choif jfez- vous  pour  com- 
PAGNONS? 

Il  y a encore  une  autre  façon  d’em- 
ployer le  pronom  abfolu  qui,  en  difant , qui 
ejl-ce  qui.f  avec  interrogation  ou  fans  inter- 
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rogatîon.Qui  est-ce  qui  ejl  venu?  ou  dites- 
moi  QUI  EST-CE  QUI  ejl  venu.  Alors  c’eft  le 
premier  qui  qui  eft  abfolu  : le  fécond  elt  re- 
latif, & a le  premier  pour  antécédent  : com- 
me (î  l’on  difoit , Quelle  ejl  la  perfonne  qui 
ejl  vetme  ? 

Que  , ne  fe  dit  que  des  chofès , & peut 
toujours  fe  rendre  par  quelle  chofe.  Je  ne  fais 
QUE  vous  offrir  J c’eft-à-dire , quelle  chose 
vous  offrir.  Que  fouhaitezrvous  de  mot?  c’eft- 
QUOSY.  fouhaitez-vous  de  moi? 

Les  adjeélifs  qui  peuvent  s’y  rapporter  y 
ne  font  jamais  mis  qu’au  mafculin  & au  fin- 
gulier:  qve  dit-on  de  nouveau?  . , . . 

Les  feulscas  où  il  peut  être  employé j font; 
le  nominatif  & l’accufatif:  le  nominatif,^  * • 

comme  dans  cette  phrafe , que  fommes-pous.  ^ ^ .. 
devant  Dieu?  & ^l’aCciifàtif , comme 
celle-ci,  que  prétendez-vous  faire?  • ■ 

On  met  encore  fouvent  , àla-'  ' 

place  du  pronom  abfolu  què , fur-tout  dans 
les  interrogations.Ainfi  qu’est-ce  que  vojfs 
craignez  ? QU’est-CE  que  Z)/V«?  peuvent  fè 
tourner  par  que  craignez-vous?  Qu’^f  Dieu  ? 

& alors  le  premier  que  eft  toujours  abfolu. 
À'Tégard  du  fécond,  il  èft  relatif,  & a le 
premier  pour  antécédent , quand  il  eft  fuivi 
d’un  verbe  par  lequel  il  eft  régi:  ce  qu’on 
reconnoîtra.  Ci  au  lieu  de  dire , qu'eji-ce  que 
vous  craignez  ? on  dit , quelle  ejl  la  chofe  que 
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•vous  craignez^.  Quand  le  fécond  g-wn’eft  fui- 
vi  que  d’un  nom,  il  n’eft  pas  relatif,  & il  ne 
fert  que  de  liaifon  dans  la  phrafe.  Qu'ejï-ce 
que  Dieu  ? c’eft-à-dire,  quelle  chofe  eji  Dieu  ? 

Qii^ejl-ce  que,  étant  employé  dans  des 
phrafes  où  il  n’y  a point  d’interrogation,  ne 
peut  fe  tourner  que  par  quelle  chofe  ou  par  ce 
que.  Je  ne  fais  qu’est-CE  QUE  vous  avezfait  au 
lieu  d'étudier,  c’eft-à-dire,  je  ne  fais  QUELLE 
CHOSE  vous  avez  faite,  ou,  CE  QUE  vous  avez 
fait  au  lieu  d'étudier. 

Quoi,  pronom  abfolu , ne  fe  dit  que  des 
chofes,&  on  peut  toujours  y fubftituer  quelle 
chofe.  Je  fais  DE  QUOI  il  eH  capable , c’eft-à- 
dire,  DE  QUELLE  CHOSE  il  ejl  capable.  A QUOI 
VOUS  occupez-vous  ? c’eft-à-dire , 'a  quelle 
CHOSE  vous  occupez-vous  ? Après  QUOI  atten- 
dez-vous? c’eft-à-dire  ÿ après  QUELLE  CHOSE 
attendez-vous?  De  quoi  tirez-vous  votre  fub- 
jijiance?*c’eü-si-àlre,  de  QUELLE  CHOSE  tirez- 
vous  votre  fubfijiance  ? 

Les  adjeclifs  qui  peuvent  de  rapporter  à 
ce  pronom , font  toujours  au  mafeulin , & 
au  fingulier , 'a  quoi  vous  attendez-vous  de 
FACHEUX? 

Les  exemples  précédents  font  connoitre 
qu’il  s’emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  pro- 
nom .relatif  quoi.  Ce  qu’il  a de  plus , c’eft 
que  fon  nominatif  eft  en  ufage  dans  quel- 
ques phrafes , comme  dans  celles-ci  j quoi 
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de  plus  trijle!  quoi  déplus  héroïque/Sc  quand, 
• après  cette  phrafe,  Il  m'eji  arrivé  quelque 
chofe  de  bien  furprenanty  on  répond  , quoi  ? 

L’ufage  veut  que  l’on  puiflè  mettre  que 
pour  à quoi  ou  de  quoi , dans  ces  phrafès , 
Que  firt  la  fcience  [ans  la  charité  ? c’eft-à-dî- 
re,  'a  quoi  fert  la  fcience , ^c.  Que  fert  à 
finfenfé  d avoir  de  grands  biens , puifqtCil  ne 
peut  pas  en  acheter  la  fagejfe  ? c’eft-à-dire,  DE 
Q.U  0 1 fert  à finfenfé , ^c. 

D.  QtCelt-ce  que  le  pronom  abfolu  quel , 
quelle  ? 

. C’eft:  un  pronom  qui  fuppolè  toujours 
un  nom  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte 
dont  il  emprunte  le  genre  & le  nombre.  • 

..  Ce  fubftantif  eft  le  plus  fouvent  exprimé 
dans  la  même  phràle,  comme  dans  celles-ci  ; 
Quel  }era  notre,  s G ST  ? Nous  [avons  quelle 
Re'compense  nous  esi  promife  'i  De  quel 

PRINCE  lifeZ-VOtK  rhïjioîre’i  A QUEL?  MAUX 
fommes-nom  réfervés  é QUELLES  VERTUS  n'ont 
point  pratiqué  ' les  B^tfiains  ? On  n' oublie  que 
trop  fouvent  de  quels  parents  onejinéy^c. 

Les  occafîons  où  le  fubftantif  eft  Ibus- 
entendu  font'afTez  rares.  C’eft  par  exemple, 
quand , en  rappellant  quelque  chofe  dont 
on  a déjà  parlé , on  demande , qiul  ejl~il  ? 
quelle  ef-elle?  comme  fi  après  que  j’aurois 
Alt,  fai  des  nouvelles  à vous  apprendre  : on  me 
demandoit,  quelles  font-elles^  c’eft-à-dire, 
quelles  foTtt  ces  nouvelles  ? 
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Je  veux  îin  livre.  Il  s’agit  de  l’objet  en  lui- 
même.  ^u'ejl-ce  que  Dieu  ? CTeJi  un  être  in- 
fini J ^c.  Il  s’agit  de  la  nature  de  l’objet. 
J^iel  fera  notre  fort  ? Il  fera  heureux  ou  mal- 
heureux. Il  s’agit  des  qualités  de  l’objet. 

2.  En  rendant  ou  en  fuppofant  la  phralè 
pofitive.  Il  elle  exprime  incertitude  , igno- 
rance : Je  ne  fais  à qui  m^adreffer.  Je  nCadrejfe- 
rai  à mmt  fere.  Il  s’agit  de  l’objet  en  lui- 
même.  Vous  i^îorez  quels  étoient  les  /rentiers 
B^mains.  Les  premiers  Bpmains  étoient  ver- 
tueux, fohr  es -,courageux^^c.  Il  s’agit  des  qua- 
lités de  l’objet. 

3.  Si  la  phralè  marque  une  connoiflance 
vague, en  déterminant  cette  connoiflance, ou 
en  la  fuppolant  déterminée  : Je  fais  qui  vous 

a aceufé.  Oeflvotrefrerequivousaaccufé.W  .• 
s’agit  de  l’objet  en  lui-mème.  Nous  favons:^..;- 
quelle  récompenjè  nous  e il  promife.  Une  récom- 
penfe  éternelle  nous  eji  promife.  Il  s’agit  - des ' j 
qualités  de  l’objet. 

D.  QiCeil-ce  que  le  pronom  lequel , la- 
quelle ? 

' ■ i^.  Le  prononi  lequel , laquelle , corifîdéré 
comme  abfolu , eft  un  véritable  pronom 
qui,  de  quelque  maniéré  qu’il  foit  employé  , 
avec  interrogation  ou  fans  interrogation, 
tient  toujours  la  place  de  quel,  quelle , & de 
Ion  fubftantif.  Ainlilî  après  avoir  parlé  de 
mairons,je  dis,LAQ.U£jLL£  avssi-vous  achetée  T 
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c’eft  comme  fi  jedifois,  quelle  MAISON 
avez-vous  achetée  ? Et  fi  apres  avoir  parlé  de 
livres,  je  dis,  Je  vois  AUQUEL  vot{s  donnez  la 
préférence , cela  veut  dire , je  vois  'a  quel 
LIVRE  vous  donnez  la  préférence , ^c. 

Quoiijue  lequel  y laquelle  y Ibient  toujours 
mis  pour  ^e/,  quelle  y ils  ne  marquent  pour- 
tant que  l’objet  en  lui-même , & n’en  défi- 
gnent  jamais  la  nature  ou  les  qualités. 

Lequel  & laquelle , fe  difent  également  des 
perfonnes  & des  chofes  ; le  premier  pour  le 
mafculin , & l’autre  pour  le  féminin. 

D.  H'y  a-t-il  pas  encore  d'autres  pronoms 
ahfolus  y que  ceux  dont  vous  venez  de  par  1er 
--  Nous  avons  dit  dans  l’article  précé- 
dent y que  les  mots  oùy  d*ohy  Stpar  o/V,  pou- 
voient  être  regardés  comme  pronoms  rela« 
tifs.Nous  dirons  de  même  ici  qu’on  peut  les 
regarder  comme  pronoms  abîblus , quand 
. ils  tiennent  la  place  du  ptoïidm  quoi  lans  an- 
técédent , & qu’on  peut  des  tourner  par 
quelle  chofe  y ou  par  avec  quelque  nom 
fubftantif-,;, comme  dans  ces  exemples,  où 
allez-vous?  c’eft-à-dire,  en  QIJEL  lieu  allez- 
vous 'i  où  afpirez-vous  ? k-dkoy  'a,  quoi 
ou  'a  Quelle  chose  -afpirez-vous  ? Voilà 
Où  nous  avons  manqué  y c’eft-à-dire,  voilà 

EN  QUOI  ou  EN  QUELLE.  CHOSE  noUS  avonS 

• * • 

manqué.  D’où  venez-vous  i c’eft-à-dire , DE 
QJJEL  Lie.\s  venez-vous'i  Vi*  où  tiréz-vous  cette 
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conféquence?  c’eft-àdire,  DE  QUOI,  DE 
QUELLE  CHOSE,  OU  DE  QUELS  PRINCIPES //- 
rez~vous  cette  conséquence  ? Par  où  pajjerons:^ 
notisf’  c’elt-à-dire,  par  quel  lum.  pajfetons- 
noHs’i  Par  où  viendrez-vous  à bout  de_  votre 
entreprife f c’eft-à-diie , PAR  Q.UOI,  PAR 
QJJéLLE  chose  , ou  PAR  QUELS  MOYENS 
viendrez-vous  h bout  de  votre  entreprife  ? 

D.  Qui , que , quoi , lequel , laquelle  , 
étant  tantôt  pronoms  relatifs , ^ tantôt  pro~ 
noms  abfolus , quelle  réglé  fuivrai-je  pour  les 
difiinguer  ? 

A:  Qjd , que , & quoij  font  toujours  pro- 
noms relatifs , lorfqu’ils  peuvent  fe  tourner 
lequel f laquelle.  Lejeune  homme  QVigiL  , 
tive  la  vertUy  c’eft-à-dire , lequel  cultive  la  • 
vertu.  Le  prince  Q.UE  je  fers  ^ c’eft-à-dirc , le  ■ 
prince  lequel/?  fers.  Les  dangers  'a  QUOI  on 
iexpofe,  c’cft-à-dire , auxquels  on  s'expofe. 

^z«,eft  toujours  prcnom»àbfüîu,lorfqu’on 
peut  y fubftituer  (^leüe  pèrfomte.  Je  ne  fais-  ' 
QUI  vous  é/?y,c’eft-à-dire, QUELLE  PERSONNE 
vous  êtes.  A Q.U  I dois-je  demander  confeil  ? 
-o’eft-à-dire,  'aqjjelle  personne  z/e- 
rnander  confeil  ? 

Que  & quoij  font  aulli  pronoms  abfolus  , 
toutes  les  fois  qu’on  peut-  les  rendre  par 
quelle  chofe.  Je  ne  fais  QVE  vous  of^iir,  c’eik-k-  ' „ 
dire,  quelle  chose  vous  offrir.  QpE  prèten^ 
dez-vous /ziir? ?c*eft-à- dire,  qjjelle' chose 
prétendez-vous  faireU  Je  fais  DE  quoi  U eït 
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capable  y c’eft-à-dire,  de  quelle  CHOSE// 
âji  capable.  A Qÿoivous  occupez-vous , c’eft- 
) à-dire,  'a  quelle  chose  vous  occupez-vous  ? 

Lorfque  le  mot  que  ne  peut  fe  tourner  ni 
par  lequel  ou  laqiielle , ni  par  quelle  chofey 
comme  dans  cette  phralè,  je  crois  que  vous 
étudiez  3 il  n’eft  ni  pronom  relatif,  ni  pro- 
nom abfolu,  mais  conjondion,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite. 

Lequel  & laquelle  avec  leur  cas,  {ont  pro- 
noms abfolus,  quand  on  peut  les  rendre  par 
quel  & quelle , joints  aux  fubftantifs  dont  il 
s’agit  dans  le  difcours.  Laquelle  avezyvous 
' achetée  ? c’eft-à-dire,  quelle  maison  avez- 
■'  vous  achetée  ? Je  vois  AUQUEL  vous  donnez  la 
préférence,  c’eft-à-dire , 'a  quel  livre  vom 
■ donnez  la  préférence. 

D. Comment  fe  déclinent  les  pronoms  abfolus^ 

• Âi  L • Ils  fe  déclinent  avec  les  mêmes  articles 
/ ''  ' ^ de  la  même  maniéré  que  les  pronoms  re- 
’ iatifs.  Nous  ne  déclinerons  que  le  pronom 
quel , qui  prend  l’article  indéfini. 

t , Singulier.  ‘ , .P  l u r i b a. 

. - ; ; . 
’Plom.  Quel.  Quelle.  Nom.  Quels.  Quelles."' 
<?c«.de  Quel. de  Quelle.  CrW/.de  Quels.de  Quelles. 
Dat.  à Quel,  à Quelle.  Da/.  à Quels,  à Quelles, 
JÎcc.  Quel.  Quelle.  Acc.  Quels.  Quelles. 

Voc.  . . . , . . Voc.  

Ahide  Quel.de Quelle.  de Quels.de  Quelles. 

* ; ARTICLE 
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ARTICLE  VIL 

Des  Pronoms  tndéfnis  ou  indéter^ 
minés. 

D.  U’  E s T - C E que  ces  pronoms  ? * 

R.  Ce  font  des  mots  qui  pour  la 
plupart  tiennent  la  place  des  noms , & dont 
on  a coutume  de  traiter  féparément , parce 
qu’ils  ne  peuvent  fe  ranger  fous  aucune  des 
elpeces  précédentes. 

D.  Pourquoi  les  appeîle-t-on  indéfinis  ou  in- 
déterminés? 

R.  Parce  qu’ils  expriment  ordinairement 
leur  objet  d’une  maniéré  générale  & indé- 
terminée. ' ' . 

D.  Ne  leur  donne-t-on  pas  un  autre  nom  ? 

On  les  appelle  encore  pronoms  imprn~'^ 
près , parce  qu’il  y en  a plufieurs  qu’on  pou-  V . 
roit  aulïi-bien  regarder  comme  dès  adjeÂifs,  ‘ • 

que  comme  des  pronoms.  ^ 

D.  Comment  divifez~voùs  ces  pronoms  ? 

R.  J’en  diftiiiguerai  de  quatre  fortes  j la- 
voir’, , . 

1 . Ceux  qui  ne  font  employés  que  com- 
me pronoms,  c’eft-à-dire  à la  place  de  quel-  ' 
ques  noms,  & fans  être  jamais  joints  à au- 
cun fubftantif  exprimé.  ’ . . . 

Ce  font;  quiconque,  quelcpC un, chacun^aU- 
trui , perjjoime , rien , P un  P autre. 
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2.  Ceux  qui  font  tou  jours  employés  com: 
me  adjcdifs , en  ce  qu’ils  font  ihféparables 
d’un  fubftantif. 

Ce  font,  quelque^  chaque,  certain,  queU 
conque. 

3.  Ceux  qui  font  employés  tantôt  comme 
pronoms  fans  fubftantif,  & tantôt  comme 

■I  âdjedifs  avec  un  fubftantif. 

: ' Ce  font,  nul)  aucun , fas  un,  autre , tua 

; ^ t autre , même , tel , plujreurs  , tout. 

4.  Ceux  qui  font  fuivis  de  que , & qui  avec 
ce  mot  ont  une  fignification  particulière. 

Ce  font , qui  que  ce  foit , quoi  que  ce  foit , 

^ quel  que,  quoi  que,  quelque...  que , tout...  que. 

D.  B^ndez-nioi  un  compte  détaillé  de  ces 
quatre  fortes  de  pronoms. 


’^Ÿir  ■ C^icoNQUE,  ne  fe  dit  jamais  qüe  des  per- 
5 foniies,  &..^lgnifie/o?^/^^  p£r/ô/i«e  qui.  Ainlî  il 
renfein  .:  toujours  un  relatif  avec  fon  antéi 
cede:::.  If  mafcu- 

lin,  il  n’a  point,  dej)lurier,^  St  il  fe  décline 
avec  l’article  indé&ili:  comme  on  le  voitdans 


ces  exemples  j Qc  iconque  a médité  ’les  piï-^ 
vrages  de  Cicéron,  doit  f avoir  en  quoi  confifie  Id  -■ 
véritable  éloquence. Les  jiateurs  vivent  aux  dé~. 
pens  DB  QüiCONOUE  x'fw/  les  écouter.  Les  Sa-^ 

’ crement s font  une  fourcede  grâce  'a  QjUlCON- 
Q.UE  s'en  approche  dignement. 

Quelqu’un  , qui  fait  au  féminin  quel^ 
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qiCune,^  dit  également  des  perfonnes  & des 
chofes  des  deux  genres  & des  deux  nombres  , 
avec  l’article  indéfini.  Il  fignifie  au  fingulîef  , 
une  perfonne  ou  une  chofe  indéterminée , & 

' au  plurier  un  nombre  indéterminé  de  per- 
fonne's  ou  de  chofes,  comme  dans  ces  exem-  ' 
pics,  QuelqÜ’un  a-Uil jamais  douté férieuje- 
ment  de  Pexifteyice  de  Dieu  ? V Empereur  Tite 
, regardait  comme  perdus , les  jours  qiCil  avait 
pajjcs  fans  faire  plaifr  'a  quelqu’un.  Je  me 
fervirai  DE  QUELQUES-UNS  de  vos  livres.  De 
toutes  les  propofitions  qiCon  vous  a faites,  en 
avez-vous  accepté  QUELQUES  UNES  ? 

Il  cil  aflez  ordinaire  d’entendre  dire  dans 
les  converfations,  Un  quelqu'un,  un  quelque 
chofe.  Je  fais  cette  nouvelle  . ■ 

qui  ejî  bien  injir lût.  Il  manque  UN  QUEI^QUE.*  • • v 
CHOSZ  à ce  tableau.  Cette  façon  de  parler ' • *.  , ; 
des  plus  baifes  & des  plus  vicieufes. 
abfolument  dire,/e  fais  cette  notiv elle  de  quel 
qu'un  qui  eft  bien  injiruit.  Il  manque  quelque . ^ 

chofe  à ce  tablèaii.  ■ " s.,  ^ 

Chacun  çjui  fait  au  féminin  chacune , fè 
'dit  des  pevfoniies  & des  chofes'avec  l’article 
' indéfini,  & n’a  point  de  plurier.  Il  fignifie 
chaque  perfonne  ou  chaque  chofe , & eft  pris 
‘ " plus  ou  moins  généralement,  fuivant  les-cir- 
conltances  où  il  eft  employé,  comme  dans 
‘ ces  exemples,  Chacvs'S  ftiit  fou  inclination. 

Dieu  rendrai  CHACV'S félon  fes  œuvres.  Au 
Jigiial  du  pilote , les  matelots  vont  CHACUN  rl 
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leurs  fonîlions. Les  tableaux  des  grands  maîtres 
ont  CHACUN  leur  mérite  particulier.  B^mettez 
ces  médailles  CHACUNE  ert  leur  place. 

L’ufage  ne  foulFre  plus  que  l’on  dife  un 
chacun. 

Autrui  , ne  fe  dit  que  des  perfonnes.  Il 
lignifie  en  général  les  autres , tant  hommes 
que  femmes,  & on  ne  peut  pas  dire  qu’il  Ibit 
d’aucun  genre , puilqu’il  ne  fe  joint  jamais 
avec  aucun  adjedif.  Il  n’a  pas  de  plurier  & 
n’eft  proprement  en  ufige  qu’au  génitif,  au 
datif,  &à  l’ablatif  ayec  l’article  indéfini  , 
comme  dans  ces  exemples , Il  ne  faut  pas  in- 
Julter  à la  mifere  d’autrui.  Ke  fait  es  point ''A. 
AUTRUI  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  Von 
vous  fit.  Il  est  toujours  fâcheux  de  dépendre 
d’autrui. 

* '■  Personne  , eft  tantôt  pronom  indéfini, 

, & tantôt  nom  fubftaiitif.  Dans  l’une  & dans 
l’autre  fignification , il  ne  fe  dit  jamais  des 
cHofes.  .. 

Quand  il  eft  pronom  indéfini,  il  eft  du 
mafculinfans'^iuriçr,  &fè  démine  avec  l’ar- 
ticle indéfini.On  l’emploie  avtc  négation  ou 
fans  négation. 

Etant  accompagné  d’une  négation  expri- 
mée par  ne , il  fignifie  nul  homme , nuHe  fem- 
me , comme  dans  ces  exemples , personne 
ne  fait  s'il  efi  digne  d'amour  onde  haine.  Dieu 
ne  veut  la  réprobation  DE  PERSONNE.LÆ_^er^e 
. ne  convient  'a  PERSONNE,  ^c. 

Verfmnei  fans  négation  s’emploie  ordinai- 
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rement  dans  des  phrafes  de  doute , d’incerti- 
tudcj  ou  d’interrogation  ^ & peut  le  tourner 
par  auam  ou  qiielqtCun , comme  dans  ces 
exemples,  Je  doute  que  personne  ait  jamais 
mieux  connu  les  hommes  que  La  Bruj)'ere.ŸEK~ 

SONNE  a-t-il  jamais  raconté  pltis  riatvemeni 
que  La  Fontaine  ? 

Quand /’fryôwwe eft  fubftantif,c’eft  un  nom 
commun  qui  fignifie  également  P homme  & la 
femme.  Alors  il  eft  du  féminin , il  fe  dit  au 
plurier  comme  au  fingulier,&  fe  décline  avec 
l’article  défini  la,  ou  avec  l’article  une  : com- 
me quand  on  dit,  J^ai  vu  LA  PERSONNE  que 
vous  ni  avez  envoyée.  Je  fais  cette  noîivelleTp\J- 

NE  PERSONNE  bien  injiruite.  Les  personnes' 
éclairées  fenfent  comme  vous.  Les  princes  s^en 
rapportent  fouvent  \ DES  PERSOîïNES  qui  les 
trompent.  • ' * < ' ’ 

Qtioique  le  fubftantif/eryowwe  foit  par  lui-  . "1: 
même  du  féminin,  cependant  fi  dans- ime  •• 
phrafe  de  quplque' étendue.,  il  fe  trouve  au 
commencement,  & qu’à  une  certaine  diftan- 
ce  il  y ait  quelques  adieéfifs'^u  pronoms  qui 
s’y  rapportent,  on  peut  mettre  ces  adjedlifs 
ou  pronoms  au  mafeulin,  fuppofé  que  per- 
yôw«e  s’entende  ôi homme , comme  dans  cet 
exemple,  // n^ejipas  impqffble  qtCun  homme feul 
découvre  tin  très-grand  nombre  de  vérités  ca-  \ 
chées  auxjtecles  pa^éSjJùppofé  que  CETTE.  PER- 
SONNE ne  manque  pas  diefprit,^  qiPêtantdans 
la  folitude,  e'loigNe',  autant  qtPilfe  peut,  de 
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tout  ce  qîti  fouroit  LE  MJlriùre  , IL  s'appliqtte- 
férieufement  à la  recherche  de  la  vérité. 

Rien,  confidcic  comme  pronom  indéfini, 
s’emploie  avec  négation  ou  fans  négation. 
Dans  l’un  & dans  l’autre  cas , il  ne  fc  dit  que 
des  chofes.  Il  eft  du  mafciilin  fans  pluriel*, 
& fe  décline  avec  l’article  indéfini. 

Qiiand  il  efi:  accompagné  de  la  négation 
■ne-,  il  fignifie  mdle  chofe , comme  dans  ces 
exemples,  Rien  ne  doit  empêcher  un  Chrétien 
de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Les  Juifs  ne 
pouvaient  a.,cufer  Jefm-Chrisl  DE  RIEN  qui 
méritât  la  mort.  On  eji  bieii  malheureux,  quand 
on  ne  fait  s'appliquer  'a  RIEV  defolide. 

Qj.iand  rien  eit  fans  négation  , il  fignifie 
aucune  chofe  ou  quelque  chofe  , & il  ne  s’em- 
ploie gucre  que  dans  des  phralès  de  doute, 
d’incertitude,  ou  d’interrogation  , comme 
dans  celley-ci , Je'doute  que  RIEN  foitplus  ca^ 
pable  de  fiiré'imprejfon  fur  les  hommes  , que  les 
miracles.  T a-t-il  rien  de  pim  admirable  que 
la  vertu  de  P aimant  é 

BJen,  eil  quelquefois  purempit  fubflantif, 
& alors  il  fignifie  le  néant,  il  a un  pluriel*  , 
& peut  fe  décliner  avec  les  articles  le  &.  un  : 
le  rien  , un  rien , des  riens , ^ c. 

L’un  l’autre  , des  deux  genres  & des 
deux  nombres avec  l’article  défini , s’em- 
ploient conjointement  ou  feparément. 

Qiiand  ils  font  employés  conjointement, 
ils  expriment  un  rapport  réciproque  entre 
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plufieursperfonnes  ou  entre  pluficurs  chofes, 
c’eft-à-dire  , ce  que  fe  font  mutuellement; 
plufieurs  objets  : & alors  le  premier  refte 
toujours  au  nominatif,  & le  fécond  elf  tou^ 
jours  à un  autre  cas  quelquefois  précédq 
d’une  prépofition , comme  dans  ces  exem-, 
pies.  Le  feu  ^ Peau  fe  détruifent  l’UN  l’ AU- 
TRE, Il  ejl  rare  que  deux  poetes  difent  du  bien. 
l’un  de  l’autre.  Les  peuples  fouffrent  tou-^ 
jours  de  la  guerre  que  les  princes  fefont  LES  UNS 
AUX  AUTRES.  Ejî-il  édifiant  de  voir  les  Catho- 
liques  déchaînés  LES  UNS  contre  LES  AUTRES? 

Quand  Pmi , PautrCj  font  employés  fépa- 
rément,  ils  marquent  divifion  de^  plufieurs 
objets  : comme  quand  on  dit,  en  parlant  de  ' 
Cefar  & de  Pompée , l’un  combattait  pour  fe 
rendre  maître  de Ja  patrie  , l’autre  peur  en 
tnaintenir  la  liberté  : & en  parlant  d’une  coin-  - 
pagine  de  magiftrats , les  uns  opinèrent  à l(i 
mort  de  Paceufé , ^ LES  AUTRES'^  Itl  mort  de:  ; ' 

Paceufateur.  . ' ^ 

IL 

Quelque  , au  fingulier  marque  une  per-. 
fonne  ou  une  chofe  indéternainée,-  & au  plu- 
rier  un  nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou 
de  chofès.  Il  eft  des  deux  genres  & fè  déclina 
avec  l’article  indéfini,comme  dans  ces  exem- 
ples , QUELQUE  AUTEUR  a avancé  que  Pâme 
n^étoit  pas  immortelle.  C'efi  le  fentiment  DE 
QUELaUES  PHILOSOPHER  ,qiCily  a du  vuule 
àani  la  nature.  On  n'occupe  guere  les  grands; 

G 4 


Digitized  by  Google 


1 5 2T  Des  Tronoms  indéjinu. 

imfloûj  fans  être  expofé  'a  quelques  DIS-’ 

GRACES. 

Chaque  , fîgnific  une  perfonne  ou  une 
chofe  prife  féparément.  Il  eft  des  deux  gén- 
ies , lans  plurier , & fe  décline  avec  l’article 
indéfini , comme  dans  ces  exemples , cha- 
que SCIENCE  a fes  principes.  On  prenait  à 
le  fiiffrage  DE  CHAQUE  citoyen  pour 
téleBion  des  magijirats.  Une  ration  eji  ce  qu^on 
donne  de  pain  ou  d’autre  nouriture  a chaque 
soldat. 

Certain  , qui  fait  au  féminin  certaine , 
confîdéré  comme  pronom , fignifie  une  per- 
, fonne  ou  une  chofe  indéterminée,  &fè prend 
’ alfez  ordinairement  dans  le  fèns  de  quelque. 
Il  a les  deux  nombres,  & fe  décline  avec  l’ar- 
ticle indéfini,  ou  avec  l’article  un  y une,  com- 
^ me  dans  cesexemple  y Uya  dans  chaqueplan- 
te  UNE  CERTAINE  QUALITE'  qui  la  rend  falu- 
taire  ou  nuifible-.  CERTAIN  PHILOSOPHE  a dit 
que  toutes  nos' connoif  onces  venaient. par  les  fins. 
Les  Juifs  ne  font  Joujferts  dans  les  états  des  prin- 
ces chrétiens]' qu’'‘ X CERTAINES  CONDITIONS. 

Cértain'y  eft-quelquefois  purement  adje- 
âif.  ■ Alors  il  veut  dire  à peu  près  la  même- 
choie  qu’ajjkréy  & il  fe  met  ordinairement  à 
la  fuite  de  fon  fubftantif  : comme  quand  On 
dit,  un  état  certahiy  une  notivelle  certaine  y ^ c. 

Quelconque,  eft  un  pronom  qui  fignifie 
quel  que  ce  foit  y & qui  h’eft  plus  guere  em- 
ployé que  dans  le  ftile  de  pratique  : nonob- 
Jtant  oppojîtion  ou  appellation  QUELCONQUE. 
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Nul  , AUCUN , pas  un  , qui  font  au  fé- 
minin, nulle  J aucune,  pas  une,  font  trois  pro- 
noms, lefquels  accompagnés  delà  négation 
7ie,  fignifient  au  fond  la  même  cliofe.’  Ils  ne 
different  que  par  les  circonftances  où  l’ufage 
les  admet. 

Nul , qui  paroît  avoir  une  force  plus  né- 
gative que  les  autres,  eft  le  féul  qui  puiflè 
bien  s’employer  d’une  maniéré  générale  & 
abfolue , c’eft-à-dire  , fans  aucun  rapport  à 
rien  de  ce  qui  précédé  dans  le  diféours.  Alors 
il  a la  même  fignificacion  que  perfonne , & il 
n’eft  en  ulàge  qu’au  nominatif  fingulier  du  T 
mafeulin  ; comme  quand  on  dit , Nul  m 
peut  fe  jlater  d’être  agréable  à Dieti. 

Aîicun,  eft  prefque  toujours  pris  dans  une  ' 
fignification  plus  reftreinte  : c’eft-à-dire , , ^ 
qu’il  a ordinairement  rapport  aux  perfonnes 
ou  aux  chofes  dont  on  a déjà  parlé  : comme 
quand  on  dit  ^ après  avoir  parlç  de  juges. 
Aucun  ne  nCa  été  contraire  j'&'après  avoir 
parlé  de  femmes,  je  NE  me 'fuis  attaché  'a  ‘ 
AUCUNE. 

Quelquefois  la  fignification  A^aucim  eft 
reftreinte  par  un  nom  ou  pronom  fuivantau 
génitif,  comme  dans  cesphrafes  , Je  'tCaîprls 
AUCUN  des  livres  que  votes  rd avez,  propofé,  8ç 
en  parlant  à des  fcmm'es,'’ AUCUNE  de  vous  NE 
peut  fe  plaindre  de  ma  conduite. 
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Il  y il  des  occafions  Ü14  011  peut  également 
fe  leirvir  de  nul  ou  di  aucun  , dans  la  même  li- 
gnification. Ainfi  on  pourroit  dire  à des  fem- 
mes, Nulle  de  vous  ne  peut  fe  plaindre  de  ma 
conduite.  Il  faut,  pour  le  choix  de  l’un  ou  de 
l’autre,  confulter  plutôt  l’oreille  & l’ufige 
qu’aucune  réglé. 

Fas  un  J s’emploie  toujours  comme  aucun  ^ 
dans  une  lignification  reftreinte  & relative. 
Toute  la  dilFérence  de  l’im  à rautre,c’cft  que 
pas  un  marque  une  exclufion  plus  généiale 
opo^auciim  & on  peut  encore  dire,  après  avoir 
pai'lé  déjugés,  PAS  UN  NE  nfa  été  contraire  \ 
& en  parlant  à des  femmes,  PAS  UNE  de  vous 
UE  peut  fe  plaindre  de  ma  conduite. 

. Aticunj  fe  met  quelquefois  fans  négation  , 

: dans  les  phrafes  d’interrogation  pu  de  doute, 
.'f  alors  il  peut  fe  rendre  par  quelqu'un  : com- 
’^-me  quand.on  dit , De  tous  ceux  qui  favent  les 
motifs  de  nia  conduite  , y en  a-t-il  AUCUN  qui 
Paît  blâmée?  ou,  je  doute  qü'ily  en  ait  AUCUN 
qtil  P ait  blâmée. 

•.  Ces  trois  pronoms  ne  s’emploient  qu’au 
• fingulier  avec  Uarticle  indéfini. 

Nous  les  avons  confidérés  jufqu’ici  lîm- 
’.plement  comme  pronoms.  Il  refte  à faire 
voir  par  quelques  exemples , qu’ils  font  fou- 
vent  joints  à des  noms  fubftantifs,  &qu’ainlî 
on  peut  les  mettre  au  rang  des  adjedifs  : 
tomme  quand  on  dit',  Il  n’y  a dans  la  pln^ 
part  des  ouvrages  nouveaux, UML  goût, NULLE 
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EXACTITUDE,  NULLE  DE'LICATESSE.//«’^r- 
rive  p.u  toujours  que  tinnocence  rùaït  hefoitt 
d’aucun  secours.  Un  efprit  prévenu  ne  fe 
rend  'a  AUCUNE  raison.  Jefus-ChriJi  ne  ré- 
pondit PAS  UN  mot  àPilatejJîir  les  crimes  dont 
les  Juifs  Taccufoient.  Iln^y  ^PAS  une  connoif- 
fance  plus  utile  que  celle  de  foi-même. 

II  arrive  Touvent  c{\Paucîin  & pas  un  doi- 
vent être  regardes  comme  adjeêlifs,  quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  joints  à un  nom  fubftan- 
tif  exprimé. C’eft  quand  ils  font  précédés  du 
pronom  conjondlif  ew,  auquel  ils  fe  rappor- 
tent comme  à leur  fubftantif  : ce  qui  fe  rc- 
connoîtradans  cesphrafes,  De  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  y il  vdy  EN  a AUCUNE  qui  ydait 
•une  idée  au  monts  confufe  de  la  divinité.^  Du 
grand  nombre  d'amis  qui  nous  accablent -dans  ; 
la  profpéritè  J il  ne  nous  rejle  p)ûvÿat*^kS(^  , 

VYi  dans  Padverjîté.  * 

Autre,  des  deux  genres  & de«*deux.,nom-  • ' • 
ibrcs,  fert  à diftingucr  les  peiTonnes'ou  les 
- chofes , & fe.:décline  avec  toutes  fortes  d’atr . 
ticles.  On  peut  le  regarder- comme  pronom, 
quand  il  n’eft  joint  à aucun  'fubftantif, 
qu’il  n’eft  pas  relatif  au  pronom  conjoncftlf 
èn  i & comme  adjedif , quand  il  eft  joint  à 
un  fubftantif,  ou  qu’il  eft  précédé  du  pror 
nom  conjondif  «/,  auquel  il  fe  rapporte 
comme  à fon  fubftantif.  Alnfi  il  eft  pronom 
dans  ces  phrafes , Un  autre  ne  vous  aurait 
Jas  pardonné  aujji  aifément  que  moi.  Du  ne  pçim 

G ç 
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’ être  heureux  en  cette  vie  ^ en  l’autre.  Il  efi: 

adje<fkifdans  celles-ci , Les  anciens  ne  cro^oient 
pas  qiCily  eut  UN  AUTRE  MONDE.  Le  temple 
de  Salomon  ayant  été  détruit^  on  EN  rebâtit  UN 
AUTRE  par  ordre  de  drus. 

Quelquefois  autre  a la  même  fignîfication 
que  l’adjeclif  différent , comme  dans  cet 
exemple  , Un  voyageur  rapporte  fouvent  les 
chofes  tout  AUTRES  cpiC elles  ne  font , c’eft-à- 
dirc  , toutes  différentes  de  ce  qiC elles  font. 

L’un  ET  l’autre  , employés  conjointe- 
ment , expriment  l’aflemblage  de  plufieurs 
- perfonnes  ou  de  plufieurs  chofes.  Ils  ont  les 
deux  genres  & les  deux  nombres , & fe  dé- 
clinent  chacun  avec  l’article  défini.  Ils  (ont 
quelquefois  employés  fans  fubltantif  expri- 
••  mé  : comme  quand  on  dit,  en  parlant  de 
' deux  auteurs , L’un  et  l’autre 

' " les  mêmes  circonjîances  : &en  parlant  des  diffé- 
rents paftis’qui  divif  )ient  Rome,  Ils  fe  rén~ 
niffoient  LES  UNS  ET  L^:s  autres  contre  l'en- 
nemi commun.  Qiielquefois  ils  fe  joignent  à 
un  fubllantif  fingulier, comme  dans  ces  phra- 
fes,  fai  fatisfait  '»^^l’une  ET  'a  l’ AUTRE  OB- 
JECTION. Il  n'y  a guere  d'homme  qui  fe  ferve 
également  DE  l’UNE  ET  DE  l’AUTRE  MAIN. 

Même  , des  deux  genres^  conlidéré  com- 
me f)ronom,  marque  identité  ,.c’efi:- à-dire  , 
que  la  perfonne  ou  la  chofe  dont  on  parle, 
n’eft  autre  que  celle  dont  il  a déjà  été  que- 
ftion:  comme  quand  on-dit  au  fujet  d’un 
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homme  , Le  meme  m^eïi  venu  voir  ; & en 
parlant  d’une  affaire  , Je  travaille  toujours 
'a  LA  MEME. 

Quand  meme  eft  employé  comme  adje- 
dif,  il  a trois  uLges  différents. 

I.  On  lemetlbuvcntimmédiatement  après 
les  noms  fubftantifs  & après  la  plupart  des 
pronoms , pour  leur  donner  plus  de  force 
& d’énergie  : comme  quand  on  dit,  Le  i^o£ 
même,  la  vertu  même , moi-même,  nous-  mèmeSy 
eux-mêmes  , cela-même , celui-ci  même , les 
fens  mêmes,  ^c. 

2. 11  a la  fignification  d’identité , comme 
dans  ces  exemples,  Oejl  le  meme  soleil 
qui  éclaire  toutes  les  nations  de  la  terre.  Le 
CORPS  de  Jefîis-  Chrjji  fur  nos  autels  eji  LE  ME^- 
ME  qui  a été  fur  la  croix.  Il  y a quelques  frqvhu 
ces  enAUemaÿte  oh  les  memes  e'glisES  fer- 
vent aux  Catholiques  ^ aux  Luthériens. 

3.  Il  figniÊe  parité,'  c’ell-Wire , que  la 
chofe  dont  on  parle  ell  égale  ou  fcmblablc  à 
' une  autre  : auquel  cas,  même^ewt  fe  tourner 
par  l’adiediff^/r/  ou  femhlàBle  : coxwmQ  on  le 
reconnoîtra  dans  cesphraïès,LirS  couTUiMES 
de  chaque  pays  ne  font  pas  LÉS  MEMES.//  ejl  rare 
de  trouver  deux perfonnes  DU  MEME  CARAC- 
TERE.Phomme.eJi  ynalhenreux  dlavoir  tous 
les  jours  àfatisfaire  AUX  MEMES  BESOINS  ! 

On  a pu  remarquer  dans  les  exemples  pré- 
cédents , que  même  fe  dit  au  (îngulier  & au 
plurier  j & que  quand  il  lignii^e  identité  ou 
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parité,  il  Te  décline  ordinairement  avec  l’ar-. 
ticle  défini. 

Il  y a bien  des  occafions  où  même,  n’eft  ni 
pronom  ni  adjectif,  parce  qu’il  n’a  aucune 
des  fignifications  précédentes , & qu’il  ne 
peut  fe  rapporter  à aucun  nom  exprimé  ou 
îbus-entendu.Il  ell:  alors  adverbe  ou  conjon-^ 
dion  : comme  quand  on  dit,  ]e  vous  avoue-> 
rai  MEME  que , ^c. 

Tel,  qui  fait  au  féminin  telle j eft  pro-. 
nom  dans  les  faqoiis  de  parler  femblables  à 
celle-ci,  T^hfeme^  qui  fouvent  ne  recueille 
pas,  où  il  tient  la  place  du  pronom  celui  8ç 
dans  cette  phrafe  de  converfation  , Avez- 
vous  vu  UN  TEL  ou  UNE  TELLE?  où  il  fc  met 
pour  la.  perfonne  que  l’on  ne  nomme  pas, 

Eli  toute  autre  occafion,  tel  c(f  adjectif,  <Sç 
marque  la.  comparaifon  d’une  perfonne  ou 
d’une  çhofe  à une-autre,  fans  exprimer  par 
lui-mème  en  quoi  cette  perfonne  ou  cette 
chofe  cil  comparée  : comme  quand  on  dit , 
Un  HOMME  TEL  cque  votis, devait  avoir  plus  de 
foin  de  fa  réputation.  Je  ne  me  ferais  jamais  at-  ^ 
tendai  'a  une  telle  catastrophe.  L’aveu- 
glement des  idolâtres  ejï  TEL  f qu'il  y a lieu 
d'tn  être  furpris.CLS  femmes  7te  font  pas  TEL- 
LES que  vous  me  l'aviez  dit.  Pouvions-nous 
afpirer  'a  UN  TEL  BONHEUR  il  a été  , 

il  fera  toujours.  Telle  we,  telle 
mort,  ^c. 

Plusieurs,  des  deux  genres  & toujours 
au  plurier  avec  l’article  indéfini , fignifie  un 
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nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou  de 
chofes. 

Il  eft  pronom  dans  ces  phrafes , P L u- 
SIEURS  ont  cru  le  monde  étemel.La  vie  du  Sau- 
veur a été  un  fujet  de  fcandale  'a  PLUSIEURS. 

Il  elt  adjedif dans  celles-ci,  Plusieurs  ,, 
PRlNCEsyè  font  ligués  mutilemeyit  contre  Louis 
XIV.  Nous  avons  les  ouvrages  DE  PLUSIEURS 
FEIVIIVILS  favantes.  On  ne  réiijjit  guere  en  s’ap- 
pliquant 'a  PLUSIEURS  SCIENCES  à la  fois. 

Tout,  qui  fait  au  féminin  toute , & qui 
ne  fe  décline  qu’avec  l’article  indéfini , ex- 
prime la  plus  grande  généralité  d’une  idée. 

Quand  il  eft  pronom,  il  ne  s’emploie  qu’au 
fingulier  & au  mafeulin , & il  fignifie  toutes 
chofes , comme  dans  ces  exemples , ToVT-eJi 
çonfommé.  Les  Fyrroniens  étoient  des  philofo-  ■ 
phes  qui  doutoient  DE  TOUT.  Un  véritable  . 
Chrétien  doit  être  prêt  ^ A.  T O VT.., 

Quand  il  eft  adjeélif,  il  a pluüeiu  s ufigcs.‘  ' 

1.  Etant  au  fingulier,  ou  il  fignifie  la  mè- 
riie  chofe  que  l’adjcdlif  etitier , comme  dans 
ces  phrafes,  Tout  le  pays  eji  inonde.  Tou- 
te LA  VILLE  efl  en  allarmes  ; ou  il  a la  ligni- 
fication du  pronom  chaque  : comme  quand 
on  dit.  Tout  Homme  esl  mortel.  Jevoiu  fer- 

ew  TOUTE  OCCASION.  On  me  trouve  'a 
toute  HEURE  /if  la  journée. 

2.  Etant  au  plurier  , il  a non  feulement 
la  lignification  de  chaque^  comme  quand  on 
dit,  tous  les  jours , toutes  les  femaineS)  tous  les 
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ms  f mais  il  marque  encore  que  l’on  veut 
parler  de  tous  les  fujets  renfermés  dans  une 
idée , comme  dans  ces  exemples , T ous  LES 
HOMMES  font  morts  m Adam.  La  f tinte  Vierge 
doit  être  le  mode/e  DE  TOUTiS  LES  FEMMES. 
Pouvons-nous  être  infenfibles  'a  TOUS  LES 
BIENFAITS  de  Dieu  ? 

IV. 

Qui  que  ce  soit  , ou  quelquefois , qui 
que  ce  fut,  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  au  fîn- 
gulierdumafculin,  &lè  décline  avec  l’arti- 
cle indéfini. 

Sans  négation , il  fîgnifie  la  même  choie 
que  quiconque  ou  quelque  perjbnne  que  ce  foit, 
coranje  dans  ces  phrafes , Qu i QUE  CE 
SOIT  qttifme  demande , dites  que  je  fitis  en  af- 
faires. A QUI  Ql'E  CE  SOIT  (]Ue  VOUS  VOUS 
adre  fiez,' on  vous  donnera  le  même  -confeil. 

Qiii  que  ce foit,  avec  une  négation  expri- 
mée par  ne , fignifie  perfonne  ou  aucune  pert- 
fonne  : comme  quand  on  dit .Qui  QUE  CE 
soit  ne  vri’â  prévenu  contre  vous.  Je  rd envie  la 
fortune  de  QUI  QUE  CE  SOIT.  Ne  vous  con- 
fiez 'a  qui  QUE  CE  SOIT. 

Quoi  que  ce  soit  , ou  quelquefois  , 
qicoi  que  ce  fut , ne  le  dit  que  des  choJfès  au 
lîngulier  du  nvafculin,  & fc  décline  avec  l’ar- 
ticle indéfini. 

Sans  négation,  fnivi  de  queow  de  qtû, 
il  fignifie  la  même  c)iofe  que  quelque  chofe 
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que  ou  qui  : comme  quand  on  dit , Quoi- 
que CE  SOIT  qui  vous  ait  retenu.  De  QUOI 
QUE  CE  SOIT  que  Von  parle.  A quoi  que  CE 
SOY£que  vous  vous  dejlmiez,  ^c. 

, Quoi  que  ce  fait,  avec  une  négation , figni- 
fie  rieuj  comme  dans  ces  phrafès , On  ne  m^a 
appris  QUOI  auE  CE  soit  de  nouveau.  Je  ne^ 
me plams  de  quoi  que  ce  soit.  Il  ne  penfe 
'a  quoi  que  ce  soit. 

Quel,  au  féminin  quelle ^ fuivi  de  que^ 
fert,  comme  le  pronom  ablblu  quel,  à défi- 
gner  un  objet  ou  en  lui-même  ou  par  fà  na- 
ture &fes  qualités  : mais  d’une  manière  qui 
fait  connoître  qu’on  ne  veut  pas  y faire  une 
attention  particulière  : comme  quand  on  dit. 

Les  criminels  doivent  être  punis,  quels  <J\fils  ' ' 

puijfent  être.  Quel  que  fait  le  bonheur  des 
grands  de  la  terre, tm  Chrétien  doit  f en  propofer 
un  phis  folide.  Quelles  que  foient  les  offres 
un  ennemi , on  -doit  toujours  ^'cn  défier. 

, ‘employé  de  cette  façon , fe  dit  éga- 
lement des  perfonnes  & des  choies  au  fingu- 
lier  &au  plurier  : mais  il  ii’a  point  d’article 
& ne  fe  met  qu’au  nominaiif.  Il  fmt  avoir 
attention  d’en  féparcr  le  que  dont  il  eft  fuivi,  . 
pour  ne  pas  le  confondre  avec  le  pronom 
qiielque  y qui  a une  lignification  toute  diffé- 
rente. 

Quoi,  fuivi  de  que,  ne  fe  dit  que  des 
choies,  & peut  toujours  fe  tourner  par  quel- 
que chofe  que.  Il  eft  mafeulin  fans  plurier  , 
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éprend  l’article  indéfini , comme  dans  ces; 
phrafes  , ]e  veux  tenter  P avanture^CiXiOi  QU’/7 
fuijje  ni  en  arriver.  De  quoi  QU’ow  iacaife , 
il  Je  défendra  bien.  A QUOI  QU’ow  vous  deJUne^ 
vous  devez  être  fournis.  Je  ne  crains  rien,  QUO^ 
QU’o«  fijfe  pour  me  perdre.  Il  eft  fuuvent 
mieux  pour  la  clarté  & pour  l’harmonie , de 
préférer  quelque  chofe  que  à quoi  que. 

On  obfervera  aufïi  de  ne  pas  lier  gwavec 
quoi , pour  le  dilfinguer  du  mot  quoique  qui 
n’eft  pas  le  même. 

Quelque  & tout,  fuivis  de  que,  n’ont 
pas  la  même  lignification  que  les  pronoms 
quelque  & tout,  tels  que  nous  les  avons  déjà 

cônlidérés  ; comme  on  le  reconnoîtra  dans 

•«« 

ces  exemples , Dans  quelque  élévatiost  que 
Pon  Jhtt',  il  ne  faut  pas  s'*  oublier  , c’eft-à-dire, 
quoique  P on  foit  dans  une  élévation, quelle  qiielle 
puijje  être  ,'^c.  Quelque  incrédules  que 
foient  les  hiumnes  pendant  leur  vie\  ils  changent 
fouvent  de  dijphjitions  aux  approches  de  la  mort, 
c’eft-à-dire  , quoique  les  hommes  fuient  imré- 
dtiles,  ^c.  Pompée  TOUT  habile  capitaine 
QU’/7  était , ne  laiffa  pas  de  faire  des" fautes 
ejfentielles , c’eft  à-dire,  quoique  Pompée  fût 
habile  capitaine , ^c.  On  parlera  plus  ample- 
ment de  CCS  deux  pronoms  au  Chap.  X^V^ 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Verbe. 

D.  U E faut-il faire  pour  bien  comprend 
dre  la  nature  du  verbe  ? 

R.  11  faut  fe  rappcller  la  définition  que 
nous  avons  donnée  des  jugements , au  com-« 
mencement  de  ce  livre,  page  2-  où  nous 
avons  dit  que  les  jugements  font  les  adions 
de  notre  efprit , lorfqu’après  avoir  alfemblé 
plufieurs  idées,  il  afTureque  l’une  convient 
à l’autre , ou  que  l’une  ne  convient  pas  à 
l’autre.  t ' 

D.  Qtielles  lumières  tirez-vous  de  ^citte  dé-^ 
finition  des  jugements  ? . »c  ’ ' » 

R.  Comme  les  hommes  partent  moins 
pour  exprimer  leurs  fimples  idées,  ou  ce 
qu’ils  conçoivent , que  pour  découvrir  aux 
autres  les  jugements  qu’ils  font  des  chofes 
qu’ils  conçoivent  \ il  s’enfuit  qu’on  ne  peut 
guere  parler,  fans  afllirer  du  affirmer  qu’une 
idée  convient  ou  ne  convient  pas  à une  au- 
tre. Ainfi  quand’je  dis,  La  vertu  efl  aimable  y 
la  vertu  exprime  l’idée  à laquelle  j’affirme 
que  convient  l’idée  à' aimable'.  & quand  je 
dis.  Dieu  n'ejl  pas  injufie  y j’affirme  que  l’idée 
^'injîifie  ne  convient  pas  à celle  de  Dieu. 

D.  Qiielle  part  le  verbe  a-t-il  dans  les  juge-^ 
ments  ? 
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Ceft  le  verbe  qui  les  exprime,  parce 
qu’il  exprime  proprement  cette  adlion  , par 
laquelle  l’elprit  lie  les  idées  qui  fe  convien- 
nent, & répare  celles  qui  répugnent  les  unes 
aux  autres. 

D.  faites-moi  coyinoHre  encore  cet  emploi  du 
verbe  par  quelques  exemples. 

Dans,  la  vertu  efl  aimable,  on  voit  que 
c’eft  par  le  moyen  du  mot  ejl , que  l’idée  dlaî. 
mable  eü:  liée  avec  l’idée  de  vertu  : & dans. 

Dieu  n'ejlpas  injujle  , on  voitaulîî  que  c’eft 
par  le  moyen  du  mot  est  joint  à yte  pas , que 
l’idée  à^injujie  eft  fcparée  de  celle  de  Dieu. 

Ainfi  dans  l’un  & dans  l’autre  exemple , efi 
eft, un  verbe.  • 

'D.  Donnez-inoidonc  une  définition  exa&e 
- du  verbe..  ' I 

i(,«'Le  verbe  eft  un  mot’  dont  le  principal 
ufàge  eft  de  lignifier  l’affirmation. 

D.Commeily  a prefque  autant  de  jugements 
négatifs  que  d^afiîrmatif s, pouvez-vous  dire  que 
le  verbe  là' exprime  que  f a firmâtion  ? »7 

Aj.Oui:  parce,quch  négation  exprimée 
ordinairemerft  par,  ne,  ne  pas , ou  ne  point , \ 

eft  toujours  ajoutée  au  verbe  qui  ne  lignifie 
jamais  de  lui-mème  que  l’affirmation  ; & que 
comme  dans  les  jugements  affirmatifs , on 
affirme  qu’une  chofe  eft,on  affirme  de  même 
dans  les  jugements  négatifs  , qu’une  chofe 
n’eft  pas.  Ainli  en  difant , D'ieu  n'efi  pas  in- 
Jufie  , j’affirme  de  Dieu  qu’;V  n'efi  pas  injufie. 
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D.  Que  fignijie  le  mot  verbe  ? 

Il  fignifie,  fui  vaut  l’étymologie  latine, 

7not  ou  parole,  par  où  on  a voulu  fans  doute 
marquer  que  le  verbe  eft  le  mot  par  excel- 
lence , en  ce  qu’il  forme  la  liaifon  de  toutes 
nos  idées , & qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  faire 
aucun  difeours  fuivi , lans  le  fecours  des 
verbes. 

D.Comment  s* appelle  ce  dont  on  affirme  quel- 
que chofe , ^ ce  que  P on  en  affirme  ? 

i^.  Ce  dont  on  affirme  quelque  chofe  s’ap- 
pelle le  fujet , & ce  que  l’on  en  affirme  s’ap- 
pelle/’rtWn^i^.Ainfi  quand  on  dit  que  le  ver- 
be fignifie  affirmation,  c’ell-à-dire , que  fon 
ulàge  propre  eft  de  lier  un  attribut  avec  un 
fujet,  ou  de  féparer  l’un  d’avec  l’ autre  parle  7- 
lècours  d’une  négation.  '•  y ' * 

QtPexprimert~on  par  le  fujet  ? * • ' 

On  exprime  une  perfonne  ou.  une  cho-  - 
fè  à laquelle  fe  rapporte  .cô  que  l’on  affirme.  . 

D.  De  quelles  parties  du  difeours  fe  fert-on 
^otir  exprimer  le  fujet  ? ' 

^ On  fefert  toujours  d’un  nôm'fubftaii- 
tif  ou  d’un  pronom.  - ^ 

D.  En  quel  cas  met-on  le' nom  ou  le  pronom, 
qui  exprime  le  fiijet  ? 

i^.  On  le  met  toujours  au  nominatif  : & 
c’eft  ce  qui  fait  que  le  fujet  eft  auiîi  appelle 
nominatif  du  verbe. 

- D.  Comment  s'accor de  le  verbe  avec  fon  no^ 
mnatif’i 
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En  nombres  & en  perfonnes  : c’eft-à- 
dire  , que  le  verbe  fe  met  ordinairement  au 
même  nombre  & à la  même  perfonne  que 
fon  nominatif. 

D.  a-t-il  pas  quelque  exception  à cette 
Ÿe£le  ? 

Oui;  quand  le  verbe  a pour  nominatif 
Im  nom  colledlif  au  fingulier,  il  peut  être 
inis  8c  le  met  fou  vent  au  plurier,comme  dans 
ces  exemples  , la  plupart  prirent  la  fuite. 
Vue  infinité  de  gens  SONT  aveugles  fiir  leurs 
défauts.  ' 

On  trouvera  encore  dans  la  fuite  d’autres 
exceptions  pour  le  nombre  & pour  les  per- 
fonlies , aux  articles  du  verbe  fubftantif  & 
du  verbe  impeiTonnel. 

. exprime-t-on  par  P attribut  ? ' ‘ 

i^.On  exprime  ordinairèment  une  qualité, 
en  tant  qu’elle  convient  ou  ne  convient  pas 
au  fujet,  c’eft-à-dire , à la  perfonne  ou  à la 
chofe  dont  on  affirme.  r ' 

D.Dé  quoi  fe  fert-o)i  pour  exprimer  P attribut? 

if.  On  le  fert  ürdinqirertient  d’un  nom  ad- 
jcélif  qui  s’accorde  avec  le  fujet , comme 
avec  fon  fublhntif 

D.  Comment  appeile-t-onjme  faite  de  mots, 
qui  contient  un  fujet  un  attribut  liés  par  un 
verbe  ? 

if.  On  l’appelle  une  propoftion  ou  une 
phraJeTj.Sc  le  fujet  avec  l’attribut  font  appelles 
les  termes  d’’ une  propoftion. 
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D.  Apportez-moi  quelques  exemples  ou  jè 
puijfe  reconnaître  tout  ce  que  vous  ' vesiez  de 
dire. 

Dieu  ejl  totït-pjiiJJantj  il  n'^efi  pas  injttjîe} 
font  deux  phrafès  ou  propofitions. 

Dans  la'premiere  , Dieu  eft  le  fujet  ou  le 
nominatif  du  verbe,  c’eft-à-dire,  la  perfoùne 
"à  laquelle  fe  rapporte  ce  qui  elf  affirmé  '; 
toiit-puijjant  eft  l’attribut  par  lequel  on  expri- 
me la  qualité  ou  la  perfeélion  qui  convient 
à Dieu  : & cet  attribut  eft  lié  avec  le  fujet 
par  le  verbe  ejl. 

Dans  la  fécondé  phrafe,  il n\Jl  pas  injujle  > 
il , qui  eft  un  pronom  pcrfonnel  mis  à la 
place  de  Dieu , eft  le  fujet  ou  le  nominatif  du 
verbe  ; injujle  eft  l’attribut  qui  eft  fé^aré  du 
fujet  par  le  moyen  du  verbe  eji,  joint*  à la 
négïiûon  ne  pas.'  ' * * 

D.  Le  verbe  eji-il  toujours  exprimé  par  un  ' 
mot  diAin^ué  du  fujet  de  f attribut  dont  il 

forme  la  liaifii  ? ' 

if.  Non  : il  n’y  a même  que  le  verbe  être 
que  l’on  emploie  ainfi  féparément. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

if.  Parce  que  le  verbe  être  eft  proprement 
le  feul  qui  marque  fimplement  la  liaifon  que 
nous  fefons  dans  notre  clprit,  des  deux  ter- 
mes d’une  propofiiion.  Ainfi  à ne  confidé- 
rer  précifément  le  verbe  que  par  l’affirma- 
tion, on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a qu’un  dans 
toute  la  langue  , qui  eft  être^  & que  les  au* 
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très  ne  font  que  ce  même  verbe  être  avee 
différentes  modifications. 

D.  Mettez  encore , s'il  ejl  fojjihle , cette  ré^ 
fiexion  dans  un  plus  grand  jour. 

Le  verbe  être  ne  marque  par  lui-même 
que  l’affirmation , c’eft-à-dire , la  liaifon  de 
l’attribut  avec  le  fujet  : ou  s’il  marque  quel- 
que chofe  de  plus , ce  font  les  rapports  de  la 
perfonne  , du  nombre , & du  tems , par  les 
différentes  terminaifons  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  : comme  quand  on  dit,  la  terre  EST  ronde: 
vous  ETIEZ  malade,  ^c. 

Au  lieu  que  les  autres  verbes , outre  l’af- 
firmation & les  rapports  de  la  perfonne , du 
nombre , & du  tems , renferment  encore  la 
Cgnification  de  quelque  attribut:  en  forte 
qu’aveb  un  de  ces  verbes , une  propofîtioii 
peut  n’être^compofée  que  de  deux  mots , 
dont  le  premier  exprimera  le  fujet , & le  fé- 
cond exprimera  l’affirmStioii  avec  l’attribut: 
comme  quand  oii  dit*,-  Pierre  vit,  Pierre  eft 
le  fujet , & vit , renferme  l’affirmation  ejl 
avec  l’attribut  vivant,  puifque  c’eft  la  même 
chofe  de  dire , Pierre  vit,  que  de  dire , Pierre 
ejl  vivant.  ' ' 

On  peut  expliquer  de  la  même  maniéré 
tous  les  verbes  différents  du  verbe  être.  Ainfî 
Pierre  aime:  Pierre  étudie  : Pierre  ' langjA.it  : 
lignifient , Pierre  ejl  aimant , Pierre  eji  étu- 
diant , Pierre  est  languijfant  : par  conféquent 
tous  les  verbes  ne  font  que  des  expreffions 
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abrégées  qui  fuppléent  au  verbe  être  & à un 
attribut. 

D.  Qtte  concluez-vous  de  ces  réjîexîons? 

Qu’il  y a deux  elpeces  générales  de 
verbes  j (avoir , le  verbe  être  qui  ne  marque 
que  l’affirmation  fans  attribut , & que  l’on 
appelle  fithjlantifi  & les  verbes  qui  ren- 
ferment l’attribut  avec  l’affirmation,  & que 
l’on  appelle  verbes  adje&ifs. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejî-il  appellé  verbe 
fub fiant  if 

Parce  qu’il  ne  lignifie  par  lui-même  ' 
que  l’affirmation  fans  attribut , comme  le 
nom  fubftantif  ne  lignifie  que  l’objet  fans 
égard  à les  qualités.  •*  . . - 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  ^ont-ils -appef. 
lés  adje&ifs 

Parce  qu’ils  expriment  un  attribut  avec 
l’affirmation , de  même  que  le  nom  adjedif 
exprime  un  objet  comjpe. revêtu  de  quelque 
qualité.  * % * 

( On  parlera  plus  au  long  du  verbe  fub- 
ftantif & des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jedlifs , à l’Article  I V.  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Qiielles  font  les  propriétés  qui  convien- 
HCnt  aux  verbes  ? 

1^.  Il  y en  a beaucoup  : mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant 'que  d’avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  : cc  qui  Jttc 
peut  fe  faire  qu’en  les  conjuguant. 
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ARTICLE  PREMIER. 

J>es  dtverfes  Conjugaifons  des  Verbes, 

D.^U’  EST-CE  qiie  conjuguer  un  verbe  ? 
" C‘eft  le  réciter  avec  toutes  les 

dîfFcreaces  dont  il  eft  fufceptible  , & doiit 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

D.  Tous  les  verbes  fe  conjuguent-ils  de  là 
même  maniéré  ? 

R.  Non. 

• t « ♦ 

D.D’oÀi  dépend  la  différence  des  cônjugaijons? 
R.  Elle  dépend  de  la  différence  qui  le 
trouve  dans  les  terminaifons  de  toutes  les 
parties  des  verbes , & principalement  de  celle 
•.qu’on  appelle  infinitif. 

. - Quelles  font  les  differentes  terininaijhni 
des  infinitifs  d.ms  les  vertes  ^ 

R.  Elles  fe  réduifent  à quatre  principales  i 
qui  forment  quatre  coîîiugaifons  différentes; 

D.  Quelles  font  Ces<filaîre  coujii^aifons , 

■par  bh  les  dijiinguè-t-on  les  mies  < des  àtttres  ? 

R...  La.premiere  comprend-les  verbes  donü 
l’inhnitif  eft  terminé  ener,  comme  aimer. 

La  fécondé  comprend  les  verbes  dont  fini 
finitif  eft  terminé  en  ir , comme  fnir.  . 'if 
La  troifteme  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  eft  terminé  en  ofr/  comme  recevoir. 

' La  quatrième  comprend  les  verbes  donc 
l’innnitif  eft  terminé  en  re  , comme  rendre-. 

D.  f.nnt-ce-ià  toutes  les  terminaifons  què 
peuvent  avoir  les  infinitifs  des  verbes  ? 
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Il  n’y  a point  d’inBnicif  qui  ne  finÜie 
par  er  J ir  y o/r,  ou  re:  mais  les  lettres  ou 
fyllabes  qui  précctlent  ces  finales  , forment 
encore  plulieurs  autres  terminaifons  diffé- 
rentes qui  fe  rappdrtéiit  à quelqu’une  des 
quatre  principales , comme  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite. 

• • * 

p.  Pour  me  donner  une  première  idée  de  ces 
différentes  terminaifons  qui  fe  rapportent  à 
quelqu'une,  des  quatre  principales , apportez-en 
un  exemple. 

Dire , combattre,  rendre , f(.)nt  trois  in- 
finitifs de  verbes,  quifiniifent  par  re:  on  voit 
cependant  que  la  fyllabe  ou  les  lettres  qui 
precedent  re  dans  chacun  de  ces  infinitifs , 
en  rendent  les  terminaifons  bien  difféjréiîtes  ’ 
les  unes  des  autres, . ’ 


D.Qiiels  verbes fâut-il [avoir  conjuguer  avant 
que  de  paffer  à’ceux  (kt  quatre  conjugaifons  ? 

J^.  Il  faut  favoir  conjuguer  les  deux  ver- 
bes auxiliaires./n;o/r  & être.  . . ' 

D,  Pourquoi  cela  ? 

Parce  que  les  autres  verbesqiefe  conju- 
guent eh  partie  qu’avec  leur  fecours , comme 
pii.'va  le  voir:  & ç’eft  Uniquement  à caufè  de 
cèt  ufage  qu’on  lesatppelle'/iMx///,iirex,n’ayant 
rien  d’ailleurs  qui  les  diftingue  des  autres 
verbes , quand  dn  les  emploie  féparément. 

Ainfî  nous  allons  commencer  par  conju- 
guer ces  deux  verbes , & l’on  verra  enfuite 
comment  ils  entrent  dans  la  conjugaifon  des 
autres.  H 21 


Conjugâîfons  des  Verhles'. 
Conjugaifon  du  verbe  auxiliaire 
Avoir. 


INDICATIF. 

^Pre’sent. 

Singulier. 

rai._ 

Tu  àr. 

Il  ou  elle  a. 

Plttrier. 

Nous  avowT. 

Vous  avez. 

Ils  OH  elles  ont. 

Imparfait. 

3’avotf. 

Tu  avoir. 

Il  avoit. 

Nous  avions. 

Vous,  aviez. 

Ils  avaient. 

Pre’t,e’rit. 

3*eur. 

, Tu  euf.c  ’ * 
11  euf. 

Nous,  eûmes t 
Vous  eûtes. 

Ils  èii'.ent. 

Pre’tr’riT'  îNDfi’FlNl. 

J'ai  eu. 

Th  <ts  ou. 
il  a eu. 

2:Jous  avons  eu. 

Vous  avez  eu. 

Us  ont  eu. 


Pre’te’rit  antb’ribür. 
J'eus  eu. 

Tu  eus  eu. 

Il  eut  eu. 

Nous  eûmes  eu. 

Voîss  eûtes  eu. 

Ils  eurent  eu. 

Plusque-parfait. 

J' avais  eu. 

Tu  avais  eu. 

Il  avait  eu. 

Nous  avions  eu. 

Vous  aviez  eu. 

Ils  avaient  eu. 

Futur. 

J’aurflz. 

Tu  auras. 

Il  aura. 

Nous  aurozw. 

Vous  aurez. 

Ils  aurow^. 

Futur-passe^. 
J^aiirai  eu. 

Tu  auras  eu. 

Il  aura  eu. 

Nous  aurons  eu. 

Votas  aurez  eu. 

Ils  auront  eu. 
Conditionnel  présent 
J’auroif. 

Tu  auroir. 


On  a obfervé , pour  faciliter  l’orthographe  des 
verbes  , de  faire  imprimer  en  cara(fleres  italiques  , 
ce  qui  cft  fixe,  ou  dans  tous  les  verbes  d’une  même 
coniugaifon , ou  dans  les  verbes  des  quatre  conju^ 
^ons. 
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Il  2XiY0ît. 

Nous  amvowy. 

Vous  aun>2. 

Ils  zuroient. 
Conditionnel  passe’. 
J'aurois  ou  f eujfe  eu. 

Tu  aurois  ou  tu  eujfes  eu. 
Il  auroit  ou  il  eut  eu, 
Nomt  aurions  ou  nous 
'eujjlons  eu. 

Vous  auriez  ou  vous 
eîtjjtcz  eu. 

Ils  auroient  ou  ils  euf- 
fent  eu. 

I M P E’  R A T I F. 
Pre’sent  ou  Futub. 

Aie. 

Qu’il  ait. 

Ayons. 

Ayez. 

Qu’ils  aient. 

SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF.* 
Prb’sent  ou  Futur. 
Que  j’aie. 

Que  tu  aiex. 

Qu’il  ait. 

Que  nous  ayions. 

Que  vous  ayie2. 

Qu’ils  aiew^. 

Imparfait. 

Que  j’ 

Que  ti 


euje 
i cujjes. 


Art.  I*  175 

Qu’il  eùÿ.  ’ 

Que  nous  euffiosts. 

Que  vous  cujjtez. 
Qu’ils  tujfent. 

P R e’  T b’  R I T. 
Qwfaie  eu. 

(^ue  tu  aies  eu. 

^il  ait  eu. 
g/ie  nous  ayions  eu, 
^e  vous  ayiez  eu. 
aient  eu. 

Plusque-parfait. 
f eujfe  eu. 

Que  tu  eujfes  eu. 

Qu'il  eut  eu.  . 

^<e  nous  eujjîons  eu. 
Que  vous  eufji'ez  eu. 
Q^ils  eujfent  eu. 

INFINITJ-F.  - ' 

P R e’s  R N T.  . 
Avoit.  ^ 

. P R e’  T e’  r’i  T. 

Avoir  eu.  ’ 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R e’  S E N T. 

Ay ont ■ 

F e’ >i;E^  l T. 
Ayant  eu. 

PARTICIPE  PASSIF; 

P R e’  S E N T. 

Eu , eue. 
GE’RONDIF. 
Ayant. 


H ' 
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Coujiigiifoii  du 

Et 

INDICATIF. 

P K e’  s E N T. 

Je  fui/. 

Tu  er. 

II  on  elle  eft. 
ïs^ous  fommcs. 

Vous  êtes. 

Ils  ou  elles  font. 

Imparfait. 

J’éto//. 

Tu  étof/. 

Il  itoit. 

Nous  éxioits. 

Vous  étzV*. 

Ils  étoient. 

P R e’  t e^  r 1 T. 

’Je  fur.',.. 

•Tu  fil/.  , ^ 
jr  fu/.  » > 

Nous  fijmf/.  • . 

Vous  ïiites. 

Ils  ïmeiit. 

pRE’rp’raT  Indr’fini. 
J’flf  ^'té.  ^ j 

Tu  fl/  été.  , .J"'  >"*  ' 

Il  a été.  ' ^ C 

J^ouj  avons  été.  ' , 
Vous  avez  été. 

Ils  ont  été. 

Pre’te’rit  ante’rieur. 
J’eus  été. 

T ti  eus  été. 

Jl  eut  été. 

No«/  eûmes  été. 

Vojis  eûtes  été. 

Ils  mrent  été,. 


Verbe  auxiliaire 
R E. 

Plusqur-parïait. 
J’avois  été. 

Tu  avois  été. 

Il  avait  été. 

Nous  avions  été. 

Vous  aviez  été. 

Ils  avaient  été. 

FUTUR, 

Je  fcrfl/. 

Tu  fe.  fl/. 

Il  fera. 

Nous  ferons. 

.Vous  fe/f2. 

Ils  ferosit, 

F ü T U r-p  A s s E’. 
yaurai  été. 

Tu  auras  été. 

Il  aura  été. 

Nous  aurons  été. 

Vous  aurez  été. 

Us. auront  été. 
CoNTDrno.vNr-i.  pre’- 
* SENT. 

Je  fe’;ois. 

Tu  ferais. 

11  ferait. 

Nous  ferions'. 

*Vous  feivV2. 

Us  feraient. 
Conditionnel  passe*. 
J’aurois  ou  feujfe  été. 
Tu  aurais  ou  tu  eujfes 
été. 

U aurait  ou  il  eut  été. 
Nousdurions  ou  mus  tuf, 
Jions  été. 
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yout  auriez  pu  vous  euf 
jiez  été. 

Ils  aUYoient  ou  ils  cujjeni 
été 

IMPE’RATIF. 
Pke’ssnt  ou  Firrui. 
Soij. 

Qu’il  folt. 

Soyons. 

Soyez. 

Qu’ils  Coîent. 
SUBJONCTIF. 
'ou 

CONJONCTIF. 
Pke’sent  ou  Futur. 
Que  je  fois 
Que  tu  füij. 

Qu’il  foit. 

Que  nous  fojofss. 

Que  vous  fojyez. 

Qu’ils  loxeut. 

1 M P A R F 4 I T.  ' 

Que  je  fu^.  ; ' _ ' 

Que  tu  fuJ/èj. 

Qu’il  fijÿ-  * 

Que  nous  ïujjivns. 

Que  vous  ^ojjîez. 

Qu’ils  Izjjhit. 


Art.  î.  • 

P R ï’t  e’r  I T. 

Que  faie  été. 

Que  tu  fliVxété. 

Qu'Hait  été. 

^le  nous  ayions  été. 
Que  vous  ayiez  été. 
^Hs  cdait  été. 

Plusc^ue-parfaiT, 

Que  fcujjc  été. 

Que  tu  eujfjes  été. 

Qu'il  eut  été. 

Qm  nous  tujjîons  été. 
Qiie  vous  eujjîez  été, 
Qtfils  eulfcnt  été. 
INFINITIF, 

P R e’  s R N T , 

É tre. 

P R e’  T e’  R I T. 

Avoir  été.  - ' ' - 

* PARTICIPE  ACTIF.  .. 

PRE’s^N'Ji 
FtrtWX.  ^ 

P R e'  T e’  R I T. 

Ayant  été. 

PARTICIPE  passif, 

P P e’  s E N T. 

Eté.  , . 

GE’RONDIF. 

"Etant. 


D.  Conjuguez  de  fuite  les  verbes  des  cpia^ 
fre  conjuguifons.  , 

Vremiere  Conjugaîfon. 
INDICATIF. 

P R E*  « E N T.  Nous  aimowj 

J’aime.  Vousaimp^. 

Tu  aime^  Ils  ziment. 

|1  aiiuf. 

H 4 
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Imparfait. 

yaimo/j. 

Tu  aimofj. 

Il  aimof/. 

Nous  aimfowx. 

Vous  aim/«. 

Ils  zimoient. 

P R e’  T b’  B I T. 
J’p.imA7. 

Tu  aimai. 

Il  aima. 

Nous  aimàmw. 

Vous  aimâifi. 

Ils  aimcretti. 

Pre’te’rit  inde’fini. 
J’ai  aimé. 

Tu  eu  aimé. 

Il  a aimé. 

T^ous  avons  aimé. 

' Vous  avez  aimé. 

Ils  ont  aimô. 

Pre’ rnÎAit  ante’rieur. 
> 'y eus,  aimç.  ■ ' ' - 

’*Vu  eus  aimé. 

Il  eut  .aimé. 

No«i  eûmes  aimé. 

Vous  eûtes  aimé. 

Ils  MOt //l'ai nié. 

Plusque-parfait. 
J'avots  aimé. 

Tu  avois  aimé. 

Il  avoit  aimé. 

Kous  avions  aimé.  ' 
Vous  aviez  aimé. 

Jls  avaient  aimé. 

FUTUR. 

J’aimerai. 

Tu  aimerai. 


Il  aimera. 

Nous  aimeroMi. 

Vous  aimera. 

Us  aimcrowl. 

F U T U R-p  A s s e’. 
,Vourai  aimé. 

Tu  auras  aimé. 

Il  aura  aimé. 

"Nous  aurons  aimé. 
Vous  aurez  aimé 
Ils  auront  aimé. 
Conditionnel  pri’- 

SENT. 

J’aimeroii. 

Tu  aimeroii. 

11  aimeroil. 

Nous  aimer/o«i. 

Vous  aimerzVa:. 

Ils  a\mçroient. 
Conditionnel  passe’. 
J' aurais  ou  j*nijfe  aimé.' 
Tu  aurais  ou  tu  eitjfes 
aimé. 

^lauroit  ou  ileûta\mL 
■Nous,  aurions  ou  nous 
eujlJtons  aimé. 

Vous  auriez  ou  vous  euf- 
^ Jiez  *aimé. 

Ils  auroient  ou  ils  euj^ 
'fent  aimé. 

IM.PE’R  ATIF.\ 

Pre’sent  ou  Futur. 
Aime. 

Qu’il  aime. 

Aimow. 

Aimea:. 

Qu’ils  aimeiz^.'’ 
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SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF. 
Pke’sent  QU  Futur. 
Que  j’aime. 

Que  tu  aim«. 

Qii’il  aime. 

Que  nous  mmions. 
Que  vous  aimiez. 
Qu’ils  aiment. 

Imparfait. 
Que  j’aimaj/è. 

Que  Xw  aimajfes. 

■Qu’il  aimâ^. 

Que  nous  aimajpons. 
Que  vous  aimajjiez. 
Qu’ils  aimaient. 

P R e’  T k’  R I T. 
Que  faie  aimé. 

^«e  tu  aies  aimé, 
Qu^il  ait  aimé. 

Que  nous  avions  aimé. 
Qne  vous  ayiez  aimé. 
(^ils  aient  aimé.  ^ 
Plusque-parfait. 
Que  feujje  aimé  * 


Que  tu  eujfes  aimé. 
Q^il  eut  aimé. 

Qiie  mus  cujfîons  aimé. 
Que  vous  eujjîez  aimé. 
Qifils  eujjhst  aimé. 

ÎNFI  nitif. 

P R b’  s R N T. 
Aimer. 

P R e’  T e’  R I T. 
Avoir  aimé. 
PARTICIPE  ACTIF. 

P R e’  s E N T. 
Aimant. 

P R e’  T e’  R I T. 
Ayant  aimé. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P R e’  s E N T. 

Aime , aimée , ou  étant 
. aimé,  aimée.  '>  '■ 
P R e’  t e’  r I r. 
Ayant  été*aimé^u 
‘ mée.‘  • I 

GE’RONDIF. 

En  aimant  ou  aimo»^ 


Seconde  Conjugaifon. 
INDICATIF.  Tu  finiflbif. 

P R e’s  B N.T^  “ Il  finiirozV. 

Je  finir.  .;_Nous  finiflïow. 

Tu'finb  Vous  finifl/e^. 

Il  fini/.  Us  îiniKoient. 

Nous  finilTowx.  P r e’p  e’r  i t. 

Vous  finiflez.  Je  finir. 

Ils  finifTew/.  Tu  finir. 

Imparfait.”  11  fini/.  • 

Je  finilîbjr.  Nous  finmei. 

H s 
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Vous  finîtes. 

, Ils  finirw?. 

PaE’TE’RIT  INDE’fINI. 
yai  fini. 

Tu  as  fini. 

Il  a fini.  ' 

yious  avons  fini. 

Vous  avez  ïim. 

Ils  ont  fini. 

Pue’tr’rit  ante’rieuk. 
J'tus  fini. 

T U PUS  finL 

Il  eut  fini.  • 

Hous  eûmes  ^ni. 

Vous  eûtes  fini. 

Il  eurent  fini, 

pLUSCiUE-PARFAlT. 
J'avois  fini. 

,Tu  avois  fini. 

Il  -avoît  fini. 

Tlouf  avions  fini. 

Vous  tfoiez  fini. 

* Ils  avaient  fini.  ' 
Futur, 

Je  finim. 

Tu  ûmr.a. 

]1  finim.  ‘ 

Nous  finirown 
Vous  ïimrez.  • • 

Ils  finiro«^. 

Futur-passe’. 
J’aurai  fini. 

Tu  aurru  fini.,  I 

Il  aura  fini. 

yious  aurons  fini.  I 

Vom  aurez  fini. 

Ils  auront  fini. 


Conditionne!:  Peb’- 

SENT. 

Je  finiro/V. 

Tu  finirow. 

II  finiwV. 

Nous  fini«o«j.  ' 

Vous  fini>7i=2. 

I'  liniroiesité 
Conditionnel  passe’. 
J’aurois  ou  feujjc  fini. 
Tu  Mirais  ou  tu  eujjes 
fini. 

I!  aurait  ou  il  eût  fini. 
Nom  aicrions  'OU  notis 
eujjtons  fini. 

Vous  auriez  ou  vous  euf. 
fiez  fini. 

Us  nuroient  ou  ils  eujfent 
fini. 

I M P E’  R A T I F. 
Pre’sent  o?i  Futur. 
Finin  * 

(^u’il  finifle, 

Finiffom.  • ■*  . 

Fini{t^2.  *‘- 
Qu’il?  finiflèw/. 


SUBJONCTIF. 


ou 


C.ÔN-JONCTIF. 


' Pre’ssnt  ou  Futur._ 
Que  je  finiffe. 

Que' tu  finiflw. 

Qu’il  finilfi?. 

Que  nous  finifiio»/. 
Que  vous  finilïïf2. 
Qu’ils  finij/eitt. 
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Imparfait, 
•Que  je  fmi^. 

Que  tu  finij/è;. 

Qu’il  fini#. 

Que  nous  finî^ow. 

Que  vous  • 

•Qu’ils  fini^v^A 

P R e’  T e’  R I r. 
fuie  fini. 

Que  tu  aies  fini, 
â/r  fini. 

Que  nous  ayions  fini. 
.Que  vous  oyiez  fini. 
^ils  aient  fini. 

rLÜS<^E.PARFAIT, 
Que  f eujje  fini. 

'Que  tu  eujjes  fini. 

Q^il  eut  fini. 

Que  sious  cujjtons  fini. 
Que  vom  eujjirz  ^ni. 


Art.  i.  179 

Q^ils  tujfent  fini. 

INFINITIF. 

P R e’  s E N T. 

Fin/r. 

P R e’  T e’  R r T. 

Avoir  fini. 

PARTICIPE  ACTlî'.  • 

P R b’  s E N T. 

'finiffiiwA 

P R e’  T e’  R I T. 

Ayeost  fini. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P R e’  s E N T. 

Fini , finie  , ou  étasit  fi, 

.ni , finie. 

P R e’t  e’r  I T. 

Ayasit  Clé  fini  oti  finie. 

■ GE’KONDIF.  • - 
,En  finifliü/?  o«  finiffi^.^.-  >*. 


Troijîeme 

INDIGATÎF.- 

P R*’  8 E N T. 
Jercqoû.  . ♦.• 

'Tu  rcqoij. 

11  reCjOiA 
Nous  rccevow. 

'Vous  recevez: 

Ils  reçoive»/. 

Imparfait. 
Je  recevow. 

'Tu  recevais. 

11  xecevoit. 

Nous  recevions. 

Vous  receviez. 
lis  tecevolnt. 


Çonjtigaifon.. . ' 7 ' 

• P a F.’  r e’  r 'i  t. 

Je  reçu/. 

* Tu  reçu/. 

11  reçu/.  • 

Nous  recû/»er.  ^ 

'Vous  reçû/e/. 
lis  reçûre»/. 

■ Pre’te’rit 

J'ai  reçu. 

(ts  reçu. 

Il  a reçu. 

."Nous  avons yecfi^ 

Vous  avez  rc(jij. 
lis  ont  reçu. 


i8o  Conjugal fons  des  Verber. 


Pre’te’rit  ante’k.ieür. 
J’fttj  rcqu. 

Tu  eus  requ. 

Jl  eut  requ. 

Jious  eümti  requ. 

Vous  eûtes  requ. 

Ils  titrent  requ. 

Pi  USCiUK-PARFAlT. 
J^avois  requ. 

Tu  avois  requ. 

Il  avait  requ. 

IJous  avions  rcqU. 

Vous  aviez  requ. 

Ils  (wowtt  requ. 

Futur. 

Je  recevrez. 

Tu  recevrar. 

11  recevra. 

’ -^Nous^recevro»/. 

"Vous  recevra. 

Ils  rècevroi}/;. 

F u't  ’u  r-p  a s s e’. 

■ ' J^attrai  requ.' 

Tu  aihus  /equ. 

Il  aura  requ. 

'Sovu  aurons  requ. 

Vous  aifrez  reçu.  - 
Ils  auront  requ. 
Conditionnel  pre- 

S E N T. 

Je  réccvroir. 

Tu  recevrozV. 

Il  recevroff. 

Nous  xtcewrîàns. 

Vous  recevriez. 

Ils  Toczvroient. 

Conditionnel  passe'. 
J’aurois  ou  feujfe  requ. 


Tu  aurais  ou  tu  eufïer 

recul 

» 

Il  aurait  ou  il  eût  requ. 
Nous  aurions  ou  nous 
eujjions  requ. 

Vous  auriez  ou  vous  euf* 
Jiez  requ. 

Us  aur oient  ou  ils  eujfent 
requ.  / 

IMPERATIF. 
Pre’sent  ou  Futur. 
Reqoir. 

Qu’il  reqoîve. 

Recevowr. 

Recevez. 

Ou’ils  rcqoiveK/. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 
Pre’ssnt  on  Furur. 
Que  je  reçoive. 

Que  tû  reçoives. 

Qu’il  reçoive. 

Que,  nous  recevip»r. 
Que  vous  receviez. 
Qù’iîs  reçoivent. 
Imparfait.* 

' Quoje  Tccüjfe. 

Que  ^^■^eo^ujfts.  - 
Qu’il  reqiV. 

Que  nous  re(;\jJJions. 

Que  vous  ret^üj/iez. 
Qu’ils  rccuj/ent. 

P R e’  T e’  R I T. 

Que  /’ai'e  reçu. 

Que  tu  aies  requ. 

Qu'il  ait  requ. 

Que  nous  avions  reçu. 
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vous  ayiez  requ. 
ayent  requ. 

Plus  QUE-P  A RF  AIT. 
jQ«f  feujje  requ. 

Qzie  tu  eujjes  reçu. 

Çjiâiî  eut  requ. 

Que  nous  eujjîons  requ. 
Qwvosis  eujjîez  requ. 
Qsiils  euffent  reçu. 
INFINITIF. 

P R b’  s E N T. 
Recevoir. 

P R b"  T e’  R I T. 
Avoir  requ. 


Art.  T.  iSr 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R l’  s E N T. 

Recevow^. 

P R e’  T k’  R I T. 
Ayant  reçu. 
PARTICIPE  PASSIF. 

P R e’  s E N T. 

Requ , reque , ou  ètaM 
requ , reque. 

P R e’  T e’  R I T. 
Ayant  été  reçu  ose  reçue, 
G E’  R O N D I F.  ■ 

En  recev««^  ou  rece- 
yojtt. 


INDICATIF. 

P R e’  s * N T. 

Je  rendr. 

Tu  rendx. 

11  renrf. 

Nous  rendoiM. 

Vous  rendez.  * 

Ils  rend«/i.  •. 

I M P A R P A4  T. 

Je  rendoix'.  * 

Tu  rendoix. 

11  ren  loii. 

Nous  rendio;zx.  ^ 
Vous  rendiez*^  _ 

Ils  rendoient. 

P R e’  T b’  R 1 T.  • 

Je  rendix. 

Tu  rendix. 

Il  rendit. 

Nous  rendiwfx. 

Vous  rendixex. 

Us  tendirmA 


Quatrième  Conjugaifon. 


Pre’te’rit  indb’fini. 
J'ai  rendu. 

Tu  as  rendu. 

Jl  a rendu.  . 

Nous  avons  rendu.  • 
Vous  avez  rendu-  ‘ 

Ils  ont  rendü..^ 
;Pre’te‘*rit  antp.’rieur. 
J'eus  rendu. 

Tu  eus  rendu.  ' 

J 1 eut  rendu: 

Nozss  .eûmes  rendu* 
Vous  eûtes  rendu. 

Ils  eurent  rendu. 

Plusque-paufait. 

J' avais  rendu.  ‘ 

Tu  avais  rendu. 

Il  avait  rendu. 

Notes  avions  rendu. 
Vous  aviez  rendu. 

Ils  avaient  rendu. 


iSi  Conjügatfons  des  Verbes, 


Futur. 

Je  ttndrai. 

Tu  rendra. 

Il  xtnàm. 

Nous  xtnàrons. 

Vous  rendj*f2:. 

Ils  rendro;//. 

FüTUR-PAS$fi\ 
J^aurAi  rend  a 
Tu  Auras  rendu. 

7/  au7'a  rendu. 

Nous  Aurons  rendu. 
Vous  aurez  rendu. 

Ils  auront  rendu. 
Conditionnel  pre’* 

SENT. 

Je  rendroif. 

Tu  rendroif. 

• * • 

» Il -rendrais  • 
'Noû^‘.rehd>79;#L  ' ' 

Vous  XQndï^^ez.  * 

Ils  rend4.oii>;^^.^  . 

CoNrnrlbNNEL  passer 
J^aurois  ou  feujfe  rendu. 
Tu  aitrois  ou  tu  eujfes 
. rendu. 

7/ auroit  ou  il  eut  rendu. 
Nous  aurions  ou  7î0tiS 
eujjions  rendu. 

Vous  auriez  ou  vous  eitf- 
fiez  fendu. 

Ils  auroient  ou  ils  eujjeut 
rendu.' 

IMPE^RATIF. 

P R e'  s E N T OW  F U- 

t 

'iüR. 

Rend/. 

Qu’il  rend<, 


Rcndowj, 

Rendf^. 

Qu’ils  xcnAent, 
SUBJONCTIF, 

ou 

CONJONCTIF, 
Pre’sent  ou  Futur.  , 
Que  je  rendf. 

Qiie  tu  rend^j. 

Qu’il  rend^. 

Que  nous  rend/o«j;. 

Que  vous  rend/>^. 

Qu’ils  rendfjz^. 

Imparfait. 

Que  je  rendij/è. 

Que  tu  rendi^^jr. 

Qu’il  rendît 
Que  nous  rendî^o;//. 
Que  vous  xtndijjie?. 
Qu’ils  xmdyjmt. 

P R i’  t,e’  R I T. 

Que  fuie  rendu.. 

Que  tu  aies  rendu. 

. Qf^il  ait  rendu. , 

Que  nous  ayions  rendu. 
Que  V014S  ayiez  rendu. 
Qfi ils  aient  rendu. 

PLUS^^E-fARFAIT.  ' ‘ 

Que  ;’i;^^TCndu. 

Que,  tu  cuJfes  rendq. 
Qi^il  eut  rendu. 

Que  nous  etijjîons  rendu. 
Que  vous  eujjîcz  rendu. 
Qfi^ih  eujfent  rendu. 

JNFINITIF. 

Pre’sejî^*. 

Rendre, 


CflAÏ.  VI 

P 8 b’  T K*  & I T. 

Avoir  rendu. 
PARTICIPE  ACTIF. 

P 8 e’  s B N T. 
Rendiî»^. 

P B h’  T l’  8 I T. 
AjMJt  rendu. 


ÀRt.  II.  l8î 

PARTICIPE  PASSIF. 

P 8 l’  8 E N T. 
Rendu , rendue , ou  ém 
tant  rendu , rendue. 
P 8 e’  T k’  B I T. 
Ayant  été  rendu  ou  ren- 
due. 

G’ERONDIF. 

1 En  rend^r  ou  rendatU. 


A R T I C L E 1 1. 

Des  Propriétés  du  Verbe . 

D./"^  U’  A V E z-v  O U s remarqué  en  cm- 
V^/  jiiguant  les  verbes  ? 

remarqué  que  les  verbes  font  fuf- 
ceptibles  de  nombres j do  j>erfonnes , de 
8i  de  anodes.  ' ^ ‘ 

D E ^ N O M B R f s* 

D.  ^u'entendez-'VOtis  par  les  nombfjés diins  ■?  • 
les  verbes  ? / , . 

J’entends^  comme  dans  les  noms , le  ‘ - . 

fingulier  & le  pluriel*.  Ainfi  un  verbe  eft  au 
llngulicr , quand  ce  que  l’on  affirme  fc  rap- 
porte à une  Ifi^ule  chofe  i &.il  eft  au  plurier, 
quapd  ce  que  Fbn  affirme  fe  rapporte  à plu- 
rieurs  chofes. 

D.  Qii’efî-ce  qui  déjjgne  les^  nombres  dayts 
les  verbes  ? ‘ 

Ce  font  les  noms  ou  les  pronoms  per- 
Ibnncls  qui  les  precedent,  & fouvent  les  dif- 
férences qu’on  y trouve  dans  les  terminai- 
sons. 
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D.  DonneZ'Bn  des  exemples. 

Dans  J je  fuis,  il  aime , Pierre  lit  j je,  il , 

& Pierre,  font  connoitre  que  ces-  verbes  font 
au  fingulier,  & dans,  nous  fommes,  ils  aiment, 
les  écoliers lifeut i nous,  ils,  & les  écoliers,  font 
connoitre  qu’ils  font  au  plurier. 

Cette  différence  de  nombres  le  connoît 
encore  par  la  différence  qui  fe  trouve  pour 
les  terminaifons,  entre  fuis  & fommes,  entrç 
aime  & aiment,  & entre  lit  & lifent. 

Des  Personnes. 

D.QiCeJl-ce  que  les  perfonnes  dans  les  verbes  ? 

, i^.Cefont,  comme  dans  1 s pronoms  per- 
sonnels, \a  première,  la  fécondé,  & la  troifieme. 

Ajnfi  un  verbe  eftà  la  première  perfonne 
■ duniiguli^ou  du  plurier,  quand  on  affirme 
•^/Icuelque  cho/ejou  de  foi-mêine  fimplement, 
Ciu  de  i£ü'i-mème  en  fe  joignant  à d’autres  : 
comme  quand  on  dit , famé,  ou  nous  ai~ 
mons.  • , 

Un  v^rbe  eft  à la  fécondé  perfonne  du 
fingulier  ou  du  plurier,  quand  on  affirme 
quelque  chofe  de. celui  ou  de  g?ux  à qui  on 
parle:  comme  quand  on  dit,  tii  aimes  ou.  ^ 
vous  aimez. 

Un  verbe  efl:  à la  troifieme  perfonne  du 
fingulier  ou  du  plurier,  ^ quand  ce  que  l’on 
affirme  ne  fe  rapporte  ni  à foi-même,  ni  à 
celui  où  à ceux  à qui  on  parle  : comme 
quand  on  dit , il  aime  ou  ils  aiment. 
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D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  diJHngîier  les  per- 
fotmes  des  verbes  ? 

On  fe  fert  ordinairement  des  pronoms 
perfonnels  du  fîngulicr , pour  marquer  les 
perfonnes  du  fîngulier,  & des  pronoms  per- 
fonnels du  plurier , pour  marquer  les  per- 
fonnes du  plurier. 

D.  Quels  font  ces  pronoms , ^ quel  en  ejl 
Pufage  dans  les  verbes  ? 

A*  pour  les  deux  genres,  marque  la 
première  perfonne  du  fîngulier , je  reçois. 

Tu  y pour  les  deux  genres,  marque  la  fé- 
conde perfonne  du  fîngulier , tu  reçois. 

Il  y pour  le  mafeulin , ou  eücy  pour  le  fér 
minin,  marque  la  troifîeme  perfonne  du  fîn- 
gulier, il  reçoit  ou  elle  reçoit.  ^ 

Nous  y pour  les  deux  genres,  ^nà^q'iièla  ; ••  'V*. 

première  perfonne  du  plurier , hmis  recevons  ' 

Vous  y pour  les  deux  genres;  marque  la  ■. 

conde  perfonne. du  plurier,  vous  feceve^f-^.à^l-'-'  * 
Us  y pour  le  nialculin , ou  elles,  pour  le  fé-  , 

minin,  marque  la  troilîeme  perfonn^  du  plu- 
rier., f/r  ou  , ■ , 

a Ne  comtoH-on  les  perjbnnes  des  verbes 
' que  par  les  pronoms  perfonnels  qui  les  precedent^ 

On  les  connoît  encore  fouvent  par  les 
différentes  terminaifons  d’un  même  verbe: 
comme  on  le  voit  d3ris/<î/;we,  tu  aimes , nous 
aimons,  vous  aimez , Us  ahnent. 

D.  Ces  pronoms  fe  trouvent-ils  toujours  im- 
médiatement avant  les  perfonnes  des  verbes  ? 
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J^.  Ils  fe  trouvent  toujours  avant  les  pre? 
mieies  & feconcks  perfonncs,  tant  du  fingUî 
lier  que  du  plurier,à  moins  qu’elles  ne  foient 
précédées  du  pronom  relatiP^n/,  & on  ne  les 
met  avant  les  troifiemes  perfonnes , que 
quand  les  noms  dont  ils  tiennent  la  place  ne 
font  pas  exprimés. 

D.  Donnez-moi  des  exemples  pour  les  pre-s 
fjfieres  ^ fécondés  perfonnes. 

On  dit,  Je  fuis  trifie  , tu  es  fige  y vous 
êtes  habiles  i mais  il  faut  dire,  fans  joindre 
aux  verbes  les  pronoms  perfonncls , je,  tu  , 
vousi  moi  qui  fuis  trijie , toi  qui  es  fige , voies 
qui  êtes  habiles. 

. , ■ D.  Donnez-moi  mi  exemple  pour  la  troifentf 

’ "ferfome. 

. Quand'.je  veux  parler  de  Pierre  fans  le‘ 

’ ;iQmmef,  je  dis,  ileji parejfeux:  maisqiMiid 
jo»veuÿ  4c  nommer , je  dis , Pierre  eji  paref 
■ ' S'!:  filix.  Si.  non  pas  Pierre  il  est  paref  eux.l]  en  ell 

; ' ' ,démèni£  pour  les  troifiemes  perfonnes  du 

pluriel*.*  - . - 

p.  Quel  itfige  -peut-on  faire  de  cette  con-  , 
noijfmce.'t  - 

^.C’eft  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  trouve-  ' 
raim  verbe  fans  pronom  dcrfo^nel,  & fans 
être  précédé  de  grii  relatif  d’un  antécédent  de 
la  première  ou  de  la.  fécondé  perfonne,  on 
poura  être  afliiré  qu’il  eft  à la  troifiemc  per- 
fonne du  fingulier  ou  du  plurier,  fuivant  le? 
terminaifons  qu’il  aura. 
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D.  N^y  pas  des  occnjîom  ou  les  pro^ 
noms  perforwels  fe  mettent  après  les  verbes  ? 

Jy.  Oui  : principalement  lorfque  le  verbe 
interroge:  comme  quand  on  dit, 

[elon  votre  goUt  '(  Finiras ~TXS  bien- tôt  ton  tra~ 
vail<  Vous  rend-lLfe s devoirs 'I  I{eçoit-ELL^-, 
du  monde  I Avons-'ÿiovs  de  Vargpit'"  Aimez,^ 
vous  les  fdences  ? Ont-iLS  ce  qiCil  leur  faut  ? 
Furent-hLLES  plus  mode,'! es 'I 

On  met  encore  les  pronoms  peiTonnels 
après  les  verbes , quand  ils  font  précédés  de 
ces  mots,  aujji,  peut-étrcj  du  moins,  au  moins, 
envahi,  à peine,  ^c.  comme  dans  ces  phra- 
fes,  AuJJi  reçut-YL  la  récompenfe  qu'il  méritoit. 

Peut  être ferez-\OUS  plus  jhge.  Du  moins au^ 
rai-]E  de  quoi  vivre.  En  vain  voudrions-Yifl.m  V 
nous  plaindre.  A peine  étoient-ELLES  en  viar-^  ' 
che , . /j  " ■/'  1 

D.  Suffit-il,  pour  interroger',  de-.metpre  lé 
pronom  perforfnel  ]e  après  toutes  les  premières 
perfonnes  des  verbes , ^ Pufage  le  p^met-il  , 

toujours  ? ' . 

Non  : I . LoiTque  preinîeres  per-- 
/bhn^  font  terminées  par  un  e muet , il  faut 
encore  changer  cet  e muet  en  é fermé  avec 
l’accent  aigu.  Ainfi  on  ne  dit  pas , marche-je 
droiti  parle-je  bien  ? mange-je-  trop?  mais  w^r.. 
ehé-je  droit  i parlé-je  bien  P mangé-je  trop  ? 

- L’ufage  n’admet  pas  le  pronom  je  à la 
fuite  de  la  plupart  de  ces  premières  per- 
Jbiines  terminées  par  un  e muet,  meme  en 
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le  changeant  en  é fermé , ni  à la  fuite  d’ufi 
grand  nombre  d’autres  verbes  düFéremment 
terminés , parce  que  la  prononciation  n’en 
pouroit  être  que  rude  & défagréable.  Ainfi 
il  ne  faudra  pas  dire,  extravagué-jéi  cours-je? 
ferds-je  ? mens-je?  dors-je?  fors-je  ? ^c.  ni , 
comme  quelques-uns  le  prétendent,  cou- 
r ai-je  ? perdrai-je  ? mentai-je?  dormai-je  ? for- 
tai-je  ? mais  on  aura  recours  à quelque  au- 
tre expreffion , comnre  à celle-ci , ejî-ce  que 
ou  croyez-vous  que  j* extravague  ? eji-  ce  que 
je  cours  ? eji-  ce  que  je  perds  i'  ^e. 

Ces  obfervations  ontaulli  lieu,  toutes  les 
fois  qu’il  faut  mettre  je  après  le  verbe  làns 
«interrogation , comme  dans  dujje-je  mourir , 
■^m  lieu  de  dtijje-je  mourir  ■,  ^c. 

les  phrafes  où  les  pronoms  perfon'-, 

' t^isje  mettent  après  les  verbes ^ne  fupprime-t-on 
pat.ceux  de  là  troijieme  perfofine^,  lorfque  les 
noms  dont  ils  tiennent-  la  place  jbnt  exprimés  ? 
i i^.  Non:’ on  les  lailTe  toujours  après. le 
verbe , & on  dit,  Pierre  eJi-iL  parejjeux?  Les 
ennemis  ont -ils  tÿie  belle  armée  ? Votre  mere 
reçoit-lLLÈ  du  monde  ? A peine  les  trcnipéj\ 
étoient-ELLEs  en  marche  j ^c.  ' , % , 

D.  Se  fert-oH  toujours  dé  tu  pour  exprimer 
.ùpe  fécondé  perfonne  dii  fingulier  ? - 

J^.  On  ne  s’en  fert  qu’à  l’égard  des  per- 
fonnes  qu’une  grande  familiarité  ou  line  ex-- 
trême  Tupériorité  autorife  à tutayerj  lî  ce 
n’ett  danslapoélie  ou  dans  le  langage,  des 
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paflîons , comme  de  l’indignation  , du  mé- 
pris , &c.  Hors  de  ces  cas,  il  faut  fe  fèrvir  de 
la  fécondé  perfonne  duplurier  vous. Aind  on 
doit  dire , vous  êtes  habile , & non  pas , tu  es 
habile. 

D.  Si  cela  ejl^  comment  j>mr a-t-on  connoitre 
quand  vous  marquera  plutôt  une  fécondé  per^ 
fonne  du  Jtngulier , qiCune  fécondé  perfonne  dti 
plurier  ? 

if.  VouSi  marquera  toujours  une  fécondé 
perfonne  du  fingulier , quand  on  n’adreflera 
îa  parole  qu’à  une  lèule  perfonne  i & il  mar- 
quera une  fécondé  perfonne  du  pluriel*  , 
quand  on  adreifera  la  parole  à plufieurs  per- 
ionnes.  . ; ; .. 

Mais  quoiqu’on  mette  le  verbe  au  pluri^^^  ' 
,cn parlant  à une  feule  perfonne , cependant  ■ 4 
on  met  au  fingulier , le  nom  qui  fuit  le  v4ç- 
be,  & quifè  rapporte  à 'uo/o‘."Ainli‘  on  dit,  ' [ 
vous  ferez  êafdinal  y & non  pas  , vous  ferez  . . 
cardinauxi  vous  êtes  maladeySc  non  pj^s,  vous 
êtes  malades.  ..  •*  : ’.r:'  v 

DES.TeMS.'  - 4 


-ce  que  les  Tems  ? 

' if,  Ce  font  certaines  inflexions  du  verbe/ 
qui  font  connoître  à quel  tems  il  faut,raj^- 
porter  ce  que  l!on  affirme  de  quelque  chofe* 

• D.  j^ue  veut  dire  le  mot  ^i’inflexion  ? 

1^.  Il  fignifie  ici  une  termînaifon  particu- 
lière , ou  une  différence  dans  les  dernière» 
lettres  ou  fyllabes; d’un  oiot.  Ainfi  dans/^i- 
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nui  J l’in^exioii  n’dl  pas  la  même  que  clans 
paime  s.  ^ * 

D.  EcLiirciUlz-nioi  la  déjînttion  des  temspar 
quelques  exemi>leS. 

Q^iand  je  dis,  vto)i  frere  ejl heureux , le 
Verbe par  Ion  intlexion,fait  coiinoitre  que 
Ce  que  j’arttrme  de  rnoufrere , le  rapporte  au 
tems  pi  cfem.  Qp.md  je  dis , Cejar  aima  la 
gloire,  le  verbe  aima  par  l'on  inflexion,  mar- 
que que  ce  que  J’alfirme  de  Cefar^  fc  rapporte 
à un  tems  pafle ; & quand  je  dis,  Les  jujîes 
recevrons  la  récompenfe  de  leurs  bonnes  œuvres, 
il  y a dans  le  verbe  recevront,  une  inflexion 
qui  fait  rapporter  ce  que  j’affirme  dcsjtq'ies, 
;à  un.tems  à venir, 
i.  Ivp.  Çomhieny  a-t-il  de  tems  ? 

en  a proprement  que  trois  dahs 
!-^ire , qui  font  le préfent  t le  pajje , & Ai- 
,-kiuri  & que  nous  appellerons  pcmr  cela  les 
'^iYoîs  tems  naturels.  * 

D.  Il  mefemble  que  nous  est  avons  vu  un  plus 
grand  nombre  dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

Cela  ell  vrai  : mous  en  avons  diftingué 
xdix  avec  des  dénominations  differentes  : Sc 
tous  ces  tems  ont  été  introduits  dans  notre 
■langue  pour  exprimer  les  diverfes  maniérés 
dont  on  peut  envifager  les  chofesdans  le  pfé- 
fent,  dans  le  pafle , & dans  l’avenir,  C’eft  ce 
qui  fait  qu’on  les  rapporte  tous  à quelqu’un 
des  trois  tems  naturels  : comme  nous  allons 
le  faire  voir  par  une  explication  détaillée. 
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D.  .Quels  font  les  tems  des  verbes j qui  repré* 
fentent  les  trois  teins  nstiirels  ? 

Ce  font  ceux  que  nous  avons  nomméj 
danslaconjugaifon,  Préfent,  Prétérit  indéji* 
fii,  & Futur. 

D,  Quels  font  les  tems  qui  fe  rapportent  'k 
ihacun  des  trois  tems  naturels  i 

A;  I.  Il  n*y  en  a qu’un  qui  fe  rapporte  àU 
jiréfcnf,  c’eit  celui  que  nous  avons  nommé 
Conditionnel  préfent. 

2.  Ceux  qui  fe  rapportent  au  prétérit  in^ 
défini , font , 

Vlmparfait. 

Le  Prétérits 


Le  Prétérit  antérieur.  - 

Le  Plufque-parfait.  ^ 

Le  Conditionnel  pajp.  ■ •'  ' 

3.  Le  feul  quj  fe  rapporte  au  futur  eÛ‘ Vf ^ 
Tiitïir-paffé.  . ■ 1 ’ ' 

Py.  Donnez-,moi,  des  explications  jm^es ‘dé, f- 
chacun  de  ces  tjms^  pour  ine  faire  connoitre  cè  '•  ‘-t  V 
qtCils  Ont  de  'commun  avec  les' trof  tem  natu*  ■\\  ; ' 

tels  J ce  qui  les  en  diftin^ue,  ^ ce  qiii  les' dijihu  -f., 

guelçs  uns  de^utres.- 


Le  Pressent  marque  qu’une  chofe  cfl:  où 
fe  fait  au  tems  où  l’on  parle  : comme  quand 
je  dis , Je  suis  malade.  Nous  lisons  PécrL 
titre  famte: c’ed-à-direje/î^/r  athie!let}tent  ma* 

iàde.  Hoits  lifons  préfentemmp  P écriture  faintè». 
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On  fe  fert  encore  du  préfent  en  deux  oc- 
caHons. 

1.  Pour  exprimer  des  chofès  que  l’on  ap-  ] 
pelle  d’éternelle  vérité,  c’eft-à-dire , qui 
font  vraies  félon  tous  les  tems  : comme 
quand  on  dit , Dieu  est  tout-püjfant.  Deux  \ 
^ deux  FONT  quatre , ^c. 

2.  Pour  exprimer  des  chofes  d’habitude , l 

c’eft-à-dire , que  l’on  a coutume  de  faire , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  nécelfaire  qu’on  les  faffe  ' 

actuellement  : comme  quand  on  dit,  je  joue 

des  inHrummts.  J’apprends  les  mathèmati- 
qties.  J’e'tudie  7’/)j^o/re,  ^c. 

Le  Conditionnel  préfent  marque , dans  la 
■ iîgnification  qu’il  a le  plus  ordinairement , 
-fqu’une-cKpfe  arriveroit  dans  le  tems  préfent,  -i 

^oyennàirt  certaines  conditions  : c’eft-à-  I 

Ære^  qu’une  chofe  feroit  préfente.  Il  une 
autre  chofe  an  ivoit  ou  étoit  arrivée  : com- 
me  quand  je  dis,  je  lirois',  Ji»j  avois  des  li- 
vres j ou,  NOUS  serions  heurêix  j fi  Adam 
7ieüt  pas  péché.-:Et)e  rapporte  ce  tems  au  pré- 
fent, parce  que  les  conditions^evenant’ef- 
feélives,  la  chofe  qui  n’eft  paf?,  feroit  pré- 
lèntc,  & que  je  puis  dire  fje  lirois  à préfent  , 
fifavois  des  livres.  Nous  ferions  heureux  k 
préfent  J fi  Adam  té  eut  pas  péché.  ^ 

I I*. 

LePre'te'rit  inde'f INI  s’appelle 
tonfi,  parce  qu’il  marque  ordinairement  une 

chofo 
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ohofe  paflee  dans  un  tems  que  l’on  ne  défî- 
gne  pas , bu  dans  un  tems  défigné  dont  il 
refte  encore  quelque  partie  à écouler.  Ainû 
quand  je  dis,Lw  fruits  de  la  terre  ONT  e'te'  U 
nouriture  des  premiers  hommes  j je  ne  défign© 
pas  pofitivement  le  tems  où  cela  eft  arrivé. 
Et  quand  je  dis , J’ A i EU  la  fievre  cette 
année,  ce  frintems , ce  mois-ci,  cette  femaine, 
aujourd'hui , je  déügne  à la  vérité  des  tems, 
mais  ce  ne  font  pas  des  tems  abfolumenü 
palTés , '&  il  en  reÂe  encore  quelque  partie  à 
écouler. 

Les  cinq  tems  qui  fe  rapportent  à ce  pré- 
térit indéfini,  marquent  aulîi  des  chofes  paC* 
fées , mais  en  différentes  maniérés.  - 

ü Imparfait  marque  le  paffé  aveç^  rapjiort 
aupréfent,  & fait  connoitre  qu’une  chofe.» 
étoit  préfeiite  dans  un  tems  paffe  :* comme' 
quand  je  dis-j^VxQis  à table  lorfqiie  vous  ar-  • 
rivâtes-,  ma  fitiffltion  d’être  à table  eft  paffée, 
mais  je  la  marque  comme  préfente  à l’égard 
(ie  votre  arrivée  qui  eft  aulîî  paffée.  ■■ 

7’  Prétérit  fimplc  , que  l’on  appelle  en- 
core prétérit  marque  un  chofe  paflee 

dans  un  tems  dbht  il  ne  rçfte  plus  rien , & ^ 
dans  lequel  on  n’eft  plus  : comifie  quand  on 
i dit , Je  fus  malade  P année  derniere.  Je  REN- 

iDis  mes  comptes  la  femaine  pajfée.  Je  REqUS 
votre  lettre  hier. 

■ Il  eft  eflentiel  d’obferver  , . - 

il.  Qu’on  ne  doit  fe  fervir  de  ce  prétérit, 

I 

t 
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que  pour  marquer  un  tems  qui  Toit  au  moins 
éloigné  d’un  jour  de  celui  où  l’on  parle. 
Ainli  011  ne  pouroit  pas  dire,  Je  R e q u s Je 
e argent  ce  matin,  parce  que  ce  matin  fait  par- 
tie du  jour  où  l’on  eft  encore. 

‘ .2.  Que  pour  employer  ce  même  prétérit, 
ce  n’eft  pas  aflèz  que  le  tems  dont  on  parle 
fbit  éloigné  de  plus  d’un  jour  de  celui  où  l’on 
eft  ; il  faut  encore  qu’il  n.’en  refte  plus  rien, 
& que  l’on  n’y  foit  plus  renfermé.  Ainfi  Une 
ièroit  pas  perrriis  de  dire,  Nous  vîmes  Je 
grands  événements  dans  ce.  fie  de,  dans  cette  an- 
née, dans  ce  mois , dans  cette  femaine  •,  parce 
que  le  fîecle , l’année , le  mois,  & la  femaine 
dont,  on  parle,  font  des  elpaces  de  tems  qui 
ft'e%nt  .pas  encore  pafles,  & où  l’on  eft  en- 
■ core  rén^prmé..;Mais ilfaudroit  dire,  en  fe 
lèrvant'du  prétérit  indéfini,  Nous  avons 
vu  de  grands  événements  .dans  befieçle , ^c. 

La  différence  qu’il  y a enpre'l’un  & l’au» 
tre  jxguant  à l’ulage  qu’on  peut  en  faire  , 
ç’eft  qu’on  ne  doit  jamais  fefervir  du  prété- 
rit fimple",  qu’en  parlant  d’un...tems  abfolu-i 
ment  pafle,&  dans  lequel  on  n’eft  plus  -,  au 
lieu  qu’en  bien  des  occafîons , ce  n’eft  pas 
une  faute  d’employer  indifféremment  le  pré- 
térit'indéfihi  pour  un  tems'ahfolument  pafle, 
ou  pour  un  tems  dont  il  refté  éneore  partie 
"à  écouler.  Ainfî  on  peut  dire , fans  blelïèc; 
lés  réglés’  de  la  langue , Alexandre  F U T /é 
pim  grand  capitaine  de  fon  fiecle , ou , a b^te' 
le  plus  grmd  capitaine  de  fon  Jjcc/f.Cependan® 
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il  eft  mieux  en  général  de  n’employer  chacun 
de  CCS  prétérits,  que  fuivant  la  première  idée 
que  nous  en  avons  donnée. 

Le  Yrétérit  emtèrieur  eft  ainft  nommé» 
parce  qu’il  exprime  ordinairement  une  choie 
palTce  avant  une  autre,  dans  un  tems  dont  if 
ne  refte  plus  rien.  Ainfî  en  dilànt , Qtianâ 
j’eus  reçu  mon  argent , je  nCen  allai , c’eft 
comme  fi  je  difois,  je  reçus  mon  argent , ^ 
enfuite  je  m'en  allai. 

Ce  prétérit  eft  prefque  toujours , dans  le 
même  fens,'  à la  fuite  des  mots,  quand, lorjl 
qtie,  dès  que,  aujji-tdt  que,  après  que,  ^c, 

& s’il  arrive  quelquefois  qu’il  n’en  foit  pas 
précédé,  comme  quand  on  àit,  j'eus  bien-tàt 
diné,  il  marque  la  chofe  ou  l’adion  comfne 
faite  & conlbmmée:  au  lieu  que  prétérit 
lîmpleye  dinai,  n’exprime  précifen'tent  que  . 
l’adion  dans  un  tenis  palTé.  ‘ - ^ .. 

Si  on  youloit  avec  ce  prétérit exprimer  ’ . ■ :• 

une  chofe  P alfée  avant  une  autre , dans  uti' 
tems  dont  il  refteroit  encore  quelque  partie 
à écouler , comme  dans  le  même  jour  que 
l’on  parler0ic5.au' lieu  de  dire,  Qiiand  J’EUS 
REçU’i/io/î  argent,  je  nüen  ALLAI , il  faudroit 
, quand  j'ai  reçu  mon  argent , je  m'en 
Jùis  allé.  La  raifôn  de  cette  dilKrence  eft  la  » 
même  que  nous  avons  donnée  en  parlant  du 
prétérit  fimple  & du  prétérit  indéfini.  Mais 
cette  fécondé  expreflion  du  prétérit  anté- 
rieur n’eft  guere  en  ufage  ; il  eft  plus  fîmplo 
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& plus  naturel  de  dire  en  cette  occafion, 
avoir  reçu  mon  argent , je  ni  en  fuis  allé. 

Le  Plîifqtie-parfait  marque  doublement  le 
pafle , c’elt-à-dire , marque  une  chofe  non 
îedlement  comme  paflee  en  foi , mais  aulîî 
comme  paflee  à f égard  d’une  autre  chofè  qui 
eft  aufli  paflee.  Ainfî  quand  je  à\s,j^avois  été 
malade,  lorfque  vous  ni  écrivîtes , je  fais  en- 
tendre que  ma  maladie  étoit  paflee  à l’égard 
de  votre  lettre , ou  du  tems  que  vous  m’é- 
crivites,  qui  eft  aufli  un  tems  pafle  à l’égard 
de  celui  où  je  parle. 

Le  Conditionnel pajfé  marque  qu’une  chofè 
feroit  arrivée  dans  un  tems  pafle,  fi  certaines 
conditions  enflent  eu  lieu.  Ainfi  quand  je  dis, 
'yA'UROIS  APPRIS  ou  j’eusse  APPRIS  la  Géo~ 
graphie',.-^  vous  eufftez  voulu,  on  entend 
' que  moh  adion  d’apprendre  la  Géographie, 
^ idépendoit  3e  votre  volonté  comme  d*une 
• condition , &que  cette  adion  feroit  paflee , 
ïr*  la  condition  eut  eu  lieu,  c»’eft-à-dire,  fî 
^ vous  eulfiez  voulu.  Par  où  l’on  voit  que  ce 
tems  peut  être  rapporté  au  pafle-,  puifque  la 
chofè  dont  on  parle  feroit  arrivée  dans  uii 
tems  pafle  à l’égard  de  celui  où  l’on  eft  en 
parlant,  & que  d’ailleurs  on  peut  dire  , 
^J’AUkois  .où  j’eusse  appris  la , Géographie 
Vannée  dernier e,  fi  vous  eujfiez  voulu. 

HL 

Le  Futur  marque  fîmplemcnC  qu’utle 
chofe  arrivera  dans  un  tems  qui  n’eft  pas 
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encore  : comme  quand  je  dis.  J’aurai  de 
Pargent.  Nos  corfs  ressusciteront 
dernier  jour. 

Le  Tutur-faJJe  marque  l’avenir  avec  rap- 
port au  pafle,  & fait  connoître  que  dans  le 
tems  qu’une  chofe  arrivera,  une  autre  choie 
qui  n’eft  pas  encore,  fera  paffée  : comme  fî 
je  dis , Qiiand  J’AURAI  FINI  7nes  affaires  , 
je  vous  irai  voir , ou,  j’ aurai  fini  mes  af- 
faires, quand  je  vous  irai  voir-,  dans  l’une  & 
dans  l’autre  façon , la  fin  de  mes  affaires  eft 
encore  à venir,  mais  je  la  marque  comme 
paflee  à l’égard  de  ma  vifite , qui  cft  auffi  à 
venir. 

D.  Tous  les  tems  dont  vous  venez  de  farter  . 
conferventMs  toujours  la  même  fignificatioU;  ^ , ’ 

Jf.  Non  ; il  en  a plufieurs  q%  êif  chan- 
gent, fuivant  les  occafions  où  ils  Tonr  em-  - 
ployés.  C’eft  ce  que  nous  allonsTaire  voir  eii  » ' ^ 
peu  de  mots  à l’aide  de, quelques  exemples.  * ■’ 

I.  Le  préfiht  {e  met  quelquefois  pour  le 
futur , comme  dans  ces  expreffions , Je 
reviens  tout  à f heure.  Je  JARS  hien-tôt  peur 
B^me.  ,Q«eTAlTES-V0  US  demain?  ^c. 
c’eft-à-dire  , Je  reviendrai  tout  à Phetire: 

Je  partirai  bien-tdt  pour  Bonté.  Qtie  F E- 
R E Z-V  ou  s demain  ? ' ' '* 

Il  a encorç  la  lignification  dü  futur  j 
quand  il  eft  précédé  du  mot  fi  exprimant 
une  condition  : comme  dans  cette  phrafe  ^ 

Je  Juis  réfolu  de  voyager,  fi  fen  TROUVE 
./  • I ?. 
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'Voccafî(M\  c’eft  la  même  chofe  que  lî  ôn  di- 
€okjje Jùis  réjblu  de  voyager,  en  fuppofant  ou 
À condition  que  f en  TROUVERAI  Poccajion. 

Le  préfent  fe  prend  au  contraire  quelque- 
fois dans  le  fens  du  prétérit,  quand  on  veut 
doimer  plus  de  force  & de  vivacité  à ce  que 
Ton  raconte  : comme  dans  cette  defeription 
de  la  mort  d’Hippolyte. 

J’ai  vu,  Seigneur , j’ai  vu  votre  malheureux  fils 
Traîné  par  les  chevaux  que  fa  main  a nouris. 

Il  VEUT  les  rappeller , & fa  voix  les  effeaie. 

Ils  couaEN  1'.  Toutfon  corps  h’est  bien-tôt  qu’ui\e 
plaie. 


2.  Vimparfait  ne  marque  fouvent  autre 
cly)fe  qu’un  prétérit  fans  rapport  au  préfent, 
fur-tcHl^d^ns  les  narrations:  comme  quand 
\r  on  dit , e V O l T d^ abord  gouvernée  par 

'^  'dys  rois,  ç’eft-à-dire,  B^meYHT  d^ abord  gou* 
. vèrnée  par  des  rois. 

^\  Le  prétérit  indéfini  fe  prend  quelquefois 
pour  un  futur-pajféjcomme  daiis^ces  phrales. 
J’ai  fini  dans  un  moment,  A v k z- v o u s 
bien-tôt  E t R i T votre  lettre  ? cela  veut  dire, 
j’aurai  fini  dans  un  moment ÀUREZ-VOUS 
hien-tût  e^ç  R l T votre  lettre  ? 

^ 4.  Le  conditionnel  préfent  ipvécQàé  de  que  k 
la  fuite  d’un  autre  verbe  au  paifé , exprime 
ordinairement  un  futur  par  rapport  au  teins 
du  verbe  précédent  ; comme  quand  on  dit, 
Jefus-Chrifi  a promis.  qiClL  VIENDROIT 
ger  les  hommes,  ^c.  on  fait  entendre  que  Je- 
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fus-Chrill  a dit  autrefois  ,Jeviendrai, 

• ou  je  promets  que  je  VIENDRA?  jttger  les 
hommes. 

Le  conditionnel  pajje  y dans  les  mêmes 
circonftances,  marque  quelquefois  un  futur- 
palfé  par  rapport  au  tems  palTé  du  verbe  qui 
le  précédé.  Ainfî  en  difant,/’^/  cru  que  J’au-T 
ROIS  FINI  mon  ouvrage  cette  année  i fi  c’eft 
l’année  dernîere  que  j’ai  eu  cette  opinion,  je 
fuis  cenfé  avoir  dit  alors , j’ AURAI  fini  ou 
je  crois  que  j’ AURAI  FINI  mon  ouvrage  année 
prochaine. 

D.  a-t-il f as  encore  autres  tems  que 

ceux  qtie  vous  venez  d' expliquer yOU pour  mieux 
dire  y rCy  a-t-il  pas  d autre  s maniérés  d envisa- 
ger les  chojes  dans  le  préfent  y da?is  le  pa^e^  ^ ^ ' 

dans  V avenir ’i  . * 

^ Le  préfent  proprement  dit'  itç  Q£)nfif..,  • • ""  •r 
tant  que  dans  Unfeul  inftantift’divifible^ro  ' 
peut  admettre  aucun  partage,  ^ par  confé-’ 
quent  il  n’y  a qu’une  maniéré  de  l’exprimer; 
au  lieu  qua  le  paffé  & l’avenir  avant  plus 
d’étendue,  on  peut  encore  y confidércr  quel- 
ques nouveaux  degrés  : mais  comme  les 
verbes  n’orit  pas  d’inflexions  particulières 
pour  les  exprimer,  on  y fupplée  par  le 
moyen  de  quelques  autres  verbes,  de  lama* 
niere  fuivaiite, 

I.  Pour  exprimer  un  paffé  peu  éloigné , 
c’efl-à.  dire , pour  marquer  qu’une  chofe  cft 
arrivée,  ou  étoitarrivée  depuis  peu  de  tems, 

I 4 
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on  fe  fert  du  préfent  ou  de  l’imparfait  du 
verbe 'üfwir,  que  l’on  joint  à l’infinitif  du 
verbe  dont  on  veut  exprimer  l’un  ou  Tau-  . 
tre  pafle.  Ainfi  on  dit,  je  vieiis  de  diner,  pour 
dire,  j^aidinéy  ihdya  pas  long-tems  ÿ &je 
vernis  de  diner,  quand  vous  êtes  arrivé,  pour 
dire , avais  diné , il  n^y  avait  pas  long-tems , 
quand  vous  êtes  arrivé.  Il  eft  aifé  de  voir  dans 
ces  deux  exemples , que  je  viens  employé 
à cet  ufage  exprime  un  prétérit  indéfini , 

& que  je  venais  exprime  un  plufque-par- 
fait. 

2.  Pour  exprimer  un  futur  prothain  par 
rapport  au  tems  préfent  ou  par  rapport  au 
..  . tems  pafle,  c’eft-à-dire,  pour  marquer 

' '.|qi^?une  chofe  doit  ou  devoir  arriver  bien- 
► tôti'^|n^ji5mt à l’infinm^  verbe,  le  pré-.^ 

• ' du  verbe  alkr.  - Ainfi  je 

; J.  ■ 'V  Viùs  ééner , *<^eut  dire  , je  diner  ai  bien-tôt } & 

f allais  diner  quand  vous  êtes  arrivé,  fignifie,  - ^ 
' ' , dans  le  tems  que  vous  êtes  arrivé  j j’àf  pu  dire, 

' ; ■ je  dînerai  bien-tbt.  ’ . ’ ' 

On  exprime  encore  un  . futur  incertain 
ou  indéterminé,  foit  par  rapport  au  temS' 
prélènt , foit  par  rapport  au  terns  pafle , en 
joignant  à un  infinitif)  quelques  tems  du- 
verbe  devoir.  Ainfi  quand  on  dit , je  dois 
voyager.  Vous  deviez  me  venir  voir.  Vous  avez 
du  recevoir  ma  lettre , ^c.  le  futur  dans  je 
dois  voyager,  n’eft  pas  fi  pofitif  que  fi  on  di- 
foit , je  voyagerai , ^c. 
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D.  Que  veut  dire  le  mot  de  mode  ? 

Il  veut  dire  mimiere. 

D.  QiCeJi~ce  que  les  Modes  ? 

Ce  font  différentes  inflexions  pour  ex- 
primer différentes  maniérés  d’affirmer  ou  de 
fignifier  dans  les  verbes. 

D.  Pouvez-vous  expliquer  cette  définition 
plus  clairement 

Elle  s’expliquera  affez  par  les  défini- 
tions particulières  de  chaque  mode. 

P).  Combien  y a-t-il  de  modes 

Il  y en  a quatre  qui  font , 

V Indicatif . 

V Impératif.  i v 

Le  Suhjon&if  ou  Conjon&if . 

V Infinitif.  * • 

De  ■ r Indicatîfi*  ’ \ | 


D.  Qii\eji-ce  que  t Indicatif  ? * ' 

J^.  G*'elt  une  maniéré  d’exprimer  les  dî* 
vers  tems  des  verbes  avec  l’affirmation  fîm- 
ple  , c’eft-à  dire,  fans  dépendance  d’aucun 
autre  motçrécédent. 

D.  Faites-moi  entendre  cette  définition  par 
quelques  exemples. 

B^.  Quand  je  àisfaime  la  vertu.  Vousm^a- 
vez. rendu  fervice.  Nous  finirons  votre  affaire', 
mon  affirmation  eft  fimple  dans  chacune  de 
ces  phrafes,  en  ce  qu’elle  efi  indépendante 
des  mots  qui  pouroient  être  auparavant 5 
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puifque  les  tems  qui  expriment  cette  affir- 
mation, peuvent  fe  trouver  non  feulement 
au  commencement  d’une  phrafe , comme 
on  le  voit  ici , mais  même  au  commence- 
ment (l’un  difcours. 

D.  Pourquoi  ce  mode  ejl-il  appellé  indicatif? 

J^.  Parce  que  dans  tous  les  tems  qu’il  con- 
tient, il  indique  ou  marque  dirc(5tement  & 
pofîtivement  ce  qui  eft  lignifié  par  le  verbe  : 
comme  on  le  voit  dans , faime , famois  , 
f aimai , ^c. 

On  aura  encore  une  idée  plus  précifè 
de  l’indicatif,  quand  on  l’aura  mis  en  oppo- 
fition  avec  le  fubjoiidlif,  comme  nous  le 
ferons  iiicelTamment. 

. De  C Impératif, 

D.'' ^ef  ce  cpiie*  P Impératif i 
/ i^.  G’eft-une  manière  de  lignifier  dans  les 
verbes,  l’adion  de  commander,  de  prier, 
pu  d’exhorter. 

D.  Appirtez-en  quelques  exemples. 

1^.  Qiiandje  dis,  RENDhZ  témoignage  à 
la  vérité.  CRAIGNEZ  Dieu  plus  que  les  hom^ 
mes  i c’elt  comme  11  je  difois,  je  vous  cqrn^ 
mi>  nde , je  vous  prie , je  vous  exhorte  de  rendre 
témoignage  à la  vérité-,  de  craindre  Dieu  plus  ; 
, que  les,  hommes.  , ’ ' t 

D.  Qiielle  différence  y a-t-il  entre  un  com^ 
matidement  ^ une  défenfe  ? ’ 

1^.  Il  n’y  en  a pas  (l’autre,  linon  que  par  | 
l’un  on  commande  de  faire,  & que  par  l’au- 

» ' «r 
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tre  on  commande  de  ne  pas  faire.  Ainfi  on  fè 
ferc  également  pour  l’un  & pour  l’autre  de 
l’impératif,  en  y joignant  la  négation  ne  - 
ou  7te  pas,  pour  défendra  ; comme  quand  on 
dit , NE  NEGLIGEZ  PAS  les  réglés  de  la  lan- 
gue françoife. 

D.  Pourquoi  avez-vous  appelle  dans  la  con- 
jîigaifon  J le  tems  de  Pimpératif  préfent  ou 
futur  ? 

i(.  Parce  qu’il  exprime  le  préfent  par  rap. 
port  à l’aéHon  de  commander , le  futur 
par  rapport  à la  choie  commandée.  Alnlî 
quand  S.  Paul  a dit,  Soyez  fournis  aux  puif- 
fances  de  la  terre  -,  c’eft  comme  s’il  eût  dit  , 
vous  ferez  fournis  , ou  , je  vous  commande  à 
préfent  d'être  fournis  à P avenir  aux  puijftnces 
de  la  terre.  . • 

D . Le  futur  de  P indicatif  a donc-  quelquefois 
la  fignification  de  P impératifs 

i^.Oui  ; quand  il  exprime  un  commande-  • . 
ment  ou  une  défenfe.  Ainfi  dans  le  Décalo- 
gue , Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœuK 
Vous  ne  tuerez  point  j ^c.  fignifierttla  même 
chofe  que  s’il  y avoir  , Aimez  Dieu  de  toui 
votre  cæîir.  Ne  tuez  point , 

D.  Pourquoi  le  tems  de  Pimpératif  rp a-t-il  ' 
pas  de  première  perjonne  au  fingulier  ? 

J^.  Parce  qu’ordinairement  on  ne  fe  com-. 
mande  pas  à foi-mème,  ou  qu’en  le  com- 
mandant & ên  s’exhortant,  on  ne  peut  par- 
ler à foi-même  qu’à  la  lèconde  perfonne  , 
comme  quand  un  pécheur  dit  en  s’apoiîro- 
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phant,  Songe  J malheureux,  à appaifer  la  colè- 
re de  Dieu. 

D.  Cette  raifon  ne  devroit- elle  pas  aujp  em- 
pêcher qu'il  n'y  eut  une  première  perfonne  au 
plurier 

i^.Non  ; car  quand  je  dis,  ranimons  notre 
foi,  c’eft  autant  à moi  que  j’adrefle  mon 
exhortation , qu’à  ceux  qui  font  avec  moi. 

D.  Les  pronoms  perfonnelsprécedent-ils  tou- 
tes les  perfonnes  de  Pimpêratif? 

!{,  Non  : ils  n’en  precedent  que  les  troî- 
fiemes  perfonnes , quand  les  noms  dont  ils 
tiennent  la  place  ne  font  pas  exprimés. 
Mais  il  n’y  en  a jamais  ni  avant  ni  après  les 
fécondes  perfonnes  & la  première  du  plurier. 

Du  SuhjonÛif. 


.K 


D.QiceJi-ce  que  le  SubjonBif  ou  Conjon&if? 

J(.  C’eft  une  rhaniere  d’exprimer  les  di- 
vers tems  des  verbes  avec  l’affirmation  mo- 
difiée, c’eft-à-dire,  dépendante  de  quelque 
chofe  qui  précédé. 

D.  Appliquez  cette  définition  à ^ quelques 
exemples. 

If.  Quand  je  dis , il  faut  que  JE  FASSE  un 
difeours.  Je  fouhaitois  que  vous  VINSSIEZ  ^ 
l’affirmation  exprimée  parjefajfe,  vùus  vinf 
fiez,  n’eft  pas  fimple , comme  quand  je  dis, 
je  fais  un  difeours,  vous  veniez  j mais  elle  eft 
dépendante  des  mots  précédents,  ilfatitque, 
je  fouljaitois  que. 


CïïAî.  VI.  Art.  II.  20f 

D.  Pourquoi  ce  mode  ejidl  appelié  Suhjon- 
Sif  ou  Conjon&if? 

Parce  qu’on  l’emploie  toujours  à la 
fuite  de  quelques  mots  dont  il  dépend,  & 
avec  lefquels  il  eft  cenfé  être  joint. 

D.  Quels  font  les  mots  à là  fuite  defquels  fi 
trouve  le  fihjon&if? 

Ce  font  ordinairement  d’autres  verbes 
fuivisdela  conjonélion  quei  ou  s’il  n’y  a pas 
de  verbes , la  conjondion  que  s’y  trouve 
prefque  toujours  : & c’eft  pour  cela  qu’on 
l’a  mife  dans  laconjugaifon  des  tems  du  fub- 
jondif. 

T>.QiP  entendez-vous  parla  conjon&ion  que? 

1^.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  mot  que  , 
quand  il  n’eft  pas  pronom , &;  qu’il  ne  peut 
fe  tourner  ni  par  lequel,  laquelle, 
quelle  chofe. 

D.  Pour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce 
que  c'eji  qu'un  Jhhjon&if,  dites-moi prédfénîent 
en  qiioi  il  efi  different  de  l’indicatif. 

I.  Les  tems  du  fubjondif  n’affirment 
jamais  qii’indircdement,étant  toujours  fub-  • 
ordonnés  à une  affirmation  direde  & prin- 
cipale } & ce  font  les  tems  de  l’indicatif  que 
l’on  emploie  pour  exprimer  cette  affirmation, 
diredè  & principale.  Ainfi  dans  cette  phra- 
fe,/e  veux  que  vous  fajjiez  votre  devoir ije  veux 
exprime  une  affirmation  4itede  & indépen- 
dante de  toute  autre  ; au  lieu  que  l’affirma- 
tion exprimée  par  vous  faJJJez,  n’eft  qu’indi- 
rede  & fubordoiuiée  à la  première. 
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2.  Les  tcms  du  fubjondlif  font  tellement 
dépendants  des  mots  ou  conjonélionsqui  les 
precedent,  qu’on  ne  peut  pas  les  en  féparer  : 
c’cft-à-dire , qu’étant  détaches  de  ces  con- 
jondions , ils  ne  peuvent  plus  avoir  de  fèns 
déterminé,  nipar  conféquent  former  une  af- 
* firmation  fimple.  Ainfi , fans  foftir  de  l’e- 
xemple précédent,!!  l’on  en  fupprime;V  veux 
que , le  refte  qui  eft  , vousfajftez  votre  de.- 
voir , n’a  plus  aucun  fens  déterminé , & ne 
pouroit  pas  fe  mettre  au  commencement 
d’une  phraiè. 

Au  lieu  que  les  tems  de  l’indicatif,  ou  ne 
font  précédés  d’aucun  mot,  ou  s’ils  font  à la 
foite  de  quelques  conjondions , ils  peuvent 
' en  être,  détachés , 8c  faire  feuls  un  fens  clair 
-ic  détevipiiiéyenquoi  confifte  l’affirmation 
fimple.  Ainfi  de  cette  phrafe.  Je  crois  que  nous  ' 
irons  à B^me-,  fi  on  en  retranche  crois  que , 
le-(elie.x'nom  irons  à Bjsme-j  préfente  à l’eC- 
prit  un  fèns  déterminé , & qùi  s’entend  in- 
dépendamment dé  tout  autre  mot. 

~ D.  Suffit-il  qu'un  verbe  fait  à la  fiiite  de  la 
conjonBion  que  ou  de  quelques  autres  mots, four 
être  mis  au  fuhjonStif  ? 

JL  Non  : il  faut  encore  que  l’uRige  des 
langues  le  demande.  Ainfi  dans  les  'mêmes 
occafiqns  où  en  latin  on  met  un  fubjondif 
après  Ji,  i\  faut  mettre  un  indicatif  en  fran- 
çois , • 8c  dire , fi  vous  étiez  fiage , 8c  non  pas, 
fi  vom  fujjïez  fage.  . 
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D.Comwent  connoîtrai-je  donCjqtiand  après 
une  conjonBion  précédée  ou  non  précédée  d’un 
•verbe J on  doit  mettre  le  tems  du  verbe  fuivant 
au  fubjonBif  plutôt  qu’à  l’ indicatif ’i 

]{.  L’ufage  eft  la  leule  réglé  qu’il  foitfûr 
de  fuivre  en  cette  occafion.  On  peut  néan- 
moins dire  en  général , que  quand  lescon-  ' 
jondions  précédées  d’un  verbe  au  .préfent , 
demandent  dans  les  verbes  dont  elles  font 
fuivies,  une  lî|nification  qui  tienne  du  dou- 
te ou  de  l’avenir , & qui  n’exprime  pas  une 
chofe  aduellement  préfente , ces  verbes  fe 
mettent  au  fubjondif. 

D.  Appliquez  cette  obfervation  générale  à 
quelques  exemples. 

/(.  Dans  ces  phrafes,  Je  difpofe  tout  afin  qtéf  . 
•vous  ALLIEZ  à la  campagne.  Je  lui.  pardonne^  * 
pourvu  qu’il  SOIT  plus  raijbnnable. L’éclair  pa~ 
roit  avant  que  le  tonnerre  yé  FASSE  entendre.  Il 
faut  qu’un  jeune  homme  SOIT  docile i Vje  veux 
que  vous  PCYl^Zplus  de  politejjel  Je  crains  que 
'üOi/J  we  SOYEZ  la  dupe  de  votre  indifcrétion  j 
^c.  les  féconds  verbes  font  au  fubjondif, 
parce  que  la  conjondion  que  annonce  dans 
ces  verbes  une  lignification  de  doute  ou 
d’avenir* 

On  met  fouvent  par  la  même  raifon  les 
verbes  au  fubjondif,  quand  la  conjondion 
que  qui  les  régit,  df  à la  fuite  d’un  verbe  qui 
interroge,  ou  qui  cft  accompagné  d’une  né- 
gation, comme  dans  ces  exemples,  Lenfez- 
votis  Qjj’eu  formant  la  république  des  abeilles  > 
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Dieu  «’ait pas  voulu  injîruire  les  Rj)is  à com- 
mander avec  douceur , ^ les  fujets  à obéir  avec 
amour  ? Pharaon  ne  fe  perfuadoit  pas  QUE  les 
Ifraelites  PUSSENT  lui  échaper. 

Les  pronoms  relatifs  que  ^ quif  & les  au- 
tres, dans  les  mêmes  circonftances,  régiflent 
aullî  le  verbe  fuivant  au  fubjondlif,  comme 
dans  cette  phrafe , Il  n^  a point  dans  le  cœur 
de  P homme f de  bons  mouvements  QUE  Dieu  ne 
PRODUISE  J comme  auteur  de  tout  bien  : & 
dans  ces  deux  vers  de  Racine , 

Depuis  trois  ans  entiers,  qu’a-t-il  dit,  qu’a-t-il  fait, 
Qpi  ne  paeMSTTB  à Rome  un  Empereur  parfait  ? 

D.  Quelles  réglés  peüt-on  fuivre  pour  /avoir 
en  - quel  tems  du  fubjon&if  on.  doit  mettre  un 
X verbe  ? 

» - , i » ^ 

, , 'J^^IiiPh  inet  le  verbo  qui  fuît  la  conjon- 
ction ^u  pfélent  du-lubjontif  j .quand  il 
•’expiime  une  chofe  préfente  ou  à;yen,ir  > & 
alôfsié  vérbe  qui  précédé  la  conjûnâiQnr  ne 
peut  être  qu’au  prélênt  ou  au  futüï- de  l’in- 
dicatif. ■ ■ ' 

En  forte  qufohpeut  établir  pour  première; 
réglé,  que  quand  le  verbe  qui  efl:  avant  la' 
conjontion , eft  au  préfent  ou  au  futurdc 
l’indicatif,  & qu’on  ne  veut  pas  exprimer 
dans  le  focond  verbe  une  chofo  paflee , il 
faut  mettre  ce  fécond  verbe  au  préfent  du 
fubjontif,  comme  dans  ces  phrafts.  Les 
nouveaux  philofophes  VEULENT  que  la  couleur 
SOIT  un  fenthnent  J’ATTENDRAI 

que  la  belle  faifon  REVIENNE  ; ^c. . 
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IL  On  fe  fert  ordinairement  de  l’impar- 
fait du  fubjondif , pour  marquer  une  chofè 
préfente  ou  à venir  à l’égard  d’un  tems  pafTé 
ou  conditionnel , exprimé  par  le  verbe  qui 
précédé  la  conjonélion. 

Ainfî  la  fécondé  réglé , eft  que  quand  le 
verbe  qui  précédé  la  conjondlion  eft  à quel- 
qu’un des  tems  pafles  ou  conditionnels,  & 
qu’on  ne  veut  pas  défigner  par  le  fécond 
verbe,  un  pafle  plus  éloigné  que  celui  du 
premier , il  faut  mettre  ce  fécond  verbe  à 
l’imparfait  du  fubjondif,  comme  dans  ces 
phrafes , Les  Egyptiens  ne  DOtJTOiENT  pas 
que  certains  animaux  ^ certaines  plantes  7te 
FÛSSENT  des  divinités.  Je  SOUHAITOIS; 
que  vous  ARRIVASSIEZ.  Caligtda  V O U.LU  T P' 

/ex  /w  RENDISSENT  ^ " 

neur S divins.  Dieu  K PERMIS  les-mfideles  J ‘ * 
PROFANASSENT  les  lieux  faints.  J’AVOIS  ' • ' 
empe'ohe'-.^m’om  ne  vous  INSULTA  T.^  Je  se-  • • •ü'  ' • 
■ROIS  bien  àife  que  vous  7ne  DONNASSIEZ  de 
vos'  nouvelles.  Auriez -vous  voulu  que 
j’accusasse  mon  frere , ^c. 

III.  On  emploie  le  prétérit  du  fubjon<ftif> 
quand  on  veut  parler  d’une  chofe  paffée  & 
accomplie  par  rapport  au  tems  du  verbe  qui 
précède  la  conjondion  j & ce  tems  n’eft  or- 
dinairement que  le  pré/ènt , le  prétérit  indé- 
fini , ou  le  futur  de  l’indiCatif , comme  dans 
ces  phrafes  J Je  doute  qiC aucun  philofopht  ' 

KIT  jamais  bien  ComtfM  l'origine  des  vents.  Il 
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A FALU  que  j’aie  sqllicite'  tous  mes  ju^ 
ges.  Je  n’e  N TR  EP  R E N D R A I rien  que  J E 
w’aie  consulte^  des  perfonnes  fages , ^c. 

IV.  Le  plufque- parfait  du  fubjondtif 
s’emploie  aulîi  pour  défigner  une  chofe  ab- 
folument  paflTée  & accomplie  : mais  ce  n’eft 
qu’après  un  \'erbe  à l’imparfait,  au  prétérit, 
au  plufque-parfait  de  l’indicatif,  ou  à un  des 
deux  conditionnels,  comme  dans  ces  phra- 
fes , Je  we  s A V O I s pas  que  vous  eussiez 
e'tud lE  ' les  mathématiques.  Vous  ne  CRÛTES 
pas , ou  vous  n’avez  pas  CRU  qii'on  vous  EÛT 
TENDU  un  piège.  Nous  avions  ignore 
le]  l{pi  vous  EÛT  accorde'  cette  grâce.  Vous 
TROUVERIEZ  mauvais,  ou,  vous  AURIEZ 
trouve'  mauvais  que  EUSSIONS  CON- 
TREVEH^ü  à VOS  ordres. 

" D.  T a-tlil  toujours  dans  chaque  tems  du 
JUhjon&if  , une  différence  d'injlcxions  qui  le  du 
flingue  de  tout  autre  tems  ? ’ - 

Non:  dans  quelques  verbes , comme 
dans/w/r>  les  perfonnes  du  prefent  & de 
l’imparfait  du  fubjondif,  hors  la  troifieme 
du  fingulier,  fe  reiîémblent  : dans  d’autres, 
comme  dans  aimer , les  trois  perfonnes 
du  fingulier  & la  troifieme  du  plurierdu 
préfent  du  fiibjonétif , font  les  mêmes 
que  dans  le  préfent  de  l’indicatif:  & dans 
prefque  tous  les  verbes , la  première  & la 
leconde  perfonne  du  plurier  du  préfent  du 
fubjondif  & de  l’imparfait  de  rmdicatif  , 
font  femblables. 
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D.  Qtie  f eut- on  faire  four  s'ajjiirer  , mal- 
gré cette  conformité  d"  inflexions  ^ du  véritable 
terns  où  eji  un  verbe 'l 

Il  faut  fubftituer  au  verbe  fur  lequel 
on  a quelque  doute:  le  verbe  faire  dont  tou- 
tes les  inflexions  font  différentes  les  unes  des 
autres.  Ainfi  pour  favoir  en  quels  tems  font 
les  féconds  verbes  dans  ces  phrafes  , Il  faut 
que  je  finijfe.  Il  faloit  que  je  finijfe.  Je  vois  qu'il 
aime.  Je  doute  qu'il  aime.  Qua^td  nous  aimions. 
Quoique  nous  aimions-,  ^^:.on  àivcà-dlfaut  que 
je  fiiffè.  Il  faloit  que  je  fiffe.  Je  vois  qu'il  fait. 

Je  doute  qu'il  fajfe.- Qtumd  nous  fejtons.  Quoi- 
que nous  fajjions. 

D.  Pourquoi  avez-vous  appellé  le  premier 
tems  dujubjon&ify  préfent  or/ futur  ? : 

Parce  qu’il  s’emploie- aulU  fpuv^ 
dans  le  feus  de  l’un  que  dans  le  fens  de  fau- 
tre.  Il  eft  au  préfent  dans  cette  ph^afe  y 
Croyez-vous  qu'il  SOJT en chemm?  c’eftt-à-di- 
re,  croyez-vous  qu'il  est  ht  cbemin  ? Il  éft  au 
futur  dans  ceile-ci,  je  ne  crois  pas" qu'il  vien- 
ne demain , c’eft-à-dire , je  ne  crois  pas  qu'il 
viendra  demain. 

De  £lnjî»itif, 

D.  Qu'eji-ce  que  l'Infinitif  ? 

J^.  C’eft  dans  le  verbe  une  manière  de  li- 
gnifier IKns  affirmation , & qui  par  confé- 
quent  n’ell  fufceptible,  ni  de  nombres,  ni 
de  perfoniies. 
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D.  B^idez-moi  cette  défnition  plus  fenjtblt 
far  quelques  exemples. 

Quand  je  dis,  êtrey  avoir , aimer  y finir  y 
^c.  je  fais  feulement  entendre  la  lignifica- 
tion de  ces  verbes  d’une  maniéré  générale , 
fans  y rien  ajouter  de  plus. 

D.  Pourquoi  ce  mode  efi~il  appellé  infinitif? 

Jf.  Parce  qu’il  n’exprime  l’aélion  ou  la  li- 
gnification du  verbe,  que  d’une  maniéré  in- 
définie & indéterminée , c’eft-à-dire , {ans 
affirmation  & fans  aucun  rapport  de  nom- 
bres ni  de  perfonncs. 

D.Quel  efi  l’ufage  commsm  de  P infinitif  dans 
la  Grammaire  ? 

. ^ C’eft  de  défigner  & de  Ipécifier  le  ver- 
be dont  on  veut  parler,  comme  les  noms  fe 
leur  nominatif  fingulier.  Ainfi 
• -x  V Von  dit  k verbe  ahnery  le  verbe^w/r,  le  verbe 
■ V ' ’ , y faire  y 0t.  comme  on  dit  le  'nora  Jr/wcr , le 
' ' fi  nom  table , 0c.  V’ ■ VV  '’.  ' .. 

D.'S/  P affirmation  efi  ejfentiellé'axC  verbe  , 

OH  ne  peu/ donc  pas  regarder  Pinfinitîf  comme  ^ 
un  verbe  P • . ' 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  le  confidérer  plu-'  ' 
tôt  comme  un  nom  fubfiantif -qui  exprime 
l’adion  ou  la  fignification  du  verbe,-  & dont 
on  peut  affirmer  quelque  chofe  par  ûn  au- 
tre verbe:  comme  quand  on  dit,  Aimer 
DieUyC^esi  a ccomplir  le  premier  0 le  plus  grand 
de  fies  commandements. 

D.  Vinfinhif  regardé  comme  nom  , efi-il  en 
tout  conforme  aux  autres  noms  fubHantifs  ? i 

■ I 

; 
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tÿ.  Non  : il  en  eft  dilFéreut , en  ce  qu’il 
•onfèrve  le  régime  du  verbe,  qu’il  n’a  point 
de  genres , & qu’on  ne  peut  pas  y joindre 
d’adjedif.  Mais  il  peut  fe  décliner  au  fingu- 
lier  feulement  avec  l’article  indéfini. 


D.  Déclinez 

r infinitif  lire. 

K 

Singulier. 

Nom. 

lire. . 

Gen. 

de  lire. 

Dat. 

à lire. 

Acc. 

lire. 

Abl. 

de  lire. 

D,  taites-moi  voir  par  des  escemples  quel 
ufage  on  peut  faire  des  cas  de  f infinitif 

Nom.  lire  eft  une  bonne  ocçupàtipn;^  ; 
Gen*  1 ai  enyiQ  de  •lire:  r » v . 


Dat.  : ■ •Je  pàfle  mon  tems  à /*rev>  7 ‘ 
Acc.' 5:5je- veux  lire,  ' 

Abl.  r je  viens  lire.  - 
, Il  y ai  pourtant  en  François  quelques  vcri 
bes  dont  les  infinitifs  font  dè  vrais  noms 
fubftantifs  1 fufceptiblcs  de  genres,’ de  nom-* 
bres,  & de  cas , avec  l’article  défini,  comme 
lediner^  lefouper,  la  boire  t le  manger , lefa^ 
voirf^c. 

D.  V infinitif  n^efi-îl pas  au  moins  Jufiepth 
hle  de  tems  ? 

Oui  ; & voici  les  oblèjrvatioiis  que  l’oil 
peut  faire  à cet  égard, 
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Ce  qu’on  appelle  le  préfènt  de  l’infinitif 
ne  fè  rapporte  de  foi-même  à aucun  tems 
déterminé , & on  peut  l’employer , fuivant 
les  circonftances  du  difcours,  aulfi-bien 
pour  le  pafTé  & pour  le  futur , que  pour  le 
préfent.  Ainfi  àa.ns,vous  me  voyez  écrire, écrire 
iè  rapporte  au  tems  préfent  i dans,  vous  nia- 
vez  vu  écrire,  il  fe  rapporte  au  palféj  & dans, 
vom  me  verrez  écrire,  il  fe  rapporte  au  futur. 

Mais  quand  on  veut  exprimer  dans  l’infi- 
nitif, un  pafle  par  rapport  au  tems  du  verbe 
qui  le  précédé , on  fe  fert  du  participe  paffif 
auquel  on  joint  pu  l’infinitif  avoir,  du  l’infi- 
. nitif  êtré,  fuivant  la  nature  des  verbes:  com- 
me quand  on.  dit , vous  me  paroijjez  AVOIR 
'■  PERDU  votre  argent,  ou,  ÿai  cru  Ê TRE  ARRI- 

•>  même  dans  l’infinitif,"- 

au  tems/du;-  yçrbe  qui 
on  joint  rinfié^f;%ypf^^^ 

” i celui  dü  verbe  dont  il  s’agit  : eèriSmê^ùu 
. ■ xm  dit,  je  croyais  devoir  suivre: çtf  ÿKow  fsy  ' 
ou,  je  crois  DEVOIR  smvRE  ce  proies , 


«il 


A R T I C L E ï I ï. 
De  la  Tormatton  des  'Tems. 


Q 


U A N D on  Jait  conjuguer  les  quatre 
verbes  que  vous  avez  apportés  pour 
axemples  des  quatre  conjugaifons,  ejî-on  en  état 
de  conjuguer  tous  les  autres  ? 

. il.  Non  ; parce  qu’outre  la  diverfité  des' 


. / - 
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temiinaifons  de  l’infinitif , il  y en  a encore 
une  très-grande  dans  les  terminaifbns  des 
tems  que  renferment  les  autres  modes.  Et 
onnefaurabieii  conjuguer  les  verbes,  qu’a- 
près  avoirappris  les  règles  générales  & parti- 
culières qui  regardent  la  formation  des  tems. 

D.  Comment  divife~t~on  les  temt  d'un  verbe 
conjïdérés  partexprejjfion  ? 

On  les  divifè  en  tems  fimples , & eîl 
tems  compofés. 

D.  Qti^eji-ce  que  les  tems  fimples  ? 

J^.  Ce  font  les  tems  exprimés  en  un  feul 
mot,  OU;  accompagnés  feulement  des  pro- 
noms perfonnelsj  comme  aimant , fiaimoU  t 
fi  aimerai,  ^c. 

D«  QtHeJl-ce  que  les  tems  compofés  ? 

Ce  font  ceux  qui  fe  conjugent  ,tôu^V  V . 


les  tems  les  plus  difficiles-à  fof  * ‘ ‘ 

: Cefcnitles  tems  fimples. 

: Fartni  ces  tems  fimples,  comment,  appelle* 

p^QH  ceux  dopt'fe  forment  les  autres  ? 

..  On  les  appelle  primitifs* 

D.  jQuels  font  ces  tem^  primitifs  1 

1-.  L’Infinitif  préfènt. 

2.  Le  Participe  adif  préfent, 

3.  Le  Participe  paflif  préfeiit» 

4.  Le  Préfent  de  l’indicatifi 
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5.  Le  Prétérit  de  l’indicatif. 

D.  Ces  tems  primitifs  ont-ils  les  mêmes  ter- 
tninaifons  dans  tous  les  verbes , ou  du  moins 
dans  les  verbes  d'une  même  conjugaifon  ? 

Non  : & c’eft  de-là  que  vient  la  grande 
variété  qu’il  y a dans  les  verbes  de  la  langue 
françoife. 

D.  Comme  il  ejl  nécejfaire  de  /avoir  ces  diffé- 
rentes terminai fons  des  tems  primitif  s, pour  être 
en  état  d'en  former  les  autres  tems , y a-t-il 
quelques  réglés  générales  ^ abrégées  quipîdjjent 
en  faciliter  la  connoiffance? 

R.  Oui:  & par  ces  réglés  on  fauraen  très- 
peu  de  tems , les  différences  effentielles  de 
prefque  tous  les  verbes  François. 

. _D.  En  quoi  confijîent  ces  réglés  ? 

' Elles  confîltent  à diftinguer  dans  cha- 
que conjugaifon , lesyerbes  dont,  les  tems 
primitifs  font  terminés  deJa  même  maniéré,' 

. e’eft-à-dire , .à  trouver  des  terminailbns  de 
tems  primitifs,  communes  à pluûeurs  verbes,  , 
& à mettre  au  nombre  des  Ycrbes  irrégu- 
liers ceux  qu’on  ne  pouia  pas  y rapporter. 

D.P^ir  oÀr  doit-on  d' abord conjîdérer  un. ver- 
be, pour  /avoir  dans  quelle  claffe  oxi  différence 
d'une  même  conjugaifon  on  poura  le  ranger  ? 

J^.Par  l’infinitif  dont  les  terminaifons  va- 
rient , comme  nous  l’avons  dit , fuivant  les 
lettres  ou  fyllabes  qui  précédent  les  fina- 
les er , ir  , oir , & re.  Il  ne  fuffit  pouf  tant 
pas  toujours  que  plufîeurs  verbes  fc  reC* 
^mblent  par  les  terminaifons  de  leurs  in- 

' ' finitifs  f 
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finitifs , pour  être  mis  dans  la  même  clalTe  j 
il  faut  encore  qu’ils  aient  les  mêmes  termi- 
naifons  dans  les  autres  tems  primitifs.  Ainli 
quoique  courir  & mourir  foientl’un  & l’autre 
terminés  en  rir  à l’infinitif,  ils  ne  font  pas 
pour  cela  de  la  même  clafle , parce  qu’ils 
îbnt  terminés  bien  différemment  dans  les  au- 
tres tems  primitifs  , comme  on  va  le  voir. 

D.  He  f eut-on  pas  donner  quelque  raifon 
pourquoi  les  terminaifons  des  tems  primitifs  de 
plujteurs  verbes  font  femblables  ? 

J^.  Oui  : c’ell:  fouvent  parce  qu’ils  font 
formés  les  uns  des  autres. 

On  appelle  verbes  fimples , ceux  qui  fer- 
vent à en  former  verbes  compofésj 

Ceux  qui  font  formés  d’un  verbe  lîmple  ^ ‘ 

par  l’addition  d’une  ou  de  plufieurs 
Ainfi  mettre  elt  un  verbe  fimplè,&  pemtfWfç,.. , 
promettre,  commettre,  compromettre,  ^c’.fpnt  ■ . ■ 
des  verbes. Gompofés  de  ^ . ' . , . 

T).QiieLle xcgle peut-on  établir  en'conjèquen^.., 
ce  de  cette  obfervation  ? ' ^ 

Qiie  le  verbe  fimple  & Tes  eompofés 
ont  ordinairement  lesMnèmes  terminaifons, 
non  feulement  dans  leurs  tems  primitifs  , 
mais  encore  dans  tous  les  autres  temsj  & 
qu’ainfî  il  fuffitdefavoir  la  conjugaifon  d’un 
verbe  fimple , pour  être  en  état  d’en  conju- 
guer les  eompofés. 

Dy  Qiielles  'font  donc  les  diff'érentes  termU 
naifons  des  tems  primitifs  'i 

Kj 
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J^.  Les  voici  pour  chacune  des  quatre  con- 
jugaifons,  & nous  les  marquerons  feule- 
ment par  les  chilFres  i.  2.  3*  4*  ^<Jivant 
l’ordre  que  nous  avons  déjà  donné  aux  tems 
primitifs.  • 

PREMIERE  CONJUGAISON. 

I.  2>  3*  4* 

er.  ont.  é,  e.  ai. 

ninur.  aim;i«^  aime.  j’aime  j’ainim. 

Tous  les  verbes  de  la  première  conjugai- 
fon,  qui  font  en  très-grand  nombre , fui- 
vent  cette  réglé  générale  pour  leur  tems 
primitifs,  excepté  feulement  aller  &ptier. 

, SECONDE  CONJUGAISON. 

2.-’'  ■»  3*  4*  T* 

ir.  ^ • ijfant.  ■ i.  . is.  is. 

.fimV.  > ünilpiHû.'  fine.  • je  finir,  je  finir, 

■ . ^ Première  différence.' 

I.  ' • 2.  3.  4/  ■ ■ ^ 

ir.  , ant.  i.  s.  is. 

fenUV.  îcntcwi.  fenti.  jefenrJ*  je  fentir, 

. Les  verbes  de  cette  première  différence 
perdent  au  préfent  de  l’indicatif , la  con- 
fonne  qui  précédé  ir  de  l’infinitif.  Bouillir, 
je  bous.  Dormir-,  je  dors.  Mentir,  je  mens.Par-^ 
tir,  je  pars.  Se  repentir,  je  me  repens.  Servir  ÿ 
je  fers.  Sortir , je  fors. 


• X'*j 

Ch  AP.  V 1.  Art.  II L 

Seconde  différence. 

1 . 2.  3 • 4*  T*  • 

tnir.  enant,  enu.  iem.  ins. 

tenir.  Xjenmt,  tenu.  je  tieits.  je  tins. 

\enir.  venant,  venu.  je  viens,  je  vins. 

Bénir  a les  inflexions  comme  finir. 

Troifieme  différence. 

I.  2.  3-  4-  f- 

rir.  ’ rant.  crt.  re.  ris. 

oouvnV.  coiuvrant.  coMvert.  je  couvre,  je  coiivw. 
foufflvV.  foufFo'/.  je  foufB'e.  je  foufFnV. 

Appativrir  a fes  tems  primitifs  comme  jîw/r. 

Les  verbes  irréguliers  de  la  fécondé  con- 
jugaifon,  c’eft-à-dire,  ceux  dont  les  tems 
primitifs  ne  peuvent  le  ranger  rçUs:aucunè 
des  quatre  efpeccs  précédentes,  font^  courir, 
cueillir,  faillir,  fuir,  haïr,  mourir , ouir,  qtiè-  - 
rir,  acquérir.  Jaillir,  trejfaillir, vêtir 3 revêtir. 

' ' ■ . ■ ■ * ‘.  V . I 

■TROISIEME  CONJUGAISON. 

J.  ..  2.  3-  4-  " S’ 

émir.  • evant.  u.  ois.  us. 

tecevüir.  lecevemt.  req«.  je  xeqpis  je  reçus. 

* . ' 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  troifieme 
conjugaifon  , fçnt,  avoir , cheoir , dé'cheoir, 
écheoir,  faloir,  mouvoir,  pleuvoir,  pouvoir, fa~ 
voir,feoir,  s’aff'eoir,fiirfeoir,  valoir,voir,pour~ 
voir,  vouloir, 

K 2 
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Zto  De  la  formation  des  Tems, 
QUATRIEME  CONJUGAISON. 


- I. 

2.  3*  4" 

T- 

dre. 

dastt.  du.  ds. 

dis. 

tendre. 

rend(ozt.  renr/«.  je  rends,  je  ren<<//. 

xépondre.répondant.  répon</«.j6réponrfj.je  répon» 

■ 

dit. 

Première  différence. 

( 

I. 

2.  3-  4- 

f. 

indre. 

igneoît.  int.  ins. 

ignis. 

craindre. 

craignuns.  cra/«^.  je  crains. 

je  cra;^«*f. 

peindre. 

pcignoisS.  pehit.  je  peins. 

je  peignis. 

]<Mndre. 

ioigjuuzt.  joint,  je  jofw. 

je  joignis. 

Seconde  différence. 

I. 

2.  3.  4. 

î- 

aire. 

aifasit.  U.  ois. 

us. 

plaira. 

p\.iifant.  p\u.  je  plrtfx.  je  plus. 

taire. 

taifant.  tu.  1 je  tais. 

je  tut. 

■ -.V 

■r  ,Troifieme  différence. 

■ z.I. 

f ^ ' 

-a.  3.  4. 

' T- 

Hhre. 

uifeatt.  Mit;  ois. 

mjis. 

J - - -----  ^ ^ -- 

prod«/rf.  ptodtiifant^  procU<//.  je  prod«ii.  je  pro- 

• - ' 'dttijts» 

J^udtrieme  différence. 


tepcùtre.  repaiffant.  rep«<.  je  repais,  je  repwr. 
con^o;^r^.  connorffant,connu.]c  connoK.je  conn^é 
paroî/>v.  p^roijpvii.  par«.  je  parois,  je  parM*. 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  quatrième 
conjugàifon,  {ont  i battre , boire,  braire. 
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hruirei  circoncîn,  clore j conclure-,  confire,  cou- 
dre, croire , dire , maudire , écrire , être , ex- 
clure, faire,  frire,  lire,  luire,  mettre , mou- 
dre, naître,  nuire, prendre , rire,  rompre,  fou- 
dre, abfoudre,  réfoudre,  fuffire , fuivre , traire, 
vaincre,  vivre. 

D.  Pour  ne  me  rien  laiffer  à defirer  fitr  cet 
article , récit ez-moi  de  fuite  les  tems  primitifs 
de  tous  les  verbes  irréguliers  de  chaque  conju- 
gaifon. 

R.  VERBES  IRRE’GULTERS 
de  la  première  conjugaifon. 


I-  a.  3.  4- 

aller,  allant.  allé.  je  vais,  j’allai, 

puer.  puant.  pué.  je  pus.  je  puai.  ■ ' 

VERBES  IRRE’GULIE.RS 


I. 

courir.' 

cueillir.' 

faillir. 

fuir. 

-haïr. 

mourir. 

ouir. 

quérir. 

acquérir, 

faillir. 

N 

trelTailIir 

vêtir. 

revêtir. 


. de  la, fécondé  conjtt^aifm.' 

■ 3-  ,4-  ■ V- 

'.  ■^.Courant;  courd,.  ’ je  cours. je  courus. 
. 'lêueillant.  céùilli.  je  cueille,  je  cueillis. 

- . failli.  . je  faillis. 

- fuyant.  fui.  je  fuis,  je  fuis. 

. haiflant.  haï.  je  hais, 

mourant,  mort,  je  meurs,  je  mourus, 
oui.  j’ouis. 

i 

acquérant. acquis,  .j’acquiers. j’acquis, 
r je  faille  1 

faillant.  failli.  ou  r je  faillis, 

V ^ je  faillis.  ^ [ lis. 

trelTaillant.trcflailli.je  treflailIe.jetrcfTail- 
vêtant.  . vêtu.  ’ je  vêts,  je  vêtis, 
revêtant,  revêtu,  je  revêts,  je  revêtis. 

' K 3 
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'Ht  Dé  la  formation  des  Tems. 
. VERBES  IRRE’GULIERS 
de  la  troifieme  conjiigaifon. 


.2. 

a>ant. 


4- 

j’ai. 


J eus. 


3- 

eu. 
chu. 

déchu,  je  déchois,  je  déchus, 
échu.  j’échois.  j’échus. 
il  faut,  il  falut. 
je  m^eus.  je  mus. 
il  pleut,  il  plut, 
je  puis,  je  pus. 
je  fais,  je  fus. 


falu. 

mu. 

plu. 

pu. 

fu. 


fis.  je  fieds. 


I. 

avoir, 
cheoir. 
décheoîr. 

échcoir.  échéant, 
feloir. 

mouvoir,  mouvant, 
pleuvoir,  pleuvant. 
pouvoir,  pouvant, 
favoir..  fachant. 

C fcant  1 
fcoir.  “>  ou  \ 

^ feyant  ^ 

s’affeoir.  s’âlfeyant.  afiis.  je  m’affieds.  je  nf afiis. 
furfeoir.  furfoyant.  |urfis.  je  furfeois.  jefurfis. 

•;  valoir.  valant.  valu,  je  vaux.  ^ je  valus. 

. • voir.  ' voyant,  vu.  je  vois.  je  vis.  [vus. 

’ pourvoiî;pGUiyc>y.aht.poury  je  pour- 

- vouloir,  « voulant.  • voulu,  je  veux,  je  voulus. 
VERBES.  IRRE’GULIERS. 
de  la  quatrième  ■conjugâifpn. 

I.  -2.  ^ . 4- 

.battre,  ‘battant.  ' battu,  je  bats:  ; )e  battis, 

boire.  buvant,  bu.  je  bois,  je  bus. 

braire  ‘ ‘ je  brais.  . 

bruire,  bruyant.  , . ... 

circoncire.  circoncis. je  circoncis. je  circoncis* 

clore.  ^ ulos.  je  clos, 

conclure. concluant, conclu,  je  conclus. je  conclus* 
confire.  • confifant.  '‘confit,  je  confis,  je  confis, 
coudre,  coufant.  coufu.  je  couds,  je  coufis. 

croire,  croyant,  cru.  je  crois,  je  crus, 

dire.  difànt.'  , dis...  ^ je  dis:  je  dis.  ^ • 

maudire,  maûdifant.  maudis,  je  maudis,  je  maudis, 
écrire.'  écrivant,  écrit.  j’ccris.  j’écrivis, 
être.  ‘ étant.  été:  • je  fuis,  je  fus. 
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exclure,  excluant. 

exclus. 

i’exclus.  i’exclus. 

f faifant. 

faire.  -<  ou  ^ 

fait. 

je  fais.  je  fis. 

L fefant.  j 

I.  2. 

3- 

4-  V- 

frire. 

frit. 

je  fris. 

lire.  lifant. 

lu. 

je  lis.  je  lus. 

luire.  luifant. 

lui. 

je  luis. 

mettre,  mettant. 

mis. 

je  mets,  je  mis. 

moudre,  moulant. 

moulu,  je  mouds,  je  moulus. 

naître.  nailTant. 

ne. 

je  nais,  je  naquis. 

nuire.  nuilTant. 

• nui. 

je  nuis,  je  miifis. 

prendre,  prenant. 

pris. 

je  prends,  je  pris. 

rire.  riant. 

ri. 

je  ris.  je  ris. 

rompre,  rompant. 

rom  pu.  je  romps,  je  rompis. 

foudre. 

abfoudre. 

abfous. 

j’abfous. 

7 

r réfous. 

réfoudre,  réfolvant.  - 

> je  réfous,  je  réfolus. 

L réfolu. 

3 . .. 

fuffire.  fùffilant. 

fuffi! 

je*  fnffi§.'*je  fiiffis.' 

fuivre.  fuivant. 

ftiivfc  ’ 

je  fuisT  je  fuivis.' 

traire,  trayant.  trait, 
vaincre,  vainquant.  vaingu> 


je  trais. 


vivre,  vivant. 


vécu. 


■ . 5 

jevis.,  | 


* jejvainquis. 


vécus. 

véquis. 


~D.Quelnfage  peut-on  faire  de  la'connoijjatû 
ce'  de  toutes  ces  termhinifons  ? 

Toutes  les  fois  qu*on  voudra  favoirles 
tems  primitifs  d’im  verbe,  après  avoir  exa- 
miné la  terminailbn  de  fbn infinitif,  on  verra 
s’il  peutfà  rapportera  quelqu’un  des  verbes 
réguliers  des  quatre  conjugaifons  : finon  on 
fera  fïir  de  le  trouver  parmi  les  verbes  irré- 
guliers. 

D.  Comment,  en  connoijfant  la  terminaifon 
dePinfnîtifd^mt  z erhe  régulier, peut-on  en  trou- 
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1 24  I>e  Id  formation  des  Terni, 

'ver  les  autres  tems  primitifs  ? 

1^.  En  fubftituant  les  terminaifons  de  ces 
autres  tems  primitifs  à celle  de  l’infinitif. 

Ainfi  on  a le  participe  préfent  du  verbe 
plaindre,  en  changeant  indre  en  ignant,  plau 
gnant  j on  en  a le  participe  paflif , en  chan- 
geant indre  en  int , plaint -,  on  en  a le  préfent 
de  l’indicatif,  en  changeant  indre  en  ins,  je 
plains  î & le  prétérit  du  même  indicatif,  en 
changeant  indre  en  ignis,  je  plaignis.  Il  en  eft 
de  même  pour  tous  les  autres  verbes, 

D.  Expliquez-moi  donc  ce  que  vous  entendez 
par  verbe  régtlier. 

J^.  Un  verbe  régulier  eft  celui  dont  les 
tems  primitifs  peuvent  fe  ranger  fous  quel- 
■ qu’une  des  différences  de  terminaifons  con- 
tenues, dans  les  quatre  conjugaifbns,  & dont 
; lis  autrêT^ms  fe  forment  fuivant  les  réglés 
' que  nous  anoiis  donner.  ' . 

D.  Qiiels^  vérins,  font  oppofés‘ mxi'yerbes 
réguliers  ? • 

•;  If.  Les  verbes* 'irréguliers , qui  font  , • 
I.  Ceux  auxquels  les  terminaifons  géné-; 
raies  des  tems  primitifs  ne  conviennent  pas, 
comme  coudre  dont  les  tems  primitifs , cow- , 
fant,  coujujje  coudsjje  coufis , ont  des  ter-- 
minaifons  particulières,  & qu’on  ne  trouve' 
dans  aucun  autre  verbe. 

. 2.  Ceux  qui  s’écartent  des  réglés  commu- 
nes de  la  formation  pour  les  autres  tems , 
tels  que  ceux  dont  nous  allons  parler. 

, Ti.Qii'eft-ce  qiC on  appelle  verbes  dèfeBueuxé 
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Ce  font  ceux  auxquels  il  manque  cer- 
tains tems  ou  certaines  perfonnes  que  l’u- 
fage  n’admet  pas  : tels  que  font,  quérir  dont 
on  ne  le  fert  qu’à  l’infinitif,  ouir  qui  ne  fè 
dit  plus  guère  qu’à  l’infinitif,  au  prétérit,«& 
aux  tems  compofés , frire  qui  ne  fe  dit  pas 
aux  trois  perfonnes  du  plurier  du  préfent 
de  l’indicatif , & quelques  autres  dont  nouft 
parlerons  dans  la  fuite. 

D.  Puifque  vous  conmifez  les  tems  primitifs 
de  tous  les  verbes , dites-moi  quels  font  les  tems 
qui  s^en forment. 

K I. 

De  I’Infinitip  pre'sent  , on  forme. 

Le  futur  de  l'indicatif,  en  mettant  feu-  •' 
lement  ai  après l’r  qui  fe  trouve  dans  la  ter-  • ' 
minaifon  de  l’infinitif,  dont  on  fim^inie  l’e^  - - 
muet  final  pour  les  verbes  de  la -^uatrieline  ï 
conjugaifon  ,-.comme.^i;;(er,  j’a  j m E R A i.  ■. . M * 
Pïw/f.,’ J é,P  U.N  IRA  i;  Prendrcy  J E P R EN-  ' 

Exception. 

Cette  réglé  eft  pour  tous  les  verbes  régu- 
liers , à l’exception  feulement  des  verbes  en 
enir  & en  oir',  qui  pour  former  leur  futur , 
changent  enir  en  ienàrai,  & oir  en  rai , com- 
me/ewir,  7e  TIENDRAI.  Venir,  je  VIENDRAI. 
B^cevoir , R E c E v R A i. 

V E R B E s I R R e'g  U L I E R S.  • • 

I . Conjugaifon. 

Aller  J fiKM,  £>;vqp'er,;’E  N VERRAI, 
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Z,  Conjugatfon. 

Acquérir  les  autres  compofés  de  quérir  y 
/ACaUERRAI. 

Courir  & fes  compofés , ;V  c O u R r a i. 
Cueillir  & fes  compofés , 7e  C U E I L L E R A i. 
Mourir , je  mourrai. 

3 . Conjiigaifin. 

Avoir  J /aurai.' 

Décheoir  & écheoir  compofés  de  cheoir  qui 
n’eft  piefque  plus  en  ufage,  je  DE  ’cHERRAi , 
/e'cherrai. 

Fiiloir,  il  FAUDRA. 

• Pouvoir  y je  POUR  AI. 

. Savoir  y je  SAURAI. 

Seoir  y' je  SIE  RAI.  Son  compoie  s^ajjeoir 
'^lü  eft  plus  en  ufage, ?«’a  s s i er a i ou 
je  w/’a  s s i _e^r  a i.  Surfebir  fuit  la  réglé  géné- 
rale, & fait  je  R s E O r R A I. 

Valoir  & fes  compofés , je  vaudrai. 

Voir  8c  fes  compofés,  je  verrai,  à la 
réfer  ve  de  pourvoir  & prévoir  qui,  fuîvant'la 
réglé  générale,  font  POÜRVOIRAI,  je' 
PR  eV  01  rai.  ■ 

Vouloir  y je  voudrai.-  , V , 

4.  Conjugaifon, 

Etre  y je  serai.  . . 

Faire  & lés  compofés , je  FERAI, 


i 
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Du  futur  de  l’indicatif  on  forme  le  con- 
ditionnel PRE 'sent  , en  changeant  ai  en 
ois  fans  aucune  exception  Je  chanterai , je 
CHANTEROIS.  Je  dormirai , je  DORMIROIS. 
Je  rendrai  J je  rendrois.  'Je  voudrai,  je 
VOUPROIS  , ^C, 


II, 


Du  participe  actif  pressent  , 011 
forme  , 

I.  L’imparfait  de  indicatif , en  chan» 
géant  ont  en  ois  : Porter  portant,  je  portois. 
Lire-,  lifant,  je  LISOIS,  Finir, fnijfa7tt , je  fu 
N l S S O I s. 


Exceptions. 

U 


Avoir , A^ant  -^  /avois/  Savoir  -,  fachani, 
/eSAVOls. 


1 1.  Lé  pressent  • du  i^jo7t&if,  en  chaiv 
géant  ant'én  e muet.  Chanter,  chantant , que 
je  CHANTE*.  Dire,  difant,  que  je  DISE.  Ecrire, 
écrivant , que  /e'ç  RIVE. 


Exceptions, 


■Les  verbes  en  enir  changent  enant  en 
ienne.  Tenir , tenant , que  je  TIENNE.  Venir  ^ 
venant , que  v I E N N E. 

Les  verbes  en  evoir  changent  evant  en 
tiive.  Recevoir , recevant , que  je  REÇOIVE- 

K 
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2 Z8  T>e  la  formation  des  Tems, 

Verbes  irre'guliers. 

I . Conjugal fon. 

Aller  J allant , que  j"  A^l  L L E. 

1.  Conjugaîfon. 

Acquérir  & les  autres  compofés  de  quérir, 
acquérant , que  f h C Q.U  1ERE. 

3.  Conjugaifon.  ' ‘ 

Ta  loir  , qtÇ il  FAILLE. 

Mouvoir  & fon  compofé  émouvoir , mou- 
vant , que  7V  M E U V E. 

Pouvoir , pouvant , que  je  PUISSE. 

• . .yaloir,  valant , que ]e  VAILLE.  Son  com- 
pofé  prévaloir  fuit  la  réglé  générale  , ^ fait 
que  je  'PK.s! Y A.  Lt. 

Vouloir , voulant , que  je  VEUILLE. 

. 4.4  Conjugal  fon. 

Boire  , buvant , que  je  BOIVE. 

■ Etre  J étant , cque  je  sois. 

- Faire  81  eom^o^és,  faifant  ou  fefant , 
que  7e  F A s S E. 

Prendre  8l  Tes  compofés  , prenant,  que  je 
P R E N K E , en  doublant  Vn. 

III.  Les  PREMIERES  ET  SECONDES 
PERSONNES  du  plurier  du  préfent  de  l’indi- 


C H A T.  V T.  A R T.  1 1 1.  22  9 

' catîf,  en  changeant  ayit  en  om  & en  ezi 
"Donner^  donnant  y «om/ donnons,  don- 

nez. Bâtir  J biltijjant , nom  Bâtissons, 

BATISSEZ.  Devoir,  devant,  «owj DEVONS, 
vous  D^N^z.Ecrire, écrivant, ytoiis  e'crivons, 
vous  e'c  R I V E Z. 

Exceptions. 

Avoir,  a^ant,  tiotts  AVONS  , AVEZ. 

Savoir , fachant , wowj SAVONS,  vous  SA- 
VEZ. 

Dire,  difant , nous  difons,  vous  DITES. 

Des  compofés  de  ce  verbe , il  n’y  a que 
redire,  auquel  cette  exception  convienne. 

Les  autres,  comme  contredire,  dédire , wter-.'  . .. 
dire,  médire,  & prédire,  fniotjïuivaiilïû  ver.  >.  . ; ; 

gle  générale  , nous  contredirons,  voüs  contre-  ^ 
difez , ^ . *■ 

Maudire  forme  régulièrement  ces  deu3t 
même  perfonnes , de  fon  pafticipe  , nmidif. 
fant,  ;/0ï// MAUDISSONS,  ^0/«  MAUDISSEZ. 

Etre,  étant,  SOMMES  , ETES. 

Faire  & fes  compofés  , faifant  ou  fefant , 
nous  fai fons  ou  nous  fefons  ,'  vous  faites, 

I V:  Les  premières  et  secondes  per-  * 

SONNES  plurier  du  préfent  du  fubjonciifçn 
changeant  mt  en  ions  & en  iez  : EJpondre, 
répondant , que  nous  re'poNDI^^ns,  que  vous 
RE^PONDiEZ.Æ’wî'Ojyer,  envoyant, que  nous  EN- . ' , 

\ 
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Voyions,  que  vous  envoyiez.  Avoir-,  ayante 
que  nous  AYIONS,  c^ue  vous  AVIEZ  , 

Exceptions, 

Pouvoir,  pouvant,  que  mus  PUISSIONS, 
que  vous  PUISSIEZ. 

Etre , étant , que  nous  SOYONS , que  vous 
SOYEZ. 

Faire  & fes  com'poCés , faifant  ou  fefant, 
que  nous  FASSIONS , que  vous  FASSIEZ. 

III. 

Du  participe  PASSIF,  on  forme. 

Tous  les  temseompofés  qui  fe  trouvent  dans 

* l’indicatif,  dans  le  fubjondif , dans  l’infini- 
tif) •&  daqs  le  participe  adif,  en  joignant  au 
participe  pailif , les  teins  fimpics  du  verbe 
auxiliaire  avoir  ou  du  verbe  auxiliaire  être, 
Ainfi  du  particige  palîif  mmé,  fe  forment  les 

• tems  compofésjjl^;  aimé , feus  aimé  , favois 
aimé , f aurai  aimé , faiirqis  aimé , que  faie 
aimé  , que  feujje  aimé  , avoir  aimé,  ayant  ai- 
mé i & du  participe  palîif  tombé,  le  for- 
ment les  tems  compofés  , je  fuis  tombé,  je  fus 
tombé , fétois  tombé , je  ferai  tombé , je  ferois 
tombé  , que  je  fois  tombé , que  je  fujfe  tombé  , 
être  tombé , étant  tombé. 

On  parlera  dans  la  fuite  des  verbes  qui 
fe  conjuguent  avec  les  tems  du  verbe  auxi- 
liaire être,  ■ 
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I V. 

\ 

Du  pre'sent  de  l’indicatif, 
on  forme , 

L’impe'ratif,  en  fupprimant  feulement 
le  pronom  perfonnel  : Jaune aime.  Je 
finis , FINIS.  reçois , REÇOIS.  Je  rends  , 
RENDS. 

Exceptions-, 

Aller , je  vais , VA.  Avoir , fiai , AIE.  Sa- 
voir, je  fais , SACHE.  Etre  f je  fuis,  sois. 

Dans  tous  les  verbes  de  la  première  con- 
jugaifon , & dans  ceux  de  la  féconde  dont  le 
préfent  de  l’indicatif  eft  termine  par  un  e ' . 

muet  à la  première  perfonne  du]|ingulier  y ' 
la  fécondé  perfonne  du  fingulier  de  l’impé- 
ratif ne  prend  point  d’/  à la  fin',  à moins 
qu’elle  ne  foit  immédiatement  fuivie  du  pro- 
nom con  jondif  en  ou'dii  njotjy  pronom  con- 
jondif  ou  adverbe  de  lieu.  Ainfi  on  écrit , 
DONNE  un  peu  plus  à\ittentionà  ton  devoir. 

Mais  il  faut  écrire , de  H argent  qu'on  fa  en- 
'sv’oyé,  DONNES-EN  la  moitié  à tonfrere.  Voilà 
mie  leçon  à J/£t,donnes-y  tous  le  temsné- 
cejfahe..  On  écrira  pourtantfms  J , donne 
en  cette  occafion  une  marque  de  ton  zjele,  parce 
que  en  n’y  étant  pas  pronom  conjondif, 
mais  prépofition,  a une  liaifou  néceflliirc 
* avec  cette  occafion, Sc  ne  dépend  pas  de  donne. 
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Les  deux  troifiemes  perfonnes  de  l’impé- 
ratif font  toujours  les  mêmes  que  celles  du 
préfent  du  fubjonélif  : comme  la  première 
& la  féconde  du  plurier  font  les  mêmes  que 
celles  du  préiént  de  l’indicatif  dont  on  re- 
tranche les  pronoms  perfonnels  nous  & vous\ 
excepté  4T/0/'r , qui  fait  ayons,  ayez’.  Savoir, 
qui  fait  fâchons  , fâchez  : & être , qui  fait 
foyons , foyez. 

V. 

Du  Pre'te'rit  de  l’indicatif  , on 
forme  , 


- 


O • 


> 


* 

. • C s 


f 
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L’imparfait  en  changeant 

ai  enajfe,  pour  la  première  conjugaifon  : 
^Je  donnai',  que  fe  DONNASSE. 

■ ' Et  en,  «joutant  feulement  fe  au  même 
prétérit  Je  l’nidicatif  pour  les  trois  autres 
conjugaifons:  Jé  finis,  que  je  TiTifissE.'Je  tins  , 
que  je  TINSSE.  P rèçw , ' que  f e"’REÇÜ SiE.  Je 
rendis  , que  je  KETSCDISSE'.--  ■ . 

’ T).  Ne  donnerez-vous  pas  des  re fies  pour. la 
formation  des  perfonnes  de  chaque  temsf.  ' 
J^.  Il  feroit  inutile  d’en  donner  pour  les. 
perfonnes  de  la  plupart  des  téms  fimplés'y 
dont  les  terminaifons  font  les  mêmes  dans 

9 * • 

tous  les  verbes;  parce  que  les  ayant  diftin- 
guéesdans  la  conjugaifon  par  des  caraéleres 
différents , il  fuffira  , pour  avoir  les  diverfes 
perfonnes  d’ün  même  tems,  d’en  connoître 


S 

«h 


« 
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la  première  du  fingulier , dont  on  changera 
aifément  la  terminailbn  en  celle  des  autres. 
Ainfi  pour  fa  voir  toutes  les  perfbnnes  de  l’im- 
parfait de  l’indicatif,  je  lifois,  il  faudra 
changer  ois  en  oit^  iow,  ieZj  oiertt'y  & on  aura 
il  lifoity  nous  lifions  -,  vous  liJieZj  Us  lifoient. 

11  ne  s’agit  donc  que  d’établir  quelques 
réglés  pour  la  formation  des  perfonnes  qui 
n’ont  pas  de  terminaifons  uniformes  dans 
tous  les  verbes. 

D . Quels  font  les  tems  fimples  dont  les  per- 
fonnes fe  forment  par  des  réglés  particulières  ? 

Ce  font  le  préfent  de  l’indicatif,  celui 
du  fubjondÜf , & le  prétérit  défini. 

On  a déjà  parlé  pages  22S-&  229.de  la  ma- 
niéré de  former  les  premières  & fecondés.‘_ 
perfbnnes  du  plurier  du  préfent  de  f ijidicatif  I 
& du  préfent  du  fubjonélif.  L&*autres  pet».  . 

fonnes  de  cè  dernier  ont  les  thèmes  terminai- 

' • • • • • 

Ions  dans  tqusles  verbes,  à làpxception  feule-  ‘ 
ment  des  véfLes  avoir  & é/re,comme  on  peut 
le.  voit  dî^s  la  cpnjugaifon  qui  en  a été  faite. 

. ' * À l’égard  du  prétérit,  défini,  les  terminai- 
CpîtçydèJa  première  & de  la  troifieme  per- 
■ Ibnhe du. fîngulier  dans  le  verbe  aimer  j. ne 
lotit  générales  que  pour  les  verbes  de  lapre- 
mier(;‘j  eohjugaifon.  Les  terminaifons  des  au-  ' 
très  perfonnes  du  même  prétérit,  font  corn?- 
munes  aux  verbes  des  .'quatre  conjugaifons, 

& ont  été  diftinguées  par  des  caraderes  ita- 
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liques,  tant  dans  le  verbe  aimer,  que  dans 
les  verbesjîw/r,  recevoir,  & rendre. 

En  forte  qu’il  ne  refte  plus  qu’à  expliquer 
de  quelle  maniéré  font  terminées  les  trois 
perfonnes  du  fingulier,  & la  troifieme  dit 
plurier,  dans  le  préfent.  de  l’indicatif  des 
verbes. 

D.  jQiielles  fojît  donc  ces  ter7?imaifons  four 
tous  les  verbes  ? 

I.  La  PREMl  ERE  PER  s ON  NE 
fingnlier  du  fréfent  de  P indicatif,  eft  toujours 
terminée  par  un  e muet  dans  les  verbes  delà 
première  conjugaifon  : aimer  , j’aime. 
Louer , je  loue.  Manger , MANGE , ^c.  ' 
Excepté  feulement du  verbe  fuery 
'.'je  vais  ou  je  vas,  du  verbe  atter. 

- . ■ 11  3î^a,xjuelqnes  verbes  de  la  leconde  con- 
- jagailbn,  qo!  ont  auffi  cette  meme  première 
perfonnc  terminée  pât  une  muet.  Ce  font 
ceux  eii't;nr  & èiLfrir,  qui  font  le  participe 
. palTif  enert,  comme  couvrir,  je  couvre  î 
fouffrîr,  je  S O U F F R E j &.  le  verbe  cueillir 
avec  fes  coriipofés , je  cueille.  . ‘ ■ 

Elle  eft  généralement  terminée  par  une  s 
dans  tous  les  autres  verbes  des  trois  der- 
nières cpnjugaifons  : ‘Finir  , je  FINIS.  Sentir, 
' jVsENS.  3 tIens.  Sandre,  je  rends. 
Craindre , je  crains.  Produire  , je  e b. 
DUis.  Connoitre , je  c O N N o I S.  Plaire,  je 
PLAIS.  Recevoir , je  reçois  , ^c. 


r 
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On  trouve  dans  plufieurs  bons  auteurs, 
les  premières  perlbnnes  du  préfent  de  l’indi- 
catif de  quelques  verbes,  écrites  fans  s y 
comme  jV  fai , je  voi , je  croi , je  reçoi , 

Cette  exception  qui  ne  paroît  fondée  que 
fur  un  caprice  de  l’ulage , a été  vraifembla- 
blement  introduite  par  les  poetes  qui  lailTcnt 
ou  retranchent  l’j  finale  dans  ces  mêmes  pré- 
fents  & dans  quelques  autres , pour  la  ju- 
ftelTc  de  la  rime  ou  pour  la  liaifon  des 
mots , & il  n*y  a pas  de  faute  de  s’y  confor- 
mer. Nous  croyons  cependant  qu’il  ell  plus 
exaél&plus  méthodique  de  rapporter  tou- 
tes les  premières  perfonnes  du  préfent  de  l’in- 
dicatif des  verbes  des  trois  dernieres  conju- 
gaifons , à la  réglé  générale  qui  veut  qu’elles  . 
foient  terminées  par  une  s j & qu’ainjS  il  eft  - 
mieux  d’écrire,  je  fais,  je  voîs,je'irots*  je  re-  - ' 

ÇOlS  J ^C.  ' _ - ■ 

Les  verbes  qui  ont  la  même  perfonne  ter- 
minée en  x,  comine  ^’0«/o/r,  VEUX  : va^- 
loir , je  VAUX , ne  doivent  pas  faire  une  exv 
ception  à cette  réglé  générale,  parce  que 
renferme  deux  lettres  dont  la  derniere  eft  ■ | 

toujours  une  s.  I 

Les  verbes  dont  l’infinitif  eft  terminé  en  | 

cre,  dre  J & pre , confervènt  le  r , le  d,  & le  j 

P,  à la  première  perfonne  du  préfent  de  l’in- 
dicatif : ( vaincre.,  je  VAINCS,  qui  n’eft  guère 
en  ufage  aii  fingulier  de  ce  préfent.-  ) Co«- 

, ye  CONVAINCS,  ^pondre,  je  KE-  | 
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PONDS.  Comprendre , je  comprends.  En- 
tendre J /entends.  I{pmpre , je  romps. 
Corrompre , je  CORROMPS. 

Excepté  I.  les  verbes  ahjoudre,  dijfoudre, 
& réfoudre , qui  font  fabfous , je  dijous  , je 
réfous.  2.  Ceux  qui  ont  l’infinitif  terminé  en 
hidre  ; Craindre  , je  CRAINS.  Feindre , je 
PEINS.  Joindre,  je  JOINS.  3.  Les  verbes  feoir, 
s'affeoir,  qui  fans  avoir  l’infinitif  terminé  en 
dre,  font  à la  même  première  perfonne,  je 
Jieds , je  m'affieds. 

Battre , mettre , & leurs  compofés  conler* 
vent  le  ^ à la  même  première  perfonne  : je 
bats  y je  mets.  Combattre , je  COMBATS.  Fer- 
mettre , je  PERMETS, 

II.  Quand  la  première  perfonne  du  pré- 
fept<kki’iil^içatif,  finit  par  un  emuet,  il  ne 
faut'(ïu’y  ajouter  une  j,pour  avoir  la  fécondé 
perfonne  du  jingulier  , du  même  tems. 

Cette  réglé  rêgarde-nop  Teulpnient  la  fé- 
condé perfQnne  du  préferît  de  l’indicatif  j 
mais  encore  de  tous  les  tems  fîmpleS  , ( hors 
de  l’impératif)  dont  la  première  perfonne  eft 
terminée  par  un  e muet  : faime , tu  aimes. 
Je  couvre , tu  couvres./?  cueille  f tu  -. 
CUEILLES.  jQîie  je  loue,  que  tu  LOUES.  jQtie 
je  fajfe,  que  tu  FASSES.  Qtie  je  veuille , que 
tu  VEUILLES.  Qjte  je  donnajfe  , que  tu  DON- 
NASSES. Que  je  reçuffe,  que  tu  reçusses. 
Que  je  rendijfe , quë  tu  RENDISSES,  ^c. 

'Quand  la  première  perfonne  du  fingulier. 
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du  préfent  de  l’indicatif  , eft  terminée  par 
une  J , la  feeonde  eft  toujours  femblable  à la 
première:  Je  languis  y tu  LANGUIS.  Je  fors  , 
tu  SORS.  Je  tiens,  tu  tiens.  Je  convaincs,  tu 
CONVAINCS.  Je  réfonds , tu  R E^P  O N D s.  Je 
romps,  /«ROMPS.  Je  crains , /«CRAINS.  Je 
bats  , tu  BATS.  Je  mets, tu  METS.  Je  parois  ^ 
tu  PAROIS.  Je  conçois,  tu  CONÇOIS  , ^c. 

Cette  réglé  eft  aulîi  pour  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  finilFent  par  x , parce  que  cette 
lettre  y tient  lieu  d’une  r.  Je  veux,  tu  VEUX. 

Je  vaux,  tu  VAUX.  Je  peux  ( moins  en  ufage 
que;V  puis  ) tu  peux. 

III.  Quand  la  première  perlbnne  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l’indicatif  eft  terminée 
par  un  e muet, Ai  troijieme  du fîngulîer  eft  tou-  ? . 
jours  femblable  à la  première.  Jeanne,  il 
AIME.  Je  mange,  il  MANGE  ÿ OP-i . 

TRE.  Je  découvre,  U DE  COUVRE.  Je  recueil^:  \ 

A? , z7  R E C UE  I L L E. , . , ' 

Qriaiid  lâ'prernieve  perfonne  eft  terminée  • 
par  cj,  & /J,  il  ne.  faut  que  fupprimer  l’/. 
finale  pour  avoir  la  troificme  perfonne  du 
fîngulier:  fje  vaincs, il  y M^C.)  Je  convaincs, 
il  CONVAINC.  Je  comprends , il  comprend» 

Je  répands  , i/Re’pand.  Je  perds,  il  PERp. 

Je  couds,  il  COUD.  Je fteds  , il  SIED.  Je  m\if- 
Jieds , il  s’assied.  Je  combats,  il  COMBAT. 

Je  pennets , il  L 

Dans  tous  les  autres  verbes,  il  ne  faut  que 
changer  Vs  de  la  première. perfonne  en  r; 
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Je  finis , il  FINIT.  Je  fars,  il  PART.  Je  con- 
viens, il  CONVIENT.  Je  feins , il  FEINT.  Je 
. me  repais,  il fe  REPAÎT.  Je  fiais , il  PLAIT. 
Je  bois , il  BOIT.  Je  fais,  il  FAIT.  J’affer- 
çois , il  A?FEKq0lT.  Je  romps  , il  ROMPT. 

Excepté  féchois , qui  fait  il  E^CHET. 

• IV.  A l’égard  de  la  troifieme  ferfonne  du 
flurier  du  préfent  de  l’indicatif,la  réglé  qui 
nous  a paru  la  plus  générale, eft  de  la  former 
de  la  première  perfonne  du  préfent  du  fub- 
jonélif  en  y ajoutant  nt  après  l’e  muet  fi- 
nal : Aimer , que  f aime , ils  AIMENT.  Finir, 
queje  finijfe,  /A  FINISSENT.  B^cevoir , que 
je  reçoive  , ils  reçoivent.  Dire , queje  dife  , 
/A  DISENT.  Connaître,  que  je  connoijfe,  ils. 
•CONNOISSENT.  Craindre^  queje  craigne,  ils 
CRAIGNENT.  Tenir,  que  je  tienne,  ils  tien-, 
‘i^Ë^lif^Motirîr,  que  je  meure , ils  meurent. 
'^Boire,  que  je  boive , ils  BOIVENT.  Mouvoir, 
que  je  meuve,  ils  HEU'VE'îi'P,  &c. . 

Les  exceptions  de-cettê  réglé  fe  réduifent 
aux  verbes  fuivants-.  . . 

Aller,  que  j’aille , z'A  VONT.  Avoir  , que 
faie,  ils  ONT.  Pouvoir;,,  que  je  fuijje , ils  PEU- 
VENT. Savoir,  queje  fâche,,  zA.SAVENT. 
Valoir  , que  je  vaille,  ils  valent.  Vouloir , 
que  je  veuille , ils  v.E  U L E N T.  Etre , nie  je 
fois,  ils  SONT.  F lire,  quejefajfe , zA  F O N T. . 
. - t)..Xluel  ava/.  xge  trouvez>-vous  dans  les  re-. 
files  que  vous  ve-uz  dl établir  pour  la  formation 
des  tems  ^ des  ferfonnes  des  verbes  ? 


Ch  AP.  VI.  Art.  IV.  239 

J(.  Elles  nous  paroiiibient  plus  (Impies  & 
plus  naturelles  que  celles  que  l'on  donne 
ordinairement.  Elles  s’étendent  à tous  les 
verbes  des  quatre  conjugairons,  tant  régu- 
liers qu’irréguliers , & ne  font  pas  chargées 
d’un  grand  nombre  d’exceptions.  L’enchaî- 
nement qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres 
les  fera  apprendre  avec  plus  de  facilité.  Les 
tems  que  nous  avons  regardés  comme  pri- 
mitifs, font  les  principaux  & les  .plus  con- 
nus de  chaque  verbe , d’où  , comme  d’au- 
tant de  fources  (Impies  & aifées  à décou- 
vrir, coulent  fans  confufion  tous  les  tems  & 
toutes  lesperfonnes  que  nous  en  avons  fait 
dépendre.  Nous  croyons  enfin  que  par  le 
moyen  de  ces  réglés,  il  n’y  a point  de  verbe, 
fi  difficile  qu’il  puifle  être , qu’on*ne  (bit  , 
en  état  de  conjuguer  exaélement  dans' toutes  • 
Tes  parties.  C’eft  l’unique  but  que  nous  hoûf  " 
y fommes  proppfé. 


ARTICLE  I V.  ' 

lies  differente^  fortes  de  Verbes.  „ 

I>.  O Ci  M M E N T peut  - 07t  divifer  Us 
verbes  ? ; ‘ 

R.  En  verbe  fubftandif , en  verbes,  ad- , 
jcélifs,  & en  verbes,  auxiliaires. 
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Z 40  Vâs  différentes  fortes  de  Verbes. 

Du  Verbe  fubjlantif. 

Dw  Donnez-tnoi  une  définition  exaBe  du 
verbe  fiibsiantif. 

Le  verbe  fubftantif  cft  un  mot  qui  (î- 
gnifie  l’affirmation  avec  délignation  de  là 
perfonne , du  nombre , & du  tems. 

D.  Joignez  (quelques  exemfes  à cette  défini- 
tion. 

^ Dans  cette  phrafe , je  fuis  heureux  , on 
voit  que  le  mot  fuis , outre  l’affirmation  , 
marque  encore  une  première  perfonne  du 
lingulier  du  préfent  : dans  celle-ci , vous 
fûtes  trijies , le  mot  fûtes  ïnit  connoitre  avec 
l’affirmation  une  fécondé  perfonne  du  plu- 
rier  du  prétérit  : & dans  cetre  autre  , les  hà- 
jiîfiénts  feront  fuperbesj  le  mot  feront  fait  rap- 
’|j^arcéc;^âffirmation  à,  une  troifieme  perfon- 
'tie-du  plurier  du  futur.  ^ 

D.  Qiiellesfortes  de  noms  expriment f attri- 
but que  le  verbe  fubfiantif  fe  avec  je  ftijet  ? 

• JL-  Ce  font  très-fouvént  des  noiiis  adje- 
ctifs : comme,  quand  on  dit  j le  fbleil  eji  lu- 
mineux par  lui-même  i & “quelquefois  _ des 
noms  fubflantifs  ^ comme  dans  cette  phràfe^ 
ha  Lune  ^ les  autres  p.v.netes  font  des  corps 
opaquks.  * " 

D.JV^V  a-t-il  q».  l'-,. verbe  être  qui  foit  Jtib- 
fimtif'i'^-^'"^-  " 

JL-  Il  y en  a ei^  'Vi'î-quelques -autres  qu’orr 

peut 
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peut  regarder  comme  tels , parce  qu’ils;  ne 
marquent  dans  le  difcours,  que  l’union  & la 
liaifon  d’un  attribut  avec  le  fujet  : ce  font, 
deveiiirjfembler J paraître  J ^c.  comme  quand 
on  ditj  la  faifon  devient  belle.  Cette  propojition 
me  femble  vraie.  La  terre  paraît  immabile. 

D.  Camment  cannaijfez-vous  qtdun  verbe 
peut  être  regardé  camme  fubjîantif  ? 

Quand  il  eft  fuivi  d’un  nom  adjedlif ou 
fubltantif  qui  fe  rapporte  au  nominatif  du 
verbe  : comme  quand  je  dis , man  frere  re- 
vient malade  de  la  campante.  Vatre  nouvelle  fe 
trouve  faujfe.  Un  ajfemblage  d^ étoiles  s'appellç 
conjlellation.  Saint  Pierre  ne  demeura  pas  tou- 
jours fidele  à fon  maître. 

D.  Ces  fortes  de  verbes  font-ils  rèelkmeyitl 
différmts  du  verbe  être  ? 

Ils  en  font  dilfércnts  pacrexpr^on-^- 
mais  au-  fond  ce  ne  font,  que  des  nianieres* 
d’exprim^  le  verbe  être  avec  différentes  cir-’ 
çonftariceÿr:  car  qpand  je  dis , la  fiifon  cfe- 
vient  belle. ^ Cet  té  propofttion  me  femble  vraie  ^ 
^c.  c’eft  comme  fi  je  difois,  la  faifon  ejî  belle 
pàr  fuccèjjion  de  tems. Cette  propofition  ef  vraie 
Jîiivantnu}}!  opinion  y . ^c. 

P.-  Le  verbe  être  .\li~il  toujours  fiibjlantifl 
: il  cft  quelquefois  prisct)mme  ad- 
jedif,  quand  il  renfer-’-»-?  cc  l’affirmation, 
le  plus  général  de  tous  les  aitribuu  qui  eft 
l’être , comme  dans  cel<;,;;phrafe , Je  penjè  , 
donc  je  fuis , c’eft-à-dire,  je  fuis  un  être  ) 
chofe,  ou  je  f lis  Çfcijlmft  L . ' 
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Qiielquefoisil  eft  purement  auxiliaire  , & 
ne  fert  qu’à  former  les  divers  tems  des  autres 
verbes,  comme  nous  l’expliquerons  dans  un 
article  féparé. 

D.  VCy  a-t-il  pas  encore  quelque  autre  ma- 
niéré Remployer  le  verbe  être  confidéré  comme 
fubjlantif'i 

B^.  Oui  : il  eft  d’un  grand  ufage  en  Fran- 
çois,précédé  du  pronom  démonftratif  re,aux 
troîfiemes  perfonnes  du  fingulier  & du  plu- 
rîer  : comme  quand  on  dit,  c’est  Dieu  quia 
créé  le  ciel  ^ la  terre.  Ce  sont  les  poetes  qui 
ont  donné  cours  aux  fables  des  faujfes  divinités. 

D.  Qtie  Jignijîe  le  verbe  être  précédé  du  pro- 
nom démonjlratif  ce  ? 

Outre  la  lignification  qui  lut  eft  propre 
commç-fubftantif , il  femble  être  employé 
" particuliérement  à indiquer  & àrappeller  cç 
qù’ona  déja..dit , bu  à annoncer  ce  que  l’on 
va  dire  :’  en  forte  qu’on  pôuroit  pour  cette 
raifon  l’appeller  verbe  démonjlratif. 

D. Comment  peut-on  conjtdérer  le  pronom  ce 
mis  ava  it  le  vçrbe  être  ? 

B^  On  peut  le  confidérer  comme  le  nomi- 
natif du  verbe , mais  un  nominatif  général 
que  l’on  peut  ordinairement  rendre  par  cela; 
êc  c’eft  proprement  par  le  moyen  de  ce  pro- 
nom que  le  verbe  rappelle  ce  qu’on' a déjà 
dit,  ou  annonce  ce  qu’on  va  dire  : car  quand 
on  dit,  tmr  fon  bienfaiBjur , c’est  le  comMe 
de  Pht£ratitude.  C’EST  être  prudefit  .que  ds 
tçujoHTs  dire  ce  qu'on  penfe  j ce  ou  ceU 
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^ans  la  première  phrafe,  rappelle  ce  qui 
précédé,  c’eft-à-dire,  tuer  jon  bienfuBeuri^ 
dans  Tautre,  ce  ou  cela  annonce  ce  qui  fuit , 
c’eft-à-dire,  être  prudent. 

D.Leverbe  ètrcen  cette  occafionn' a~t.il  pour 
nominatif  que  le  pronom  ce  ? . 

Il  s’en  trouve  ordinairement  un  autre 
qui  particularilè  la  lignification  générale  du 
pronom  ce,  lequel  nominatif  eft  tantôt  avant  ' 

& tantôt  après  le  verbe  être , & eft  auffi  fou- 
vent  exprime  par  un  verbe  avec  fon  régime, 
que  par  un  nom  fubftantif  : comme  on  peut* 
le  reconnoitre  dans  les  exemples  précédents 
& dans  ceux  que  nous  avons  apportés  à l’ar- 
ticle des  pronoms  démonftratifs  page  io5.  - . 
en  parlant  du  pronom  ce.  * -, 

Qpand  le  verbe  être  précédé  de  te,^éft^m-‘  ■ ' ' - 

ployé  par  pure  élégance,  ilnepàrpît  fou- 
vent  avoir  pour  |iominatif  que  lô'pronom  , 
comme  dans  cette  phrafe  j C’est  dans  la 
Grece  qii  ilfautpuifer  toutes  les  connoijfancesJi 
f on  veut  remonter  jufqtC à leur  origine.  C’EST-Zi 
que  mues  lesfciences  ^ tous  les  arts Jè  font  for^ 
mésy'^  pour  la  plupart  perfe&ionuési  c’est- 

là  qiCilfmt  les  aller  chercher. 

■ ^ f'^ez-vom  pas  eyicore  quelques  autres 

obferviUions  à faire  fur  le  meme  vkrbe^'< 

Oui^  : I . Il  refte  à la  troifiemc  perfonne 
du  uiigulier,  quoique  ion  nomiiiat.f  fait  à 
un  autre.  Ainfi  011  dit , c'ejltnoij  c^eji  toi, 

C ejt  nous , c'ejl  vous.  ■ 
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2.11  peut  être  employé  quelquefois  au  fin« 
gulier,  fou  nominatif  étant  au  plurier,  fur- 
tout  s’il  eft  mis  à quelqu’un  des  tems  compo-i 
fés:  ç\i  été  notiSj  ç\mroit  été  les  fins  [âges, 

3.  On  met  ce  après  le  verbe  êtrej  quand  il 
interroge,  & dans  les  autres  occafions  où  le 
pronom  perfonnel  s’y  met  : Est-ce  moi  ? 
Efl-ce  vous  ? EJi-ceU  coutume  ? Sont-ce  là  vos, 
buvrages  ? 

' Des  Verbes  àdjediifs. 

D.  a^lle  eH  la  définition  exaSle  du  verhé 
ndjeBif? 

. J^.  C’eft  üri  niot  qui  marque  l’affirmatiori 
de  quelque  attribut,  avec  défignation  de  la 
perfonne , du  nombre>  & du  tems. 
fi-  I).  Combien^  a-t-il  de  fortes  de  verbes  ad- 
jjeBifs-f  . 

j^.;H,y  en  a de  cinq  fortes  j favoir  ^ 

Le  verbe  adif.  4 

Le  verbe'néutré^ 

Le  verbe  paflif. 

Le  verbe  réciproque. 

- Le  verbe  imperfonnel. 

Du  Verbe  actif.  v ; 

D.  Qf  ef-ce  qiCunverhe  aBtf  ■ 

J(,  C’eft  un  verbe  par  lequel  on'fi^prîmé 
tme  adion  qui  paife  hors  du  fujet  qui  en  elt 
le  principe.  . 

D.  Avant  que  de  m'expliquer  cette  défini-^ 
tion , dites-moi  combien  on  peut  confidérer  dv 
fortes  dations. 
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On  peut  en  confîdérer  de  deux  fortes; 
favoir  les  aélions  réelles  ou  matérielles,  qui 
font  produites  par  un  principe  matériel  oit 
corporel , comme  battrcj  rompre,  tuer 
& les  adlionsintentionnelles,  qui  font  pro^- 
duites  par  un  principe  Ipirituel,  c’eft-à-dire , 
par  l’ame,  comme,  aimer, connoitre,voir,^c. 
Comment  appelle-t-on  ce  à quoi  fe  termU 
tient  ces  deux  efpeces  dt avions  ? 

i^.  On  appelle  fujet  ce  à quoi  fe  termine 
une  adion  réelle , ^ on  appelle  objet  ce  à 
quoi  fe  termine  une  adion  intentionelle  : 
en  forte  que  quand  on  dit,/e JUjet  d'une  nBion, 
on  veut  parler  du  terme  d’une  adion  réelle; 
& quand  on  dit,  P objet  dune  aBion,  c’eft  du 
terme  d’unç  adion  intgntjomielle  que  l’on 
parle.  . 

Ainiî  011  voit  qu’il  y a de  la  différencf 
entre  être  Jùjetdune propojïtion  ou dun, ver- 
be, & être Jhjet  dune  aBioii,.&  qu’il  ijc  faut 
pas  confondre  ces  deux  fignificatidns  du  mot 
Jujet. 

D.  Expliquez-moi  par  des  exemples  la  déjk 
intion  que  vous  avez  donnée  du  verbe  aBif 
r if  !{.’  Dans  cette  phrafe,  David  tua  Goliath^ 
^ l’adion  de  tuer  paife  à un  fujet  différent  de 
celui  qui  agit.  Celui  qui  agit  eft  Da^id  , & 
celui  auquel  paffe  fon  adion  de  tueh  eft  Go-^ 
liath,  ou,  David le  fujet  de  la  propoll- 
tion,  & Goliath  eft  le  fujet  de  l’adion  : pas 
conféquent  tuer  eft  un  verbe  adif. 
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Dans  cette  autre  phrafe,  fUrre  aime 
DieU)  l’adlion  d’aimer  fe  termine  à un  objet 
différent  du  fujet  qui  agit.  Pierre  eft  le  fujet 
qui  agit  ou  qui  aime , & Dieu  eft  l’objet  au- 
quel fe  termine  fon  adlion  d'aimer  ou  fon 
amour:  en  forte  que  Pierre  eft  le  fujet  de  la 
propofition , & Dieu  l’objet  dél’adion  : par 
fonféquentrt/wereft  un  verbe  adif. 

pas  un  moyen  pour  dijiin^er  ur$ 
verbe  oBif  de  tout  autre  verbe  ? 

Oui  : toutes  les  fois  qu’on  poura  met- 
tre immédiatement  après  un  verbe, ces  mots, 
quelqu'un  ou  quelque  chofe , on  doit  être  afl 
furé  que  c’eft  un  verbe  adif,  Ainfî  porter  , 
conmitre^  font  des  verbes  adifs,  parce  qu’oi| 
.peut  dire , porter  quelque  chofey  connaître  queU 
qu'uni. mûs  mourir^ parler,  ne  font  pas  des 
' jjerbês  adifs,  parce  qu’on  ne  peut  pas  dire  , 
mourir  qtielqu'tm  , mourir  quelque  chofe  , ni 
parler  quelqu'un , 'parler  qielqtie  chofe. 

Du  Verbe  neutre. 

' ^ j^ti'ejf-ce  qu'un  verbe  neutre  ? 

, C’eft  un  verbe  lequel  ou  n’exprirac 
pas  d’adion,  ou  en  exprime  une  qui.  ne 
paffe  pas  hors  du  fujet  qui  agit. 

■ D.  Ôl^e  Jignifient  donc  les  verbes  neutres  qui 
n' expriment  pas  d'aBion  ? 

^ 1{:  Ils  ôgnifient  ordinairement  une  quali- 
té, une  fiiuation,  un  état , une  habitude,  ou 
quelqu’autre  atcribut:comme  on.peut  le  re- 
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comiüitre  dans  les  verbes  languir,  croitre,re’- 
gner,  exceller,  ^c. 

D.  Donnez-moi  quelques  exemples  de  ver- 
bes  neutres  exprimant  des  avions  quinepajjmt 
pas  hors  du  Jujet  qui  agit. 

Aller , partir , arriver,  triompher, 
font  des  verbes  qui  expriment  bien  des  ac- 
tions J mais  ils  font  neutres , parce  qiie  ces 
adions  ne  paflent  pas  liors  du  fujet  qui  les 
produit,  c’eft-à-dire , quit;^,  qui  part  qui 
arrive,  ou  qui  triomphe. 

D.  Pourquoi  ces  verbes  font-ils  appellés  neu- 
tres , ^ qiielle  e/l  Pétyînologie  de  ce  mot  P 
Neutre  eft  formé  d’un  mot  latin  qui  li- 
gnifie w/  Pun  ni  P autre,  & l’on  a appelle  ainfî 
ces  verbes,  parce  qu’ils  ne  font  ni  verbes 
fubAantifs , ni  verbes  aBif s. 

D.  En  quoi  disUngue-Uon  encore  tm  vjnr^e^ 
neutre  d^  avec  un  verbe  a&if?  . 

En  ce  qu’dn  ne  péutTpas  mettre  immé- 
diatement après  un  verbe  neutre,  comme 
après  un  verbe  adif , ces  mots  quelqu’un  ou 
quelque  chofe.  Ainfî  venir , dormir  font  des 
•yerbes  neutres,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
dire , , venir  quelqiCun,  venir  quelque  chofe, m 
dormir  quelqu’un , dormir  quelque  chofe. 

• D. Comment  fe  conjuguent  les  verbes  neutreji 

J(.  La  plupart  fe  conjuguent  comme  les 
verbes  adifs,  avec  les  tems  fîinples  du  verbe 
auxiliaire  avoir,  dans  les  tems  compofés. 

D’autres  fo  conjuguent  avec  les  tems  Cnfc. 
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pies  du  verbe  auxiliaire  être.,  dans  les  mêmes 
tems  compofés. 

■ D.  Pouvez-vous  me  dire  quels  font  les  verbes 
neutres  qui fe  conjuguent  avec  P auxiliaire  avoir, 
^ quels  font  ceux  qui  fe  conjuguent  avec  P au- 
xiliaire être  ? 

L*ufage  l’apprendra  plus  furement 
qu’aucune  réglé.  On  obferve  pourtant  que 
les  verbes  neutres  dont  les  participes  paflîfs 
font  adjedlifs  déclinables , c’eft-à-dire , peu- 
vent être  joints  à des  fubftantifs  mafeulins 
ou  féminins,  avec  des  terminaifbns  différen- 
tes pour  le  genre  & pour  le  nombre , le  con- 
juguent avec  l’auxiliaire  être  : au  lieu  que  les 
verbes  neutres  dont  les  participes  paflîfs  font 
- indéclinables  & ne  peuvent  être  joints  à au- 
>-  cun  .iKxnl  fubftantif,  fe  conjuguent  avec 
- 'l’auxiliaire  avoir. 

A hifî'Ties  verbes arriver,  fè  con- 
' - juguentavec  l’auxiliaire  é/re,  parce  qu’on 
peut  dire,  un  homme  tombé , une  femme  tom- 
...  bée,  tm  homme  arrivé,  tme  femme  arrivée, 
& en  conféquence,  me  voilà  tombé  ou  tombée^ 
me  voilà  arrivé  ou  arrivée.  Régner  8c  dormir 
au  contraire  , fe  .conjuguent  avec  l’auxi- 
■'liaire  avoir,  parce  qu’on  ne  peut  pas ‘dire,. 
iin  homme  régné,  une  femme  régnée-,  un, homme 
dormi, une  femme  ^orw/;e, ni  confequemment, 
me  voilà-  réglé  ou  régnée,  me  voilà  dormi  ou 
domtie.  ‘ ■ 

f D.jV’p»  a-t-il  pas  quelques  verbes  neutres  qui 
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fe  conjuguent  tantbt'avec  P auxiliaire  hVCQ , ^ 

’foMôt  avec  auxiliaire  Tivoir'i  >' 

; i^.^Oui  :•<  Tui vaut  les  différentes  • circon-  • 
ftances  cyli  ils  fon  employés.  Çe'  font  le? 
iuivants.'.  -ii . . 

.''Aller^i  avec  fon  propre  participe  allé  y 
4îrend'tojj.jo«rs  l’auxiliaire  être-,  & quand 
.'il  prend  Tauxiliaire  avoir,  il  emprunte  le 
participe  e/ïe,dn  verbe  être.  Ainlî  on  dit , il 
jçjl  allé  il  a été  : mais  dans  différentes 
lignifications.  Il  eji  allé  à S^me , veut  dire 
,qu’il  y elt  encore  ou  fur  le  chemin  : il  a 
\été  à B^me veut  dire  qu’il  a fait  le  voyage 
.de  Rome,  & qu’il  en  eft  rwenu.  Ç’eft  pour- 
,quoi  le  prétérit  indéfini , comme  les  autres 
items  compofés  du  verbe  aller , avec  l’auxi- 
liaire être,  n’ell  guere  en  ufage  qu’aux  deux  [. 
\troifiemes  perfonnes  ;7  eji  allé  y ils, ^ font' 

.allés , ^c.  & il  lemble  qu’il  foit  contre  la  i 
pureté  du  langage  de  dire,  je  fiiis  alléyjuf)^-)^- 
.es .allé- , -nous  fommes  allés  , vous  étes.iallés  , ' • 

..à  moins  que  ce  ne  foit  pour  fignifier  qu’oa 
eft  ou  qu’on  étoit  encore  dans  l’endroit 
dont  on  parle  , comme  dans  cette  phrafe , 
qiCon'dife  que  je  fuis  'allé  à la  Mejfe.  Il  eft 
encore,  moins  permis  de  dire,  je  fuj , jî 
fut , ^c.  pour  j’allai  y il  .alla. 

.Demeurer,  avec  l’auxiliaire  é/re , marque 
;qu’on  eft  encore  dans  un  lieu  : comiùe 
quand  on  dit , il  éf  demeuré  à Paris  pour  y 
foiirfuivrem procès i&.  avec  l’auxiliaire /ïvoir, 
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il  marque  qu’on  n’cft  plus  dans  le  lieu  dont 
on  parle  : comme  quand  on  dit,  il  a demeuré 
quelque  tems  en  Italie jpour  apprendre lalangue 
du  pays.  ' . 

Monter  & defceiîdre  prennent  l’auxiliaire 
avoir , quand  ils  font  adlifs , & qu’ils  ont 
un  régime  abfolu  : comme  quand  on  dit/^ 
il  a monté  , il  a defcendu  les  degrés  ; & ils 
prennent  l’auxiliaire  être,  quand  iîsl  ne  font 
que  neutres  : comme  quand  on  dit  fimple- 
ment,  il  eH  monté,  il  eji  defcendu. 

s’emploieaufîi  avec  l’auxiliaire  avoiry 
quand  il  a un  régime  abfolu,  ou  relatif  : 
comme  quand  on  dit,  Alexandre  a pajfe 
r Euphrate.  Cefar  a pajfé  par  les  Gaules.  La 
^ couroîtne  d^Efpagne  a pajfé  à la  maifon  de 
f '■Eouvbon',  &.  il  {q  met  avec  l’auxiliaire  être  y 
quand  il  n’â  aucun  régime:  comme  quand 
'on  dit,  armée  eji  paJJ  e Les  beaux  jours  font 
..  : fajjés.  Cette  jîeiir  çjl  pajfée.  ' ' . 

S(^tir , qui  prend  ordinairement  l’auxi- 
Jiaire  être , ' peut  encore  en  certaines  occa- 
sions prendre  l’auxiliaire  avoir,  quand  il 
marque  qu’on  eft  forti,&  qu’on  eft  rentré  : ■ 
comme  quand'  on  dit,  Monjieur  a fort!  ce 
matin. 

, D.  Conjuguez-un  verbe  neutre  avec  le  verbe 
• auxiliaire  être.  • 


R. 

IxNDICATIF. 

P R e’  s B N T* 
Je  tombe. 

Tu  tombiV  , 


H tombf. 

Nous  tomboKX. 
Vous  tombez. 
Ils  tombr;;^. 
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Imparfait. 

Je  torabwV. 

Tu  tomboiV. 

Il  tomboi^. 

Nous  tomb/ow. 

Vous  tomb/>*. 

Us  tombo/fw/. 

P R h’  T b’  R I T. 

Je  tomba/. 

Tu  tombai. 

11  tomba. 

Nous  tombâwpi. 

Vous  tombâ/«. 

Us  tomber«zl. 

Prr’te’rit  indéfini. 

Je  fuis  tombé  ou  tombée 

Tu  es  tombé  ou  tombée 

Il  eji  tombé  ou  eÜe  eji 
tombée. 

Ifous  fommes  tombés  ou 
tombées. 

Vous  êtes  tombés  ou  tom- 
bées. 

Ils  font  tombés  ou  el/e^ 
font  tombée^. 

Pre’te’rit  ante’rieür. 

Je //il  tombé  o«  tombée. 

T U fus  tombé  oatombée. 

V II  fut  tombé  ou  elle  fut 
tombée. 

Hous  fûmes  tombés  ou 
tc^  bées. 


r«  e/o/j  tombé  ou  tom- 
bée. 

Il  étoit  tombé  ou  elle 
étoit  tombée. 

"Nous  étions  tombés  qk 
tombées. 

Vous  étiez  tombés  m 
tombées. 

Ils  ètoienttotahésoueU 
les  étaient  tombées. 

Futur. 

Je  tomberai. 

Tu  tomberai. 

Il  tombera. 

Nous  tomberow. 

Vous  tomberez. 

Ils  tombej'oiil. 

F U T U R-p  a s s R*. 

Je  ferai  tombé  ou  tom- 
bée.  , - ■v,%  * 

Tu  feras  tombé  ou  tom- 
bée. 

Il  fera  tombé  ou 
, tombée. 

Nous  ferons  tonnés  ou 
tombées.  . _ 

Vous  ferez  tombés  ou 
tombées. 

Ils  ferosu  tombés  oue//« 
feront  tombées.  ‘ 

Conditionnel  pres- 
sent. 

Je  tômbero/i. 

Tutombero/i. 

II  tombero/i. 

Nous  tomberions. 

Vous  tombej /Vz. 

ils  tonibej  wV«f, 

L 6 


Vousf  fûtes  tombés  ou 
tombées.  I Tutombero/i. 

Ils  fureszt  tombés, ou  ellej^  II  tombero/i. 
furent  tombées. 

Plu  s ou  e-  r F a /t. 

J’ft^o/i  tombé  p«  tombée. 
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2'^l'  T>(s  differentes  fortes  de  Verbes. 

■ CONDITIONNKL  passe’.  P R b’  T e’  R I T. 

Jcferois  ou  jefujje  tombé  Que  je  fois  tombé  ou 
ou  tombée..  . tombée. 

Tu  ferais  ou  tu  fnjfes  Que  tu  fois  tombé  ou 
tombé  ou  tombée.  tombée.  • ' 

Il fnoit  ou  il  fût  tombé , Q^il  fait  tombé  ou 
' ou  elle  ferait  ou  elle  fût  qu'elle  fait  tombée. 

tombée.  Que  nous  foyons  tombés 

flous  feriojzs  ou  nousfnf-  ou  tombées. 

tombés  OM  tombées.  Que  vous  foyez  tombés 
Vous  feriez  ou  vous  fujjtez  ou  tombées. 

tombés  OM  tombées.  Q^ils  foient  tomhzi  ou 
Ils  feraient  ou  ils  fujfent  qu'elles  f oient  tombées, 
tombés,  ou  elles feroietit  Plusque-parfait. 
ou  elles  fuffent  tombées.  Qtie  je  fujfe  tombé  ou 
IMPÉ’RATIF.  tombée. 


Fre’sknt  ou  Futur. 
Tombf. 

Qu’il  tombf. 
.Jonibpwj-. 

*^ÿTombf3. 

' t'  ' Qy-’ils  tombent 

; SUBJONCTIF. 


Que  tu  fuffes  tombé  ou 
tombée. 

Q^ilfût  tombé  ou  qitet 
le  fût  tombée. 

Que  nous  fuffions  tom- 
bés ou  tombées. 

Que  vous  fufjkz  tombés 
ou  tombées. 


C G N JO  N C T.I  ï".  Qu'ils  fsffestt -tombis  ou. 

Pre’sent  QU  Futur,  qiielles  fn[fhit  tombées. 
Que  je  tombf.  I N F 1 N i T I F. 


Que  tu  rorabff. 
Qu’il  tombf. 

Que  nous  tombzow.' 
Que  vous  tombzVa. 
Qu’ils  tombejzt. 

Imparfait. 
. Que  je  tombnjfe. 

Que  tu  tomhijfes. 
Qu’il  tomba?. 


P R e’ s EN, T.  .-v 
Tomber. 

P R e’t  e’r  i^T.  *'• 
Etre  tombé  ou  tombée. 
PARTICIPE  AC'»’iF. 

P R b’  s EN  T.  -s 
Tomba»?. 

P R e’  T e’  rit. 
£^fl»? tombé  ou  tombée. 


Que  nous  tombaj/to»s.  M PARTICIPE  PASSIF., 


Que  vous  tombdijfiez. 
Qu’iis  tomb^ffeitt. 


Tombé  ou  tombée. 

GE’ ROND  IF. 

Eti  tomba»;  qu  torab;i2tf; 
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Du  Régime  du  Verbe.  , 

’D.Tourcjîioiparlez-vousict  diirégime  dnverbéi 
-l^.Parce  qu’il  faloit,pour  l’entendre, coiinoî- 
tre  la  nature  du  verbe  adif  & du  verbe  neutre. 

D.  QiC entendez-vous  donc  par  le  régime  du 
verbe  ? 

J’entends  un  nom  ou  pronom  mis 
ordinairement  à la  fuite  du  verbe  , par 
lequel  on  exprime  ce  à quoi  l’adion  ou  la 
lignification  du  verbe  a quelque  rapport. 

D.  EclaîrciJJez  cette  définition  par  des 
exemples. 

Dans  ces  phraies,  fi  aime  la  vertu.  Je 
profite  de  Pexemple  î on  voit  que  l’adiou 
aimer  fe  rapporte  à la  vertu , & que  la  figni- 
fication  de  profiter  fe  rapporte  à Pexemple. 
Par  conféquent  la  vertu  eft  le  régime  du^ 
vorhofaimej  comme  de  Pexemple  eft  le.rcgiff^ 
Ti\o  A\.\  verbe  je  profite.  ■ • * ’ • ' 

D.  Combien  de  fortes,  de  rapports  feut^çn 
concevoir  entre  le  verbe,  ^le  7iom  ou  pronom 
dont  il  efi  fuivi'i 

^ Ï^^.  Deux  î un  rapport  dired,  & un 
rapport  indired.  ^ 

Uîi  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  di- 
red:ment  à un  nom , quand  ce  nom  eft 
fiinplemeiit  à l’accufatif , comme  dans  J’ai- 
me Dieu.  J^ étudie  la  Grammaire. 

Un  verbe  fe  rapporte  oufè  termine  iiidi- 
redement  à un  nom , quand  ce  nom  eft  au 
génitif , au  datif,  ou  à l’ablatif,  ou  qu’il 
eft  précédé  de  quelque  prépofition , comme 
dans,  rtpem  w/ï/wPi  réponds  à 


» 5 4 différentes  fortes  de  Verbes.  • 

votre  lettre.  Je  reviejis  de  B^me.  Je  compte  fur 

VOUS)  ^c. 

D,  Ne  donne- t^on  pas  m autre  mm  au 
rélime  du  verbe  ? 

On  l’appelle  encore  le  cas  du  verbe, 
comme  le  fujet  d’une  propoiition  eft  appel- 
lé  le  nominatif  du  verbe. 

■ D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  régimes  ? 

!(.  Il  y en  a de  deux  fortes  j le  régime  di- 
reü  ou  abfolu , Bc  le  régime  indireB  ou  relatif 

D.  Qu'entendez-vous  par  régime  direB  ou 
abfolu  ? 

1^.  J’entends  un  nom  ou  un  pronom  qui 
marque  le  fujet  ou  l’objet  dired  d’une 
adion.  Ainlî  ce  régime  ne  convient  qu’au 
verbe  adif , parce  que  ce  n’eft  que  par  Is 
-'^vèrbe  adif  qu’on  exprime  une  adion  qui  fe 
^termine  diredement  à un  fujet  ou  à un 
ub)et- différent  du  nominatif  du  verbe. 

. D.  *D(tnnez~en’  quelques  exetnples. 

• ïÇDàns  cette'phrakj  Alexandre  H vaincu 
Darius  i Darius  étant  le  fujet  où  fe  termine 
diredement  l’adion  à' Alexandre  , eil  le 
régime  dired  ou  abfolu  du  verbe 
qui  exprime  cette  adion.  ' 

Dans  cette  autre  phrafe,îüz  pajeur  connoit 
fes  brebis  j brebis  eft  d’objet  dired  où  fe 
termine  l’adion  du  pajkur , & par  conle- 
quent  le  régime  dired  ou  ablblu  du  verbe 
connoit)  qui  exprim-Ci  cet  té  adion. 

D.  Qu'entendez-vous  par  régime  indireB 
ou  relatif  ? 


Chap.  VI.  Art- 1 V. 

' J’entends  un  nom  ou  un  pronom  par 
lequel  on  exprime  une  chofe  qui  n’a  qu’un' 
rapport  indireâ;  avec  l’adionou  la  figniHca- 
tion  du  verbe  : c’eft-à-dire , à laquelle  le 
verbe  ne  fe  termine  pas  diredlement  com- 
me au  fujet  ou  à l’objet  d’une  adion. 

"D.  Appliquez  cette  rèponfe  à quelques  exemples, 
J^.  Dans  cette  phrafe , Je  préféré  la  fciefu 
ce  aux  richeffes',  la  fcience  cft  le  régime  dired 
bu  abfolu  du  verbe  je  préféré,  parce  que  la 
fcieiîce  eft  l’objet  principal  où  fe  termine 
diredement  mon  adion  de  préférer  : au  lieu 
que  aux  richeffes  n’eft  qu’un  régime  indired 
ou  relatif  du  même  verbe  je  préféré , parce 
que  aux  richeffes  exprime  pas  l’objet  princi- 
pal de  l’adion , & ne  fe  rapporte  qu’indirec- 
tement  au  verbe  préférer. 

, De  même  quand  je  dis , je  jouis  de  la  U^  ' 
hertéi  de  la  liberté  ne  péut  être  regardé,  que 
comme  un  régime  indired  ou  relatif,  parce 
qu’il  n’exprime  qu’indiredeYnent  l’t^bjef  au- 
quel fe  rapporte  ou  fe  termine  la  figniôcation 
du  verbe^V  JoM/V.  ■ ■ ’ • 

, .D.  En  quel  cas  met^on  ces  deux  fortes  de 
régimes  ‘i  . 

E.  Le  régime  abfolu  fe  met  toujours  à l’ac- 
cufatif , fuit  qu’il  exprime  le  fujet  ou  l’objet 
dired  d’une  adion.  ‘ 

Le  régime  relatif  ne  peut  être  mis  qu’au 
génitif,  .au  dattf , ou  à l’ablatif. 

D.  A quels  vertes  conviennent  ces  mêmes 
régimes  '( 


Z $ 6 Des  differentes,  fortes  de^V.erhesi. 

!{.  Le -régime  abfolu  raarquaiictqujôiirs 
Ije  fujet  ou  robjeti  dii*e(fl.  d’une  action , ,na 
peut  convenir  qu’au  verbe  actif.  < > 

Le  régime  relatif  convient  également  an 
verbe  actif  &>à  toutes  les  autres . etpeces  dç 

verbes îadjeétifs,  _ " * 

, D.  On  f eut  donc  encore  dijiinguer  un  verb§ 
aBif  dnvec  un  verbe  neutre  par  le  régime  ? 

Oui  : on  connoîtra  qu’un  verbe  eff 
aélif,  quand  il  aura,  ou  qu’il  poura  avoiy 
un  régime  abfolu.  Ainfi^/wer  eft  un  vcil>q 
adif,  parce  qu’on  peut  dire , aimer  l'étude , 
la  vertu  y le  plaijir , ^ç. 

- Un  verbe  fera  neutre , quand  il  ne  poura 
avoir  aucun  régime,  ou  qu’il  ne  ppura 
. avoir  qu’un  régime  relatif  Ainfî  regner , exr 
f^//er, /ont  des  verbes  neutres,  parce  qu’ils 
^ ii,e  peuvent  pas  avoir  de  régime  ,*  ^cprojtter, 

" _ vaqi(é*y  font  auflî  neutres,  parce  qu’ils  ne 
' V peu vènt  avoir  qu’un  régime  relatif, 
du  tems , vaquer  à l étude.  - , 

J D-Q}ie!  eji  le  régime  du  verbefubJiautifGtre? 

J^.  Suivant  l’idée  que  nous  venons  de 
donner  du- régime,  on  ne  peut /pas  dire 
qu’il  en  foit  fufceptiblc  , puilqu’il  m’a- 
d’autre  ufage  que  de  lier- l’attribut,  avec 
le  fujet.  Si  pourtant  on  veut  regarder 
l’attribut  comme  le  régime  du  verbe  être  y 
ont  poura  dire  fimplement  qu’il  régit  tou- 
jours le  nom  fuivant  au  nominatif,  fans 
qu’on  puiiTe  appeller  ce  régime  iii  abfolu 
Jii  relatif 
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• D.  Le  régime  ejiM  toujours  à la  fuite  du 
verbe  auquel  il  a rapport  ? 

La  pureté  du  langage  veut  que  le  ré^ 
gime  foit  toujours  après  le  verbe  régiflant , 
fi  ce  régime  eft  un  nom , à moins  qu’il  no 
foit  joint  à quelque  prtnom  relatif  ou  ab, 

Iblu.  Ainfi  il  faut  dire , nous  avons  remporté 
la  vi&oirey&  jamais,  nous  avons  la  vi&oire 
remportée. 

‘ 11  n’eft  permis  qu’en  poéfie  de  s’écarter 
quelquefois  de  cette  réglé:  comme  quand  La 
Fontaine  àkjfiir  le  portail  j’auroisces  mots 
écrits  y ^oux , faurois  écrit  ces  mots. 

Mais  fi  le  régime  eft  un  pronom  relatif 
ou  abfolu,  ftul  ou  accompagné  d’un  nom 
fubftantif,  ou  fi  c’eft  un  pronom  conjonc-  , « 
tif,  il  doit  toujours  précéder  le  verbe  j .= 
comme  dans  ces  phrafes^  / 

•vous  frequesitez.  Q}^Y.f attestons  ^ K (£uîLLE  , 
SQlY.'^CE  dois^je  appliquer?  Suivons  les  re-  ■ ' ' - 
gles  Q_u  t charité  nous  prefcrit.  La  liberté 
DONT,  vous  abnfez-  Le  prince  auquel  nous 
ohéiffbns.  Vous  mE  comioiJfez.Cette compagnie 
\o\]S  déplaît vous  fuyez  y ^c. 

' D.  QîCyiutMà  obferver  à B égard  des  pro-i 
noms cmjon&ifs  ? ‘ 

G’cft  qu’il  faut  toujours  les  joindre  ^ 1 

autant  qu’il  eft  poftible , aux  verbes  qui 
les  régiflènt.  Ainfi  il  vaut  mieux  dire  ,•  je 
tse  puis  vous  pardonner.  Vous  ne  fauriez  ME 
blâmer.  Onvouloit  NOUS  furpreudreM  faut  LE 
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croire.  Je  dois  LA  refpeBeri  que  de  dire , je 
ne  vous  fuis  pardonner.  Vous  ne  ME  /auriez 
blâmer.  0«NOUs  voulait  furprendre.IliÆ.  faiit 
croire.  Je  LA  dois  refpe&er. 

. D.  Les  verbes  rC ont-ils  pour  régimes  que  des 
noms  on  des  pronoms  ? 

i^.  I.  Ils  peuvent  encore  avoir  d’autres 
verbes  à l’infinitif,  fans  articles  ou  avec  les 
articles  de  8c  à ^ comme  dans  ces  exemples  y 
Je  dois  écrire  : Vous  nf  obligez  de  partir  : Je 
vous  exhorte  à étudier } où  l’on  voit  que  les 
verbes  écrire , partir , étudier , font  régis  par 
ceux  qui  les  précèdent,  lavoir,  je  dois  y 
vous  m'obligez  y je  vous  exhorte. 

"â.Les  verbes  qui  marquentquelque  adion 
de  l’efprit , ont  îbuvent  poxur  régime  abfolu 
^ ^ relatif  une  prépofition  entière  précédée 
üde  fa  côftjoncHofl  ^ôe.'comme  dans  ces  exem-» 

, pies } *Je fais' qüe'la  inifépçorde  de  Dieu  ejl  in» 

V Jifiie.  JeJùs-ChriJî  mus  avertit  qu'il  viendra  à 
Theüre  que  nous  ne  pênfons  pas  ; où  l’on  voit 
que'- de  ces  deux  propofîtions , la  miféricorde 
de  Dieu  eji  infinie  ÿ 8c}  iî  viendra  à P heure  que 
mus  ne  penjbns  pas , la  première  eft  régime 
ablblu  du  verbe  ye  fais  y & la  lècqr  de  eil  ré- 
gime relatif  du  verbe  avertity  comme  s’il  y 

V avoit,  Je  fais  une  chofé , quVeJl  que , ^c.  Jèfus.. 
Chrifi  nous  avertit  d-une  chofe,  qui  efi  que,^'c. 

D.  Wy  ait- il  que  les  verbes  qui foient  Jufiep- 
iibhs  de  régime?  ' i 
, i(.  Outre,  les  prépolîtions  dont  nous 
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parlerons  dans  la  fuite,  il  y a encore 
beaucoup  de  noms  adjedifs  qui  demandent 
un  régime  relatif,  & la  plupart  de  ces 
noms  adjedlifs  font  appellés  verbaux,  parce 
qu’ils  font  formés  des  verbes , & que  par 
conféquent  ils  en  conlervent  le  régime  ; 
tels  que  Ibnt  pour  les  adjedifs  lîmples  : 
DIGNE  /le  récompenfey  PROPRE  à mon 
dejfem  \ & pour  les  adjeélifs  verbaux , de'- 
PENDANT  de  Dieu  , CONVENABLE  à mOTt 
idée  y ^c. 

D.  Quand  deux  verbes  ou  deux  noms 
^djeBifs  mis  de  Juife , ont  differeîits  régimes , 

^ que  ces  dijférents  réghnes  tombent  fur  un 
même  nomy  en  quel  cas  doit-on  mettre  ce  nom  ? 

11  faut  néccilàircment  alors  que  les 
deux  verbes  ou  les  deux  noms  adjeélife  ^ 
aient  chacun  le  régime  qu’ils  den>andeiitv.  \ 

& par  conlequcnt  gue  le^  nom  où!*f<  ter-  • ' 

minent  les  différents  régimes  , ' fort  répété  ^ / 
ou  par  lui-même,  ou*  par  un  pronom  » 
dans  les  cas  qui  conviennent  aux  verbes 
ou,  aux  noms  adjéélîfs  qui  le  régiflent. 

Ainfi  on  ne  pouroit  pas  dire,  il  a entendu 
^ profité  du  fermofi,  parce  que  il/t  entenduy 
régit  un  aceufâtif,  & profité  un  ablatif  j 
mais  il  faudroit  dire,^i/dï  entendu  le  SER- 
MON ^ EN  <1  profité.  De  même  on  ne  pou- 
roit pas  dire , les  rois  font  toujours  fournis 
^ dépendants  de  Dieu  y parce  que  fournis 
régit  un  datif  y St,,  dépendants  un  ablatif  i 
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mais  il  faudroit  <3ire , les  rois  font  toujourst 
fournis  'a  Dieu  & EN  dépendent , ou  EN  font 
dépenàmts. 

Du  Verbe  Pufff 

■ D.  QtC eft-ce qu'un  Verbe pnftf? 

!{.  C’eft  l’oppofé  du  verbe  aélif.  Le  verbe 
»dif  fignifie  une  adion,au  lieu  que  le  verbe 
pallif  lignifie  une  paffion, 

D.  Qu' ente^îdeZ'VOus  quand  vous  dites  qtié 
Je  verbe  paffif  Jigmfe  une  pafjion  ? 

J’entends  que  par  le  verbe  paffif  ou 
repréfente  le  fujet,  non  pas  comme  agillànt, 
mais  comme  recevant  l’efFet  d’une  adiou 
'produite  par  un  autre  fu  jet;  ce  qu’on  fera 
mieux  entendre  en  oppofantla  définition 
' X-  ç.  ^u  verbe  adif  à celle  du  verbe  palTif.  ' 

De  vétbe  adif  eft  celui  qui  exprime 'unef 
. '•  'adioiVtermiiiQç  4iredqment  à ua  fujet  ôul 
'■  ‘ ' ùir  objet  ‘.différent  du  nominatif  du  verbe  j 

‘ . le  véthe*  pafïif  au  contraire  eft  célui  dont  lu 

* ^ nominatif  eft  ' lui-même  le  llijet  ou  l’objet 

d’une  adioh  : c’cft-à-jd/rç  , que  le'nominatif 
' ■'  d’un  verbe  adif  eft  le  principe  de  l’adion, 

&'que  le  nominatif  du  verbe  paffif  en’eft  lo 
terme.  '•  ' . . ' ^ , 

1 . "'D.  Ajoutez  quelques  exemples  à cesexpli^ 

cations.  ' ‘ ' 

Dans  cette  phrafe,  Pierre  aime  Dieu , 
l’a  dion  d'aimer  eft  produite  par  Pierre  qui  eft 
Jcfujet  ou  le  nominatif  dû  verbe,  & elle  a 
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hteii  pour  objet.  Ainfi  aime  eft  uii  verbd 
Au  lieu  que  dans  celle-ci , Fierre  ejl  ai- 
mé du  B^î,  Pierre  eft  en  même  tems  le  nomi^ 
natif  du  verbe  & l’objet  de  l’adion  cCaîmet 
produite  par  le  I{pi.  Par  conféquent  ejl  aimé 
y eft  un  verbô  paftif.  , 

D.  Y a-t-il  en  français  âes  verbes  pajjifs  dU 
fiiH^tiés  des  autres  verbes  par  leurs  hijiéxions  ? 

Non  : cette  efpece  de  verbes  manqué 
abfolument  dans  notre  langue. 

D.  Que  fait-on  pour  y fapplêeryc'eji-à-diref 
pour  exprimer  la  JtgnijtctUionpajJîve  des  verbes 


aBifs  ? ^ • 

J{.  On  fe  fert  du  verbe  fubftaiitif  é/re,qu« 
Pon  joint  & que  l’on  conjugue  avec  ce  qu’on 
appelle  participe  pajlf  dans  chaque  verbe 
adif  : & pur  ce  moyen  on  exprime^tx)us  les 
tems  & tous  les  modes  d’un  verbe  paflifl'. 

D.  Conjuguez  un  Vepbe  pajjlf  feulement  fctf 
Us  premières  perfonnes  de  chaque  tems,  '• . ► 

A- 


INDÏC  ATiP. 

P R e’s  E N T.  ‘ 
'Je fuis  aimé  ou  aimée. 

i lÀ  P A R F A I T. 

fitois  aimé  on  aimée. 

' P R.  b’t  e’r  I T. 

Je  fus  aimé  ou  aimée 
Pre’te’rit  inde’fini. 
'ai  été  aimé  ou  aimée. 


favoisété  aimcoK  aiméei.' 
Futur. 

je  ferai  aimé  ou  aimée. 

FuTURi-PASSE*. 
f aurai  été  aimé  ou  ai- 
mée. 

CoNDiTiÔNNtL  PRE’- 
S E N T. 

te  ferais  aimé  ou  aitfiéé. 


■J  — - — i-w-,  - y 

Ïrr'te’rit  antk’rieür.  Conditionnel  passe  •. 
J eus  été  aimé  ou  aimée,  i faierois  Ou  feujje  éti  aï^ 
, jPi-usQiPWARf Ai'A  I aimée. 
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IMPE’RATIF. 

P ».  e’  s E N T 0«  F 17« 

TU  ». 

Sois  simc  ou  aimée. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 
Pkk’sent  ou  Futur. 
Qm  je  foiszimé  ou  aimée. 

Imparfait. 

Que  je  ftijje  aimé  ou  ai- 
mée. 

P » e’  T e’  » I T. 

Que  foie  été  aimé  ok  ai- 
mée. 


] Plusqui-parfait. 
Que  f eujfe  été  aimé  ott 
aimée. 

INFINITIF. 

P » b’  s E N T. 

E^e  aimé  ou  aimée. 

P R e’  T e’  » I T. 
Avoir  été  ziméou  aimée. 
PARTICIPE  PASSIF. 

P R b’  s E N T. 

Aimé  ou  aimée. 

P » r’t  b’r  I T. 
Ayant  été  aimé  ou  ai« 
mée. 


D.  Peut-on  par  le  fecouts  du  verbe  être  joint 
, au  participe  paJJJf,  donner  une  fignijication  pafi 
fiiie  à-  tontes  fortes  de  verbes  ? 

/J^.Noii  : on  ne  peut  réduire  en  palîifs  que 
icf  verbes  yéritab'ciuênt  aélifs  ? 

• Dl:Pqurquoi  fieîa  ? ' 

i^.' Parce  que  n’y  ayant  que  le  verbe  adif 
par  lequel  on  exprime,  une  aélion  qui  fe  ter- 
mine direélement  à un  fujet  ou  à un  objet 
différent  du  nominatif  du  verbe,  il  n’y  a 
auflî  que  le  verbe  adif  dont  le  régime  abfblü 
puide  devenir  fujet  ou  nominatif  du  même 
verbe  au  pafîif.  Ain  fi  je  ne  puis  pas  faire  un 
paflîf.  du  weiho  parler  y ni  dire , je  fuis  parlé, 
parce  que  l’adion  de  parler  ne  palTant  pas 
hors  du  fujet  qui  en  eft  le  principe,  elle  ne 
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peut  fe  terminer  diredement  à moi , & je 
ne  puis  en  être  ni  le  fujet  ni  l’objet  : au  lieu 
ique  je  puis  être  le  fujet  de  l’adion  de  vaincrcy 
éc  l’objet  de  ladion  Ùi  aimer , & conféquem- 
ment  dire  dans  une  (îgnificatioii  palïive , je 
fuis  vaincu , je  fuis  aimé. 

D.  Qii' arrive-t-il  donc , quand  d'un  verhe 
riBif  on  en  fait  un  verbe  paJJîfj  fans  changer  le 
fens  du  difcours  ? 

!{.  Il  arrive  que  ce  qui  étoit  au  nominatif 
du  verbe  adif,  devient  régime  du  verbe 
paflîf , & que  ce  qui  étoit  régime  du  verbe 
adif,  devient  nominatif  du  verbe  paflif, 

D.  Appliquez  cette  réponfe  à un  exemple. 

J^.  Dans  cette  phrafe , Dieu  aime  ies 
hommes , aime  eft  un  verbe  adif , Dieu  en  , • 

cft  le  nominatif,  & les  hommes , en  elf  le*.  V ' 
régime  : & dans  celle-ci'  qui  eft  la’  nrême’»  ; 
mife  au  palîîf , les  homtnes  font  aimés  de  Dieui 
les  hommes qui  étoit  le  régime  du  verbe 
, adif  aime,  .eft  le  nominatif  du  verbe  paflîf 
font  aiqiés  i & Dieu  qui  étoit  le  nominatif 
du  prerhier,  eft  devenu  le  régime  du  fé- 
cond. 

D.  QîceLejl  le  régime  du  verhe  pajjtf? 

iv..  C’eft  toujours  un  ablatif,  .ou  par  avec 
«nacculàtif,  comme,  je  fuis  connu  du  i^o/. 
fcù  été  maltraité  par  mon  frere. 

‘ D.  Ny  a-t-il  pas  quelque  réglé,  pour  favoif 
. quand  le  verbe  pajjlf  régit  un  ablatif  ou  par 
un  aceufatif^ 
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Oui  ; on  peut  dire  en  général  que 
quand  le  verbe  palTif  exprime  une  adlion 
purement  intentionnelle,  c’e(b-à-dire , une 
opération  de  l’anie , il  doit  avoir  un  ablatif 
pour  régime , comme  dans  ces  phrafes  , Ici 
vertu  ejl  admirée  de  tout  le  monde.  Vous  êtes 
Jbuhaité  de  tous  vos  amis  ^c. 

Mais  quand  l’adion  exprimée  par  le 
verbe  paflîf,  eft  une  adion  matérielle  ou  qui 
participe  des  fentiments  de  l’ame  & des  4 
mouvements  du  corps  i alors  le  régime  du 
verbe  pafîif  eft  ordinairement  par  avec  un 
accufatif:  comme  quand  ôn  dit , ^me  fui 
hàtie  par  B^mulus.  Votre  difcours  a été  loué  par  ' 
îes  plus  habiles  gens , ^c. 

• Dft  Verbe  Réciproque» 

• t).Ç^u^eJi--ce  qu'un  verbe  réciproque'^  ^ 

l^.' C’eft  un  verbe  dont  le  nominatif  & 

' le  régime^ ont  un  rapport  réciproque,  fîgni- 

fiant  la  même  perfonne  ou  la  même  chofe  t 
en  forte  que  le  fujet  qui  agit,  agit  fur  luU 
même  , & eft  en  même  tems  le  fujet  ou 
l'objet  de  l'adion.* 

D.  Expliquez  cette,  définition  par  quelques 
exemples.  ■ 

J^.  Quand  je  dis , ;V  me  blejje , je  me  cofu 
mis,  c’eft  moi  qui  fuis  le  principe  des  adions 
de  blejjer  & de  connoître , & je  fuis  en  même 
tems  le  fujet  de  la  première  & l’objet  de  la 
lèconde  ^ puifque  dans  l’une  & dans  l’autre 

. ■ i’agis 
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J^agis  fur  moi-même,  & que  c’eft  moi,  non 
leiilenlent  qui  blelTe  & qui  connois,  mais 
encore  qui  fuis  blefl’é  & qui  fuis  connu.  Par 
conféquent  je  me  blejje  & je  me  comtois , font  - 
des  verbes  réciproques. 

D.Df  quoifefert-on  four  exprimer  dans  cette 
forte  de  verbes,  le  rapport  réciproque  du  nomU 
natif  du  verbe  avec  Jon  régime  'I 

On  fe  fert  des  pronoms  conjondifs  . 

7iie , te  , fe  y pour  les  trois  perfonnes  du  lin-  / 
gulier  , & des  pronoms  conjondifs  ttous  , 
vous,  fe,  pour  les  trois  perfonnes  du  plurier. 

D.  Comment  emploîe-t-on  ces  pronoms  cosi- 
jonBifs  avec  les  verbes  réciproques  ’< 

J^.On  les  met  entre  le  nominatif  du  verbè.-  * 

& le  verbe.  Ainfi  i\  (dut  dke.  Je  ms  chagt'ine.U, 
TuTEfatisfais.  V homme  iE  trompe  o\\  il  SE 
trompe.  Ma fetir  S£  perfeSlionne  qu  elle  sÈ per-  ^ 

fe&iowte.Noiis  NOUS  atniifons.Vous  yous  per- 
dez. Les  jeunes  gens  Sï.  corrompent  o\;i  ils  SEcor-  • 
rompent.  Les  femmes  SE  parent  o u elles  SEparetit. 

D.  Toutes  les  fois  qtCil  fe  trouve  un  pronom 
conjon&if  entre  le  nominatif^  un  verbe  , ce 
verbe  ejî-il  réciproque  ’t 

J^.'  Non:  il  faut  encore  que  ce  pronom 
conjondif  fe  rapporte  à la  même  perfonne 
ou  àla  même  chofe  que  le  nom  ou  le  pronom 
perfonnel  qui  e.xprime  le  nominatif  du  ver- 
be. Ainlî  vous  me  louez,  if  eft  pas  un  verbe  ré-  r 

ciproque,  parce  que  votis  & me  fe  rapportent 
à deux  perfoiures  diifciciites. 

M 

' V . 
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D.  Qiie  s' enfuit -il  de  Vidée  que  vous  venez 
de  donner  du  verbe  réciproque  ? 

Il  s’enfuit  que  tous  les  veibes  aélifs 
peuvent  devenir  réciproques , dès  que  le 
fujet  qui  agit , peut  agir  fur  lui  - même. 
AinCi  je Jlate  eft  un  verbe  aélif,  & il  devient 
réciproque , quand  je  dis , je  ?ne  jlate. 

D.  Pour  quoi  avez-vous  fait  une  clajfe  féparée  ■ 
des  verbes  réciproques  ? 

A caufe  de  la  fîgnification  qui  leur  eft 
propre  & que  nous  venons  d’expliquer  , & 
4’ailleurs  parce  qu’ils  font  toujours  accom- 
pagnés du  pronom  conjonélif  dans  les  per- 
....  îbnnes  de  chaque  temsi  & qu’ils  fe  conju* 
'gucnt  avec  l’auxiliaire  être  dans  leurs  tems 
- > eompofés.  , , . 

• D.j<Combieny  a-t-ilde  Jbrtes  de  Verbes 

" ;v  réciproques  ? • ’ 

^.11  y en  a de  deux  fortes;  Les  verbes 
réciproques  par  la  fignifcation , ^ lés  verbes 
réciproques  par  Pexp%eJJion. 

D.  QtVeJî-ce  que  les  verbes  réciproques  par 
làjignijication? 

Ce  font  ceux  qui  lignifient  véritable*  • 
ment  l’adion  d’un  fujet  qui  agit  direéleraent 
on  indiredement  fur  lui-même , comrne 
jemejuflijte.  Vous  vous  faites  tort. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  récU 
\ proques  par  la  fignif  cation  ? 

'J^.  Il  y en  a de  trois  fortes;  les  verbes 
réciproques  dire&s , les  verbes  réciproques  indi»* 
rçds } ^ les  verbes  réciproques  pajjifs. 

> t 
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JO.QtCeJi-ce  que  les  verbes  réciproques  dire&s? 

i^.  Ce  font  ceux  qui  expriment  l’adion 
d’un  fu jet  qui  agit  diredlement  fur  lui-mê- 
me : c eft-à-dire , qui  ont  le  pronom  con- 
jondif  pour  régime  abfolu  ; comme 'quand 
3e  dis,  Pierre fe  félicité  ) P/e/Tf  agit  direde- 
ment  fur  lui-même , & confequemment  le 
pronom  conjondifyê,qui  fe  rapporte  à Pier- 
re, eft  le  régime  abfolu  du  verbe  félicite.  " 
eji-ce  que  les  verbes  réciproques  in- 

direas  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  fadion 
duii  fujet  qui  n’agit ‘qu’indiredement  fur 
lùi-même  : c’eft-à-dire , qui  ont  le  pronom 
conjondif pour  régime  relatif,  & qui  ont* 
d ailleurs  un  régime  abfolu  différent  du^ho- 
minatifdu  verbe  î comme  quand  je  iisj/VerVe 
fe. donne  un  habit,  Pierre  n’agit  qu’indircde-- 
nient  fur  lui-mênie,  & .conféquemnient  le 
pronom  conjondif fe  qui  fe  rapporte  k Pier- 
re , n’eft  que  le  régime  relatif  du  verbe  don-< 
w,  dont  le  régime  abfolu  eft  im  habit. 

^-t~il pas  quelques  autres  verbes  que 
tm  peut  rapporter  aux  verbes  réciproques  di- 
reBs^  indireBs'i  ■ 

' R,Oui:  cefont  ceux  qui  figniftent  l’adion 
de  deux  ou  de  plusieurs  fujets  qui  agiffent 
les  uns  fur  les  autres , ou  diredement , com- 
me quand  on  à\t,ils  je  battent  tons  deux.Nous 
fions  aimons  les  uns  les  autres ‘,  ouindirede- 
ment,  commê  quand  on  dit , ils  fè  dijent  des 
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injures.  Nous  mus  écrivoyts  fotivent. 

Il  y a quelques-uns  de  ces  verbes,  où  pour 
niarquer  davantage  cette  réciprocation  d’a- 
tfllons,  on  ajoute  qui  ne  livit  plus  qu’un 
mot  avec  le  verbe  : comme  quand  on  dit , 
s'entre-hattre,  s' entre- aimer,  s' entreàire , ^c, 
•D.£«  quel  cas font  les  pronoms  conjon^ifs  dans 
l'une  ^ dans  l'autre  fortes, de  verbes  réciproqueslt 
Ils  font  toujours  à l’accufaétif,  comme 
régimes  abfolus , dans  les  verbes  récipro- 
ques dircds  : Pierre  fe  félicite  , c’eft-à-dire  , 
Pierre  félicite  foi  ,*  & ils  font  toujours  au 
datif,  comme  régimes  relatifs , dans  les  ver- 
bes réciproques  indireéls  : Pierre  fe  donne  un  • 
habit,  ç’eft-à-dire,  P/erre  donne  un  habit  à fou 
' é^Py.fé]^^cJî-ce  que  les  verbes  réciproques  pajjîfs'i 
Ce  font  ceux  dont  le  nominatif  ex- 
primé une  chofe  inanimée  & incapable  d’a- 
élion  : comme  quand  je  dis , cette  hijioire  fe 
raconte  différemment  i hijioire  eft  une  chofè 
inanirriée  & incapable  d’agir. 

D.  Pmrquçi  les  appeliez-vous  ^verbes  récU 
proquestpaffifs?  - 

. Parce  qu*ils  ont  ordinairement  une 
gnification  pallive , & qu’ils  peu  vent  .être; 
changés  en  verbes  palîîfs.  Ainfî  au  lieu  de  di- 
re,hijioire  fe  raconte  différemment, on.  peut 
dire,  cette  hijioire  eji  racontée  différemment. 

. D.-  Le  nominatif  des  verbes  réciproques  pafi 
Jifs  exprime-t-il  ton] ours  une  chofe  imnimée  ? 

^ Il  y a quelques  occafions  où  il  exprî-^- 
me  une  perfonne  ; mais  alors  le  verbe  ne 
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peut  être  pris  que  dans  une  figniBcationpaC- 
five , parce  que  la  perfonnc  n’agit  pas  fur 
elle-même , & qu’elle  eft  au  contraire  le  fu- 
jet  de  l’adion  exprimée  par  le  verbe.,  Ainfi 
quand  on  dit,  Sufanne  s^ejl  trouvée  innocente 
âu  crime  dont  on  PaccuJbitj  c’eft  comme  fi  on 
difoit , Sufanne  a été  trouvée  innocente  du  crU 
me  dont  on  t'accufoit. 

D.  En  quel  cas  font  les  pronoms  conjon&ifs 
dans  les  verbes  réciproques  pajfifs  ? 

A,.Ils  font  toujours  cenfesètre  à l’accufitifj 
comme  dans  les  verbes  réciproques  direds. 

, D.  QtCef-ce  que  les  verbes  réciproques  par 
TexprejJion  ? 

< ÊcCe  font  ceux  qui,  (ans  fignifier  l’adîon 
d’un  fujet  qui  agit  fur  luî-même,  font  joints-'  . 
& conjugués  avec  les  pronoms  conjondifs 
me  J te , fe,  nousj  vous,fe  ,*  & on  peut  les  re- 
’ garder  comme  de  véritables  verbes  neutres 
qui  fe  conjuguent  de  même  que  les  verbes 
réciproques  par  la  fîgnification.  , " 

D.  Donnez  des  exeniples  de  ces  verbes  réci- 
proques  par  l^exprejfon.  ■ . 

Je  me.repens  de  ma  faute.  Je  me  meurs.  Je 
ni* en  vais  à I{pme.Je  ni*apperçois  de  mon  erreur^ 
font  des  verbes  qui  expriment  des  adions  . - 
fîmpies,&  qui  ne  fîgnifient  pas  plus  que  fi  je 
difois,  Je  fuis  repentant  de  ma  faute.  Je  meurs. 

' Je.  vais  à I{pme.  J*apperçois  nmi  erreiir\o\x  l’on  . 
voit  que  le  fujet  n’agit  pas  fur  lui-même.  ' 
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■ Dw  Conjuguez  un  verbe  réciproque. 


R. 

INDICATIF. 

P R b’  s E N T. 

Je  me  rcpem. 

Tu  te  repeny.  • 

11  fe  repenf. 

Nous  nous  repento»/. 
Vous  vous  repenti». 

Ils  fe  repentfw/. 

Imparfait. 

Je  me  repentofi; 

Tu  te  repentoiV. 

11  fe  ïepçnioît. 

Nous  nous  repentrow. 
Vous  vous  repentie^:. 

Ils  fe  repentoze«A 
P R b’  T k’  R I T. 

Je  me  repentir. 

Tuje  repentir. 

TTie  repenti#. 

Nous  nous  repentîwer. 
Vous  vous  repentî#fr. 

Ils  fe  repentirwrf. 
P&e’te-’rit  indr’fint,' 
Je  me  fuis  repenti  ou  re- 
pentie. . 

Tu  t'es  repenti  <)«  repen. 
' tie.  • " 

Il  s’ejl  repenti  ou 
s’eji  repentie. 

Nous  nous  fommes  re- 
pentis ou  repenties. 
Vous  vous  êtes  repentis 
QU  repenties. 

^ lis  fe  font  repentis  ou  el- 
les fe  font  repenties. 
Prb’te’rit  ante’jsubu*. 


Je  me  fus  repenti  orz  fe* 
pentic. 

Tu  te  fus  repenti  ou  re- 
pentie. 

Il  fe  fut  repenti  ou  elle 
fè  fut  repentie. 

Nous  nons  fumes  repen* 
tis  o«  repenties. 

Vous  vous  fûtes  repenti» 
ou  repenties. 

Ils  Çe  furent  repentis  ou 
elles  fe  fus  ent  repenties. 
PlUSQUE-P  AR  FAIT. 

Je  rriétois  repenti  e«  rja. 
pentie. 

Tu  ifétois  repenti  ou  re- 
pentie. 

Ils^étoit  repenti  ou  elle 
s’ffVo/f  repentie. 

Nous  nous  étiofiTs  repen* 
tis  ou  repenties. 

Vous  vous  étiez  repenti» 
ou  repenties.. 

Ils  s'étoient  repentis  ou 
elles  s'étoiejtt  repenties. 
Futur.  , ‘ . 

Je  me  repentirm. . ,i . . . 
Tu  te  repentir^/.' 

Il  fe  repentira. 

Nous  nous  repentiroj»/. 
Vous  vous  repentir^^.  ' ' 
Ils  fe  repentiroK#;  i ' 
•Futur  p.As«sV  . 
Je  me  ferai  repenti  ou 
repentie. 

Tu  te  fnrtu  repenti  ou 
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repentie.  | Qu’il  fe  repente. 

7/fe  fp-a  repenti  ou  eilA  Repentow-nous. 


fe  fera  repentie 
Nom  nous  ferons  repen-] 
tis  ou  repenties 
Vous  vous  fei'ez  repentis| 
ou  repenties 
Ils  fe  feront  repentis  ou 
elles  fe  feront  repenties. 
Conditionnel  peb’- 

S E N T. 

Je  me  repentiro/V. 

Tu  te  repentiroij. 

11  fe  rcpentiroi^. 

Nous  nous  repentino»/ 
Vous  vous  repentin'fz. 

Ils  fe  repentirorew^. 
Conditionnel  passi* 
Je  me  ferais  ou  je  niefuj)i 
repenti  ou  repentie. 

Tu  te  fer  ois  ou  tu  tefztf- 
fes  repenti  ou  repentie. 
7/fe  ferait  ou  il  le  fût  re-j 
penti  ou  elle  fe  ferait] 


Repentf2-v6us, 

Qu’ils  fe  repentfw/. 
SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF. 
Pre’sent  oit  Futur. 
Que  je  me  repenti. 

Que  tu  te  repentir. 
Qu’il  fe  repente. 

Qiie  nous  nous  repen- 

tZOIM. 

Que  vous  vous  repentie». 
Qu’ils  fe  repentewr. 

Imparfait. 

Q^c  je  me  repent^^. 
Que  tu  te  repenti^èr. 
Qu’il  fe  repentir.  - ... 
Que  nous  nous  repenti 
Jfohs, 

Que  vous  vous  vepen 
pjjtez.  . 

Qu’ils  Ce  tepentiffent. 

P * e’ T e’ R I,  p»‘ 


'•«A.- 


ou  elle  fe  fût  repentie. 

Nous  noûs  ferions  ou!  Çiue  je  me  fois  repenti  ou 
nous  non^fujftons  re-  repentie, 

pends  OK  repenties.  Ç^e  tu  te  fois  repenû  ou 

Vous  vous  feriez  ou  ' repentie.  • 

' vota  vomfujfiez  re^  'Pii’z/  fe  fait  repenti  ou 
pends  «w  repenties.  qiielleCe fait  repentie. 

Jls  le  'feraient  ou  ils  fe  ' fiut  nous  nous  foyons  re- 
ftijfent  repentis  ou  el-  pentîs  ou  repenties. 
lès  fe  feraient  ou  elles  Que  vous  vous  foyez  re- 
fe  fujfent  repenties.  pends  ou  repenties. 

1 M P E’R  A T I F.  Q^ilsCe foi ent repentis  oa 

Pr’fsbntom  Futur,  j qt^ elles  Ce  fuient  re^^ 
Repen;.  toi.  I pendes. 

' ' ■ M 4 
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Plusque-parfait. 

Que  je  mcfujje  repenti  ou 
repentie. 

Que  tu  te  fuffti  repenti 
ou  repentie. 

Q^il  fe  fiit  repenti  ou 
qiCeUe  î^füt  repentie. 

Que  mm  nous  fuffîans  re- 
pentis ou  repenties. 

Que  vous  vous  fujfiez  re- 
pentis ou  repenties. 

Qttils,  k fujf  'ent  repentis 
ou  qu'c  a es  fc  fujf'mt 
repenties. 
INFINITIF. 

P B k’  s E N T. 


Se  repentir. 

P R b’  T e’  R I T. 

S'ètre  repenti  ou  repen- 
tie. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R b‘  s B N T. 

Se  repentojtt. 

P R e’t  e’r  I T. 
étant  repenti  ou  repen- 
tie. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P R b’  s R N T. 
Repenti  ou  repentie. 

^ GE’RONDIF. 

En  fe  repenuw/  ou  fe  re- 
pentoM/. 


D.  Qtiel  eji  le  régime  des  verbes  réciproques? 

I . Les  verbes  réciproques  direds  oiit 
^^Ci.^toojours  un  régime  abfoIu,qui  eft  le  pronom 
* Vx“Cnujondif & quelquefois  un  régime  relatif 
• diftmgiié  dû  nominatif  du  verbe.  Par  exenV; 

; . pie , s'aimer , s'admirer , n’ont  pour  régime 
que  le  pronom  conjondif  ; mais  s'amufer  , 

;,  j’0jÊFèî7/er, peuvent  encore  avoir  up'régime  re- 
latif car  on  dit.  Je  m'amufe  au  jeu.  Vous  vous 
'offeufez  de  mes' paroles,  ‘ 

Il  en  eft  de  même  des  verbes  réciploques 
' paflifs  : Ce  bruit  fe  répand.  Les  tnétaux  fe-ti- 
» rent  des  entrailles  de  la  terre.  ' ; 

2,.  Les  verbes  réciproques  indireds  ont 
-toujours  le  pronom  conjondif  pour  régime 
^ relatif,  & Ibuvent  un  régime  abfolu  diffé- 
y ' ^ent  du  nominatif  du  verb",  comme  dans 
cette  phrale  ; Vous  vous  attirerez  le  mépris  de 
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tout  le  inojidej  c’eft-à-dire , vous  attirez  à vous 
h mépris  'de  tout  le  monde  ; à le  régi- 

me  relatif,  & le  mépris  eft  le  régime  abfblu,  ^ 
Mais  dans  cette  autre  phrafe , je  me  promets 
de  réujjlr , il  n’y  a qu’un  régime  relatif  fans 
régime  abfblu  : je  promets  à moi  de  réujjir, 

■ Quelquefois,  pour  donner  plus  de  force  à 
l’expreflion , on  double  le  régime  abfolu 
des  verbes  réciproques  direéls , & le  régime 
relatif  des  verbes  réciproques  indireds , en 
mettant  après  le  verbe,  le  pronom  peiTonnel 
qui  répond  au  pronom  conjonélif , & en 
y ajoutant  même,  Ainfî  on  dit , fe  tuer  fou 
même,  fe  me  trompe  moi-même.  Vous  vous  dé-,- 
criez  vous -mêmes. Il  fe  loue  lui-même. Nous  nom 
donnons  des  louantes  à nous-mêmes.  Ils  fe  font 
tort  à eux-mêmes,  • • 

3. Les  verbes  réciproques  par  t’exprcfïiuà'^/'^' 
n’ont  pas  de  régime  abfblu,  puifque  ce  font  >.■  * 
•'des  verbes  neutres,  & que  les. pronoms  ' ‘ 

• conjonélifs  qui  y font  joints,  ne  lignîfient'  ' 
rien  : mais  ils  ont  ordinairement  des  régimes 
relatifs  J car  on  dit,;>.  rne  repens  de  m 'a  faniez 
Vous  vous  appercevez  de  mon-  cha^in.  Je  tn^eip 
vais  a H^me.  . ' ' 

% Du  Verbe  ' Imper fonnel. 

D.  Quelle  e(l  la  véritable  idée  dUin  verbe 
imperfonnel.  ? , - , ^ 

JL  C’eft  celle  d’un  .verbe  qui  n’auroij:  . 

• - . M S ’ 
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aucun  rapport  de  peifonnes, ni  de  nombres, 
c’eft-à-dire , dont  l’affirmation  ou  la  fignifi- 
cation  ne  fe  rapporteroit  à aucun  fujet. 

D.  5T  a-t-il  des  verbes  de  cette  nature  ? 
iSJon  :, parce  que  dans  quelque  verbes 
que  ce  puiflè  être,  on  ne  peut  affirmer  queU 
que  choie , que  ce  ne  Ibit  d’un  fujet , & par 
Gonféquent , qu’il  n’y  ait  un  nominatif  du 
verbe  de  quelqu’une  des  trois  perfonnes. 

D.  Qiiels  font  donc  les  verbes  que  l^on  appelle 
communément  imperfonnels  ? 

Ce  font  ceux  que  l’on  n’emploie  qu’à 
la  troifiéme  perfonne  du  fingulier,  comme 
il  faut , il  importe. 

D.  Qu'eji-ce  que  ces  verbes  ont  encore  de 
particulier'^ 

C’eft  qu’étant  précédés  du  pronom 
' il  y ils  n^expriment  jamais  d’aélion,  & qu’ils 
ne  paroiflent  pas  avoir  de  nominatif  du 
verbe.  , . 

P*.  L£'pro77om\\jn'eJi-i[ pas  aux  verbes  int- 
perfonnels  ce  qiî'il  eji  aux  autres  verbe séi 

Non  : dans  toiis  les  verbes  qui  ne  {ont 
jws  imperfonnels , le  pronom  ;7,  tient  lien 
df’un  nom  déjà  exprimé,  & qu’il  n’elf  pas 
difficile  d’y  fiibftitucr  , comme  dans  "cette 
phrafe,5i  Ayinibal  éütfii  prof  ter  de fa  vi^oire, 

. il  étoit  en  état  de  détruire  P Empire  I{pma{nÿQH 
voit  que//,  eft  mis  pour  Annibal : 'Annibal 
étoit  en  étaty^ci  au  lieu  que  dans  les  verbes 
imperfonnels,  tels  que  font  il  nege^ 
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on  ne  peut  mettre  à la  place  de  //, aucun  nom 
qui  ait  déjà  été  exprimé  dans  le  difcours. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  im^ 
perfonnels  ? 

i^.  On  peut  en  confidérerde  deux  fortes; 
favoir , les  verbes  imperfonnels  de  leur  na- 
ture, c’eft-à  dire,  qui  ne  font  jamais  em- 
ployés qu’à  la  troifieme  perfonne,  comme 
il  pleut , il  faut,  il  importe , & ceux  qui 

font  tantôt  imperfonnels  & tantôt  perfoiü 
nels , c’eft-à-dire  , qui  ne  font  quelquefois 
fufceptibjes  que  de  la  troifieme  perfonne  j 
& quelquefois  s’emploient  dans  toutes  les 
autres,  comme  coyivenir,  qui  ell  imperlbn- 
nel  dans  cette  phralè,  il  convient  que  je  me 
retire,  & per fonnel  dans  celle-ci 
de  ma  faute.  ••  ' 

D. Comment  poura-t^on  conmître  quand  les  * 
. verbes  de  cette  dernier e efpece,mis  h la  troifieme 
perfonne  du  jhiguHer,  feront. perfotnrefs  ouinu 
perfonnels ‘ 
i^.  Un  verbe  à la  troifieme  pcrlbnne  du 
fingulier  fera  perfonnel , quand  on  pour» 
mettre  à la  place  du  pronom  ;7,  quelque 
nom  déjà  exprimé  ,*  & il  fera  imperfonnel  , 
quand  on  ne  poura  pas  mettre  de  nom  à la 
place  du  même  pronom  il. 

• »D.  Appliquez  cette  réglé  à des  exemples^ 

. Dans  cette  phrafe,  Le  deffein jsJÎ  un 
Amufement  honnête  : IL  convient  aux  jeunes 
gens  i je  .puis  mettre  dej/èin  à la,  place  de 

M 6 
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& dire,  le  dejfein  convient  aux  jetmes  gens  t 
par  conféquent  il  convient^  eft  un  verbe  per- 
sonnel. 

Dans  cette  autre  phrafe , Le  dejfein  ^ un 
amiifement  honnêteilL  CON  vlENT,^«e  les  jeunes 
gens  j’jy  exercent  ,*  je  ne  puis  mettre  dejfein, 
ni  aucun  autre  nom  à la  place  de  il , & il 
ièroit  abfurde  de  dire,  le  dejfein  cmvient  que 
les  jeunes  gens  s^y  exercent  : par  confjquent 
ilconvient  eft  imperfonnel  en  cette  occafion. 

D.Les  verbes  iniperfonnels  font-ils  en  grand 
nombre  ? 

J{.  Non  : ils  le  réduilènt  à peu  près  à 
ceux-ci , 

Agir:;'/  s^agit  d une  affaire  importante. 

■ . Aller  ; il  y va  de  ma  gloire. 

■ Arriver  .•;//;rr;'L>eyo7;x'eK/  qu^on  prend  le 
tj/imfongepour  la  vérité.  ‘ 

1 AVOIR;  ily  a très-peu  de  gejts  qui  étudient  • 
leur  langitê.  îly  a tout  à craindre  j^c. 

' * Convenir  ;;/  convient  que  les  jtM  es  gens 
parlent  peu-  ’ 

; Eclair  er  V ij  éclaire  avant  <p<e  de  tonner. 
Els'fiVYEK:  il ennuie  d'attendre.  ' 
S’ensuivre  ; fi  deux  chofes  font  égales  à une 
iroifieme,  il  s'enfuit  qu'elles  font  égales  entre 

elles.  - / 

Etre  : fuivi  dmn  adjeâif  fànsfubftantif t 
ilejljujîe , il  ejî  nécejfaire  , il eji  tttilejl  eji  dan-, 
gereux,  il  eji  rare,^ç.M  eli  juLtcyU  eji  necef- 
faire  de  rapporter  toutes  fes  allions  à Dièit.. 
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Faire  : U fait  beau  y il  fait  chaud,  il  fait 
froid , ^c. 

Il  faut  , fans  infinitif:  il  faut  aimer  Dieu 
■par-defiis  toutes  chofes. 

Geler:  H gele, 

Greler;  il  grêle. 

I l importe,  dont  l’infinitif  importer 
n’eft  prefque  pas  en  uiàge  : il  importe  à la  ré- 
publique que  les  méchants  foient  connus. 

N e'g  E R : il  nege. 

P A R O î T R E : i/  paroit  quelquefois  que  les 
animaux  agijjent  par  coîmoiffance. 

■ Pouvoir  : U fe  peut  ou  il  peut  fe  faire  que 
les  fens  nous  trompent. 

Plaire  : U plaît  quelquefois  à Dieu  dénota 
éprouver  par  des  adverjités  temporelles. . 

. Pleuvoir:  H pleut.  • ' , * 

Sembler:// femble  que  Id  terre fpit  immobiU. 

» Suffire  : il  fuft  que  je  vous  f ordonne. 

Tenir;  Une  tient  pas, à moi  que-  vous  ne 
foyez  content.  . ’ ‘ 

T O NN  ER  : ;7 

’ Valoir  : U vaut  mieux  obéir  a Dieu  qu'aux 
hommes  , ^c. 

' D.  I^avez~vous  pas  fait  entendre  que’ les 
verbes  qu'on  appelle  imperjbnnels  , ne  le  font 
pas  véritablement  ? 

Oui  : j’ai  dit  qu’on  ne  pouvoît  em-, 
ployer  un  verbe  pour  affirmer , qu’il  n’eût  ‘ 
un  fujet  pu  un  nominatif,  &par  conféquenfc’ 
qu’il  ne  fût  perfoniiel. 
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D.  Qt^lle  différence  y a-t-il  donc  à V égard  ' 
du  nominatif,  entre  les  verbes  perfonnels  @ les 
verbes  imperfomtels  ? 

C’eft  que  le  nominatif  des  verbes  per- 
fonnels étant  joint  au  verbe,  ou  ayant  déjà 
été  exprimé  dans  le  difcours,  fe  coimoît 
aifémentj  au  lieu  que  le  nominatif  des  verbes 
imperfonnels  eft  plus  envelopé  & plus  diffi- 
cile à trouver , parce  qu’il  n’eft  pas  énoncé, 
ou  ne  l’eft  que  d’une  maniéré  confufe. 

D.  Expliquez  cela  par  quelques  exemples, 

B:  Dans  il  pleut , le  pronom  il,  tient  lieu 
de  quelque  chofe  qui  eft  nominatif  du  ver- 
be, & le  repréfente.  Ce  nominatif  qui  eft 
renfermé  dans  la  fignification  même  du  ver- 
. be  pleut,  eü  pluie.  Ainfi' quand  on  dit , il 
pleut  , c’eft  comme' fi  ondifoit,  il  pluie  eji^ 
quelque  chofe  qui  e]i  ta  pluie  eji , ou  la  pluie  eff 
- Dans;/ jvK/  chaud,  il ejljix  heures',  il,  tient .. 
lieu  du  .nominatif  qui  eft  après  le  .verbe, 
&*c’eft  comme  qui  diroit , il  chaud , ou  le 
chaud  fe  fait , ou  le  chaud  exifte  : il  Jix  heures 
GU  le  tems  fix  heures  ou  le  tems  qu\on.  appelle 
Jix  heures  est.  . ^ • ' • i 

Dîi  ns  la  p h rafe,  il  arrive  Jbuvent  qü*o,n  prend 
le  menfonge  pour  la  vérité  ',  il , tient  lieu  de 
quelque  chofe  qui  eft  le  nominatif  du  ver* 
be  arrive,  & ce  nominatif  eft  exprimé  dans 
le  reftc  de  la  phrafe  ; car  ce  qui  arrive;  fou- 
vent,  c’eft  qu’on  prend,  le  menfonge  pour  la 
vérité,  Aiuû  cette  phrafe.  veut  .dire , 
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ehofc)  qui  ejî  qtüon  prend  le  menfonge  pour  la 
vérité  y arrive  fouvent  : où  l’on  voit  que  le 
verbe  arrive  a un  nominatif. 

Y avoir , qui  eft  d’un  grand  ufage  dans  la 
langue,  françoilè  y tient  toujours  lieu  du 
verbe  ê/re;  car  quand  on  dit , il  y a tout  à 
craindre  : il  y a très-peu  de  gens  qui  étudient  leur 
langue  j c’ell  comme  fî  on  difoit , tout  est  à 
crahidre:  très-peu  de  gens  font  qui  étudient  leur  ■ 
langue.  . 

Ce  verbe  eft  toujours  fuivi  de  fon  nomi- 
natif, & il, eft  mis  au  nombre  des  imper- 
fonnels,  parce  qu’il  ne  s’ernploie  jamais  qu’à 
la  troifîeme  perfonne  du  fingulier,  quoique 
Ibn  nominatif  foit  le  plus  fouvent  au  plu- 
rier , comme  on  l’a  vu  dans,  l’exemple  pré-  t 
cèdent.  . ; - , ■ . ^ r-  ‘ ÿ ’ 

Le  pronom  qui  tient  li^eu  du  nominatif , .,t 

de  ce  verbe  , quand  il  n’eft  pas  exprimé', 
eft  en,  qui.fe  met  entre^  <&.  les  teins  d'avoir, 
il  y ena  , il  y en  avoit . • 

Le  verbe  être  s’emploie  aufti  quelquefois 
de  la  mêmé  maniéré  & dans  la  même  fignL 
fication.que  le  verbe  jy  avoir./  Ainfi  on  pôu- 
roit  dire,  il  efi  très-,peu  degeni  qui  étudient  leur 
langue..,'  .. 

Ces  exemples  fuffiront  pour  faire  con-  . 
noître  qu’on  peut  découvrir,  de  même  des 
nominatifs  pour  tous  les  autres  verbes  qu’U< 
a plu  au  Grammairiens  d’appéUer  imper-;  . 
foiinels. 
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D.  Comment  peut-on  eyKore  regarder  les 
verbes  impetfonnels  ? 

Comme  des  expreflîons  abrégées  qiii 
fuppléent  à des  phrafes  ou  difcoursplus  éten- 
dus. Ainfi  il  m’importe, veut  dire , mon  avan- 
tage demande  : il faut  que  je , veut  dire , mon 
devoir  exige  que  je , ^c. 

D.  Pourquoi  ces  verbes  ne  font-ils  employés 
qu’à  la  troijieme  perfonne  du  fingulier  ? 

Parce  qu’ils  renferment  dans  leur  (î- 
'gnification , un  fujet  ou  nominatif  qui  ne 
peut  être  que  de  la  troifieme  perfonne  du 
fingulier  , comme  la  pluie  dans  il  pleut , la 
grêle  dans  il  grêle , la  iiege  dans  il  nege  , le 
tonnerre  dans  il  tonne , ^c. 

D.  N’y  a-t-il  pas  encore  dl autres  verbes  qui 
approchent  de  la  formé  des  verbes  imperfonnels? 

i^.  Oui.  en  a quelques-uns  qui  , 

comme'  les  verbes  ily,  a hilejl , font  quel- 
quefois fuivis  de  leurs  nominatifs,  & fè 
mettent  à la  troifieme  perfonne  du'fingulièr, 
'quoique  ces  nominatifs  (oient  au  plurier  : 
comme  quand  on  dit,  Ilfe  répasid  des- bruits, 
dêfavantageuxfur  votre  compte.  Il  axriva  pbu 
fieurs  couriers  portant  la  même  nouvelle  i au 
lieu  de  dire  , des  bruits....  fe  répand}:  Plu- 
fieurs  couriers....  arrivèrent , 

2.  Les  verbes  précédés  du  pronom  géné- 
raPow,  comme  , on  dit,  on  aime,  on  répond  y 
lé^c.  dont  il  e(t  a propos  de  parler  avec  quel- 
que étendue.  " ' 
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T). Quelle  raifon  a-Uoneue  de  mettre  au  rang 
des  imperfonnels,  les  verbes  précédés  du  pronom 
gè}iéral  on  ? 

J^.  C’eft  parce  qu’ils  ne  s’emploient  qu’à 
la  troifieme  perfoniie  du  fîngulier  avec  ce 
pronom,  & qu’ils  fe  rendent  fou  vent  en  la- 
tin par  des  verbes  imperfonnels.  Mais  le  mot 
on  étant,  comme  nous  avons  dit  page  78  7 
un  véritable  pronom  de  la  troifieme  per- 
fonne  du  fingulier,  qui  dans  fon  origine  fi- 
gnifie  homme  , le  verbe  qui  y a rapport  & 
dont  il  eft  le  nominatif,  doit  néceifairement 
être  mis  à la  troifieme  perfonne  du  fingulier, 
& ainfî  il  n’eft  pas  plus  imperfonnel  que  s’il 
avoit  tout  autre  nominatif  de  la  troifieme 
perfonne  du  fingulier.  ’ 

D.  Quels  verbes  peUvçjtt  être  précédés 
du  pronom  général  on  ? . ‘ . 

->  Tous  les  verbes,  à l’exception  des  im- 
perfbnnels  de  leur  nature.  Ainfi  on  dira,o« 
eji , on  aime , on  tombe-,  on  eji  puni , on  fe  pro^ 
mene,  on  convient.  Mais  on  ne  dira  pas,  on 
fvriporte^  ont  faut , on  pleut,  parce  que  ces 
..vcrbesme  peuvent  pas  avoir  homme  pour  nc^ 
■ minatjÿ'  -^  . * ; 

Ty, -Ce pronom  apporte-t-il  quelque  change^ 
meiii  dans  les  verbés  qu*il  précédé  ? 

‘ . BfSon  : ils  font  de  même  nature , ils  ont 
les  mêmes  régimes  , & les  mêmes  propriétés 
que  s’ils  étoient  à la  fuite  d’un  autre  nomi- 
natif. 
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D.  Y a-t-il  eti  latin  ou  en  grec  un  ponom  qui 
réponde  à notre  pronom  général  on  ? 

Non  : mais  on  en  rend  ordinairement 
la fignification  dans  ces  langues,  en  mettant 
le  verbe  au  paflif  : en  forte  que  s’il  y a un  ré- 
gime abfolu,  il  devienne  nominatif  du  ver- 
be : car  c’eft  la  même  chofe  de  dire,  on  ejîime 
la  fagcjfe-f  ou,  la  fagejfe  ejl  ejlhnée.  On  croit  que 
Tharainond  a établi  la  loi  falique , ou  , P/>æ-- 
ramond  ejl  cru  avoir  établi  la  loi  falique , ^c, 

D.  Comment  fe  conjuguent  les  verbes  imper^ 
fonnels  ? 

j^.Ilsfe  conjuguent  comme  les  autres  ver- 
bes, excepté  qu’ils  n’ont  dans  chaque  tems, 
que  la  troilîeme  perlbnne  du  fîngulier  pré- 
cédée du  pronom  il. 

D.  Çonjwuez  les  deux  verbes  imperfonnels 
il  faut  ^ il  y a. , 


■ INDICATIF.  . 

P R l’  s I N T. 

Il  feu/.  , ^ 

I M P A i f A I T. 

Il  feloz/. 

P R B*  T B*  R I T. 

Il  felu^. 

Prb’te’rit  Indi’fini. 
lia  felu. 

Pre’tb’rit  amte’riiüf. 
Il  eta  felu, 

PlUS(4UE-PARPAIT,  ‘ 
tl  avait  felu. 


Fut  U K. 

II  feudm. 

Futur-passe’. 

Il  aura  fehi. 
Conditionnel  pri*- 
s B N T.  . 

11  feudroiV. 

Conditionnel  passe'. 
Il  aurait  ou  il  eût  feluw 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF, 
Pre’sbnt  ok  Futur. 
Qu’il  me.  , ... 
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Imparfait. 
Qu’il  falû^ 

P R e’t  e’r  I T. 
ait  fehi. 


Plusque-parfait. 
QUileüt  falu.  ' 
PARTICIPE  ACTIF.' 

P R e’t  e’r  l T. 
Ayant  falu. 


Les  tems  & les  modes  qui  manquent  à ee 
Tcrbe  ne  font  pas  en  ufage. 


INDICATIF. 

P R b’  S S N T. 
il  y a. 

Imparfait. 

Il  y avoiV. 

P R i’t  e’r  1 Ti 
Il  y eu#. 

Pri’tb’rIT  lîOBfe’nNJ. 
Il  y a eu. 

Prk’te’rit  autk’ritîuiu 
//•y  na  eu. 

Plvsqüe  -parfait. 
îl  y avoit  eu.* 

Futur. 

Il  y aura. 

F D T U R-p  a“'s  6 b’. 
îl  y aura  eu. 

Conditionnel  prk’- 

SENT. 

Il  y auroiV. 

Conditionnel  passe’. 
//  y amoit  ou  il  y eût  eu 
IJ)(IPE’RATIF.  I 
Prb’sBNT  OM  Pütür,  I 


Qu’il  y ait. 

SUBJONCTIF. 

, ou 

CONJONCTIF. 

pRt’SBNT  9K  FdTBR^ 

Qu’il  y ait. 

Imparfait, 

Qu’il  y eu/. 

•P  R k’t  r’r  i t.  ♦ 
^’iVy  ait  eu. 
Plusque-parfait.' 
^il  y eût  eu. 

INFINITIF. 

P E E’S  s N T, 

Y avoir. 

Prb’Tb’rit. 

'.Y  avoir  eu.  ‘ 
PARTICIPE  ACTIF.- 

P R e’  s K N T. 
Yaya»/i  • • 

P R b’  T b’  R I Tk 

Y ayant 


/ 


>84  différentes  fortes  de  Verbes, 
D Conjtiguez  tm  verbe  imperfonnel  avec  le 
Fromm  général.  On. 


R. 

INDICATIF.  ■ 

P R Î-’  s B N T. 

'Gn  aime. 

Imparfait. 

On  aimo/V. 

P R b’  T e’  rit. 

On  aima. 

Plusque-parfait. 

On  aimé. 

Futur. 

On  aimera. 

Futur-passe’. 

On  aura  aimé. 

CoNDrTIONNBL  PRE’- 
•SRNT. 

On  aimeroF^. 

CoNT>n’iONN«L  PASSEE 

■ On  ««ro/Vouone^Taimé. 


IMPE’RATIF. 
Prb’srnt  ou  Futur. 
Qu’on  aime. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 

P R e’  s E N T OU  F U- 
T U R. 

Qil’on  aime. 

Imparfait.  < 
Qu’on  oimâ^. 

P a s’t  r’r  I T. 
Qu’on  fliV  aimé. 

Plusi^e-parfait. 
Qu’on  eut  nîmé. 
INFINITIF. 

P R r’s  E N T. 

Aimer, 


Le  refte  comme  dans  la  première  conju-' 
gaifon.  . 

D.  Qüel  cjl  le  régime  des  verbes  imperjbn* 
nels  ? ^ ^ 

JL  Quelques-uns  n’en  ont  point  du  tout, 
epmme,  il  pleut , il -tonne. 

D’autres  ont  des  régimes  relatifs  , cont- 
me  , il  importe  aux  hommes  de  bien  vivre. 

' Ce  qui  paroît  régime  à l’égard  de  quel- 
ques autres , n’ch  eft  proprement  que  le 
. nominatif,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit 
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comme,  écu,  hommesy  heau,  dans , il  me  faut 
un  écu  : il  y a des  hommes  : il  fait  beau, 

î>es  Verbes  auxiliaires: 


D.  î)e  quelle  efpece  de  verbes  nous  refte-tAl 
à parler  ? 

Des  verbes  auxiliaires. 

D.  QiCeJl-ce  qu'un  verbe  auxiliaire  ? 

2^.  C’eft , fuivant  rétymologic  du  mot 
auxiliaire,  un  verbe  qui  fert  comme  de  fe*- 
cours  aux  autres  poulr  former  divers  tems* 

D.  Combien  y a-t- il  de  verbes  auxiliaires  ? 

Deux  J avoir  & être. 

T). Ces  verbes  font-ils  toujours  employés  com* 
me  auxiliaires  ? . / 

Non  : ils  ne  font  auxiliaires- que  quani^ 
ils  font  joints  aux  participes  paflifs  des  au- 
tres verbes. 

D.  Que  font-ils  donc  indépendamment  des 
participes  pajjîfs  des  autres  verbes  ? 

" R^.  Avoir,  cft  parlui-nième  un  Verbe  adif 
qui  fignifie  la  même  choie  que  pojféder  : j'ai 
de  f argent , c^ell-à-dire  , je  pojfede  de  Par*' 
gent.  Etre,  ell,  comme  nous  avons  dit , un., 
verbe  fubftailtif,'  dont  l’ufagû  propre  eft  de 
lier  un  attribut  .avec  un  fujet  : PEglife  ejl 
infaillible.  . , 

D,  Quels  font  les  temsdes  verbes,  qui  fit 


“V 
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Des  différentes  fortes  de  Verbes, 
forment  par  la  jonSion  des  verbes  auociliaires 
avec  le  participe  pajjif  'i  . 

Ce  font  diins  les  verbes  adlifs,  neutres, 
réciproques , & imperfbnnels,  tous  les  tenis 
qui  marquent  un  pafle,  à Pexception  du 
prétérit  fimple.  Ainfî, 

Avoir  & être , forment  le  prétérit  de  l’in- 
finitif; avoir  aimé',  être  tombé  : s^être  repenti. 

fai&je  fuis  J forment  le  prétérit  indéfi- 
ni : fai  aimé  : Je  fuis  tombé  : je  me  fuis  repen~ 
ti  : Il  a falu. 

avais  étais , forment  le  plufque-par- 
fait  de  l’indicatif  : f avais  aimé  : f étais  tombé: 
je  m^ étais  repenti  : Il  avait  falu. 

feus  & je  fus , forment  le  prétérit  anté- 
rîeur  : J'^eus  aimé  : Je  fus  tombé  : je  me  fus  re- 
Jpeuti:  Il  eut  falu. 

' f aurai  &,  je  ferai,  forment  le  futur-palTé 

f J'* aurai  aimé  : . Je  ferai  tombé  : je  me  ferai  ré- 
peiiti'.  Il  aura  falu..  . , 

. f aurais  ou  j’euffe  f 8c  je  ferais  oujefujè, 
forment  le  conditionnel  pafll  i ' faurgis  ou 
feujfe  aimé:  Je  ferais  ou  je  fujfe  tombé;.  Je  me 
ferais  ou  je  nte  fiiffe  repenti  : Il  ourdit  ou  il  eut 
falu.  , • w 

' Que  j^ aie  & 7e  yôf// , forment  le  prété- 
rit du .fubjohdif : Q}ie j'aie  aimé:  Que  je 
fois  tombé  : Que  je  me  fois  repenti  ; Qu'il  ait 

falu-,  ••  ' .-.L 

QuefettJJe  & que  je  fujfe,  forment  le  pluf- 
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que-parfait  du  fubjondif  : Que  j^eujfe  aimé  : 
Qiieje  fujje  tombé:  Qîie  jé  me  fujfe  repenti  : 
QiCil  eut  falu. 

Ayant  & étant,  forment  le  prdérit  du  par- 
ticipe adif  : Ayant  aimé  : Etant  tombé  : 5V* 
tant  repenti  : Ayant  falu. 

D.  Comment  forme-t-on  les  tems  des  verbes 
p affifs  ? 

En  ajoutant  un  participe  paffif  à tous 
les  tems  (impies  & compofés  du  verbe  être  ^ 
on  a tous  les  tems  des  verbes  palîifs  : com- 
me on  fa  vu  dans  la  conjugaifon  du  verbe 
je  fuis  aimé , page  26 
D.  Et  les  verbes  avoir  ^ être , avec  quel 
verbe  forment-ils  leurs  tems  pajfés  ? 

i^.Le  verbe  les  forme  par  lui-même, 
comme  auxiliaire,  avec  fon  participe  eu  : fai 
eu,  favois  eu yfauroi s eu,  ^c. 

Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  tems  d’^- 
voir , & de  lo.n  participe  été':  fai  été,  f avais 
été , j' aurais  été , ^c. 

DXe  verbe  o.vo\y, employé  comme  auxiliaire, 
conferve-t-il  quelque  chofe  de  la  fi^if  cation 
quil  a comnie  verbe  aBif? 

IL-  Nonj  il  ne  fert  alors  qu*à  marquer  les 
divers  rapports  des  tems  dans  les  verbes 
dont  U ed:  auxiliaire. 

D.  En  eji-il  de  même  du  verbe  être  ? 
iL'Non  :;avec  certains  verbes,  il  eft  verbtf', 
fubftantif.en  tout  ou  en  partie.,  , & avec^ 
d’autres  il  fc  met  lîmplement  pour  l’auxiliai-  ' 


2 88  I>es  différentes  fortes  de  Verbes. 
re  avoir. 

D.Avec  quels x^hes  eJî-ilJuhJlaHtifentoîit.? 

1^.  Avec  les  verbes  paflifs,  parce  qu’il 
n’y  a d’autre  emploi  que  de  lier  un  attri- 
but paflîf  avec  le  fujet , en  défignant  paf 
lui -même  la  perfoniie,le  nombre,  & le  tcras» 
Ainb  dans  Vierre  eji  aimé,  ejl,  marque  l’u- 
nion de  l’amour  paflîf  exprimé  par  aimé, 
avec  Pierre , & dél^ne  par  lui-mètne  une 
troifieme  perfonne  du  fingulier  du  préfenc! 

D.  Avec  quels  verbes  être  rPeJlAl  fubjiantif 
qtPen  partie  ? 

A..  Avec  les  verbes  neutres,  les  verbes  ré- 
ciproques paflifs , & les  verbes  réciproques 
par  l’expreflîon,  parce  qu’il  y eft  mis  en 
partie  pour  lui-mème , en  ce  qu’il  y joint 
un  attribut  avec  un  fujet  î & en  partie  pour 
l’aiixiliaire  avoir,  en  ce- qu’il  n’y  déflgne  p^ 
le  tems.par  lui'-mème.. 

• D.  Eclaircijfez  cette  réponfe.par  quelques 

ces  phrafes , Pierre  eft  tombé  : 
La  nouvelle  s'eji  trouvée  faujje  i.  Pierre  s'efi 
repenti',  lie  les  attributs  avec.lesfujets  : 
mais  ce  n’eft  pas  en  dçfignaiit  le  léms  par 
lui  même , puifqu’il  eft  au  préfent  > & qu’il 
exprime  unpaflfé,  étant  joint  aux  participes 
de  ces  verbes , de  même  qu'c  le  pr.élènc  de 
l’auxiliaire  avoir,  exprime  un  pafTé , étant 
5owt  à aimé  fai  aimé:  en  forte  que 

pour 
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pour  rendre  ces  phrafes  par  le  verbe  fubftan- 
lif  avec  le  tems  qu’il  déQgne  par  lui-mème,  U 
faudroitdire,P/5rrff /ï  été  tombant:  La  nouvelle 
a été  trouvée  faiijfe  : Pierre  a été  repentant. On 
voit  de  plus  par  ce  changement,  que  la  ligni- 
fication du  palTé  dans  la  première  exprelHon 
de  ces  verbes , vient  plutôt  des  participes  , 
tombé-,  trouvée,  & repenti,  que  du  verbe  eji, 
D.  Avec  quels  verbes  être  fe  met-il  Jlmple- 
ment  pour  P auxiliaire  avoir  ? 

C’eft  avec  les  verbes  réciproques  di- 
rects & indirects , où  le  verbe  être  ne  fait 
que  marquer  les  divers  rapports  des  tems 
comme  l’auxiliaire  avoir , fans  lier  par  lui- 
même  l’attribut  avec  le  fujet.  En  effet  quand 
on  dit , Caton  s'^eji  tué  : Lucrèce  s^eit  donné  la  " 
morti  c’eft  comme  fi  dn  difoit , Caton  a tué 
foi-même  : Lucrèce  a donné  la  mort  à foi-même. 

• D.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  que  dans 
ces  verbes , P.auxiliaire  être  lie  par  lui-même 
P attribut  avec  le  fujet  ? . • 

Jf.  I . Parce  qu’étant  mis  pour  avoir , le 
participe  dont  il  cft  fuivi , ne  peut  pas  être 
affirmé  du  nominatif  du  verbe,  ni  confé-. 
qucmmeht  en  être  l’attribut  En  effet  dans 
lés  exemples  précédents,  on  né  veut  pas  dire 
que  Caton  ejî  tué,  ni  que  Lucrèce  ejl  donnée', 
mais  au  contraire  que  Catotiatué,  & que 
Lucrèce  a donné. 

2.  Parce  que  l’auxiliaire  être  en  cette  oc-’ 
cafion  ell  ceufé  ne  faire  qu’un  même  mot 
t • N 
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i^o  t>u  Cêron 

avec  le  participe,  pour  exprimer  au  palTé 
raffirmatioii  de  l’attribut,  comme  elle  eft 
exprimée  en  un  feul  mot -dans  les  tems  fim- 
ples.  Ainfi  dans  Caton  s'ejl  tué  : Lucrèce  s‘‘eji 
donné  la  mort  y eji  tué  y eH  donné  ne  marquent 
précifément  que  l’affirmation  de  l’attribut 
au  pafle , c’eft-à-dire , les  adions  de  hier  8c 
de  donner,  Caton  a tuêyLucrece  a domiéyCom- 
me  on  exprimeroit  ces  mêmes  adions  au 
prélent,  en  difantjGr^ow  tue  y Lucrèce  donne'. 
au  lieu  que  lî  on  vouloit  diftinguer  le  fujet> 
l’attribut , & le  verbe  qui  les  unit , dans 
Caton  s^efi  tué  y Lucrèce  s^ejl  donné  la  mort , il 
faudroit  dire , fui  vaut  la  rédudion  que  l’on 
jpeut  faire  des  verbes  adjedifs  , Caton  a été 
tuayit  foi-nïémej  Lucrèce  a été  donnant  la  mort 
èfoi-même.  Par  où  l’on  voit  que  l’auxiliaire  - 
ttre  ne  lie  pas  pair  lui-même  l’attribut  avec 
lé  fujet  dans  les  verbes  réciproques'  dîreds 
& indireds.  ’ ' . • 

^ -T 

" .*  À R t I C L E V . 

Dtt  Gérondif. 


U’e  s T-C  É c^e  le  Gérondif?. 

C’eft  une  inflexion  du  verbèj 
par  laquelle  on  marque  que  la  -fignificatron 
n’en  eft  que  palTagere,  & fubordonnée  à 
celle  d’un^utre  verbe. 

Dv  Qu^ntendez~vous  par  là  ? 

1^.  J’entends  que  dans^toutes  les  phrafes 
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où  on  emploie  un  gérondif,  il  y a toujours 
un  autre  verbe  principal^  auquel  le  gérondif 
a un  rapport  de  dépendance:c’eft-à-dire,  que 
le  gérondif  exprime  une  adlion  paflagere  , 
une  circonftance  d’aélion  ou  de  tems , une 
maniéré, un  moyen  de  l’adion  ou  de  la  figni- 
fication  du  verbe  principal. 

D.  Ajoutez  quelques  exemples  à cette  expli- 
cation. 

Quand  Phedre  dit , 

Quelle  importune  main , en  formant  tous 
ces  nœuds, 

A pris  foin  fur  mon  front  d’alfembler  mes  cheveux^ 

le  verbe  ou  l’adion  principale  de  cette  phra- 
se, eft,  a pris  foin  d’ajfembler  i Sc  en  formant, 
il’ exprime  qu’une  adion  palTagere  & fubor- 
donnée  à la  principale , en  ce'  qu’elle  n’en' 
défigne  qu’une  maniéré  ou  un  moyen  : puif-' 
que  ce  n’efl  que  par  la  formation  des  nœuds,  “ ’ \ '• 
que  les  cheveux  de  Phedre  ont  été  alTem-  ^ 
blés.  • 

De  même  dans  cette  phraCe  , qui  empêche 
Ae  dire  la  vérité  en  riant  ? dire  la  vérité  eif  lè 
verbe  principal  auquel  eft  fuborddn- 

ïié , comme  exprimant  un  moyen  de  dire  la 
mérité. 

D.  Le  Gérondif  eji-il  fufceptible  demeures  ^ • 
de  nombres  ? ‘-j 

i^.Non  : il  eft  indéclinable  de  û nature , 
c’ett- à-dire qu’il,  n’admet  jamais  aucun 
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1^%.’  T>h  Géronâif. 

changement  dans  fa  terminaifon  en  ant , a 
quelque  genre  & à quelque  nombre  qu’il  fe 
rapporte. 

l).Lu  prépojïtion  en , eJî-eUe  toujours  jointe 
m gérondif'i 

Non  : il  y a des  occafions  où  elle  cft 
fupprîmée, comme  dans  cette  phrafe,  Croyez- 
vous  l’agissant  avec  tant  d'imprudence  , 
vous  méritiez  la.  conjiance  de  vos  amk'i  c’eft-à- 
dire , croyez-vous  qdSLTA  AGISSANT  avec  tant 
d imprudence  ^c. 

Nous  ferons  encore  nfleux  connoitre  la 
nature  du  gérondif,  en  l’oppofant  au  parti- 
cipe adif  en  ant. 

ARTICLE  Vi. 

.^Conjugal fini  des  P*erhes  irr'egulîets 
ér  difeBueux. 

* * ’ * 

33.  T Es  réglés  que  vous  avez  données  pour  la 

I formation  des  tems,ne  mettent-elles  pas 
en  état  de  conjuguer  toutes  fortes  de  verbes  ? 

i^.  Cela  eft  vrai  : mais  on  fera  peut-être 
encore  bien  aife  de  trouver  ici  conjugués 
tout  de  fuite,  & dans  un  ordre  alphabétique, 
, les  verbes  irréguliers  & défedueux. 

Nous  les  diviferons  par  les  quatre  conju- 
gaifons , & pour  ne  rien  dire  d’inutile,  nous 
ne  conjuguerons  que  les  tems  fimples  qui 
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peuvent  avoir  quelques  difficultés,  nous 
contentant  d’indiquer  les  autres  par  les  pre- 
mières perfonnes.  A l’égard  des  tems  compo- 
fés , nous  n’en  parlerons  que  quand  ils  au- 
ront quelque  choFc  de  particulier. 

Nous  y ajouterons  auffi  la  conjugaifon  de 

quelques  verbes,  qui,  quoique  réguliers  , 

peuvent  paroître  difficiles  à certaines  per- 

îbnnes. 

« • 

Verbes  irrégttliers  & àéfeSîueux  de 
la  fremiere  Conjugaifon. 

Aller.  Participe  adtif , allant.  Participe 
paffif,  allé  ou  été. 

Tems  fimples.  Indicatif, prélent,7ff‘Urtw, ou  ^ 
je  vas  moins  ufité,  tu  vas,  il  va , nous  allons j ' ‘ 
vous  alleZjils  vont.  Imparf.  fallois.  Prétérit  , 
j* allai.  Futur, T’/mz.  Conditionnel  préfent,;’’/- 
rois.  Impératif, aille,aHons, allez, qiCils 
rtzZfew/.SubjonéUf  préfent,  que  j'* aille que  tu 
ailles , qf  il  aille , que  nous  allions , que  voüs 
alliez , ■ qu^ils  aillent.  Imparfait , quej'aSaJfe: 

Tems  compofés  marquant  qu’on  eft  ou 
qu’on  étpit  encore  dans  l’endroit  dont  on 
parle.  Prétérit  indéfini,  je  fuis  allé.  Prétérit 
antérieur,  je  fus  allé.  Plufque-parfait , j'étois 
allé.  Futur-pafle,  je  ferai  allé.  Conditionnel 
pafle,  je  ferois  allé.  Prétérit  du  fubjondîf, 
que  je  fois  allé.  Plufque-parfait  du  fubjonétif, 
quejefujfeallé.  Prétérit  de  l’inhnitif,  ê/re 
allé.  Prétérit  ’du  participe , - étant  allé. 

N 3 


•2 P 4 Verbes  irréguliers  & défeBueux'. 

Tems  compofés  marquant  qu’on  n’eft 
plus  ou  qu’on  n’étoit  plus  dans  l’endcoit  dont 
on  parle.  Prêt,  indéf.  y ai  été.  Prêt.  ant.  y eus 
été.  Plufq.  ynvois  été.  Futur,  paf  yaur'ki 
été.  Condit.  paf  J ^aurais  ouÿeujfe  été.  Prêt, 
du  fubj.  que  faie  été.  Plufq.  du  fubj.  que 
feujfe  été.  Prêt,  du  part,  ajant  été. 

S’en  aller.  Part.  adl.  s^en  allant.  Part, 
'palfif,  allé. 

Tems  (impies.  Ind.  pvéf.jetdeîi  vais,  ou  je 
n^esi  vas, tu  t'en  vas, il  s'en  va,  nous  nous  eyt  aU 
Ions,  vous  vous  en  allez,  ils  s'en  vont.  Imparf. 
je  ni' en  allais.  Fvét.je  m'en  allai.  Yût.je  m'en 
irai. Condit.préi'.je  m'en  irais.  lm^éx.va^t~en ^ 
qu'il  s'en  aille , allons-nous- en,  allez-vous-en  y 
/•  qu'ils  s'en  aillent.  Subj.  prêf.  que  je  m'en  aille m 
Imparf.  que  je  rn'en  al/ajfe. 

Tems  compofés.  Prêt,  indêf.  je  m'en  fuis 
allé,  tu  t'en  es  allé,  il  s'en  ejl  allé,  nous  tious  en 
V fomhies  allés , vous  vous  en  êtes  ailes.,  ils  s'en 
font  allés.  Prêt.  ant.  je  m'en  fus  ^//ê..Plufq.ye 
m'en  étais  allé.  Fut.' paf.  je  m'entai  allé» 
Condit.  ^i£.je  m'en  ferais  allé.  Prêt,  du  fubj. 
que  je  ni  en  fois  allé.  Plufq.  AuYuh].que  jem'en 
fujfe  allé.  Prêt,  de  l’inf  s'eit  être  allé.  Prêt,  du 
part,  s'en  étant  allé.  • 

Employer  , & tous  lés  verbes  où  er  eft 
précédé  d^unjy grec.  Part.aâ:.e»//^/q7<i«/.Part, 
palîif , employé. 

Imparf.  de  l’indicatif  j'etnployois , tu  e^n~ 
ployais,  il  esnployoit,  nous  employmts,  votis  em^ 
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ployiez  y ils  emfloyoimt.  Prêt,  du  fubj.  qm 
<nous  employions,  que  vous  employiezlLt^  autres 
tems  fui  vent  la  réglé  générale. 

On  ajoute  ainfi  un  i après  1’^  greç,  aux; 
premières  & fécondés  perfonnes  du  pluriec 
de  l’iraparf.  de  l’indic.  & du  préf  du  fubj.dç 
tous  les  verbes  qui  ont  le  part.  aél.  en  yànt^ 
comme  voyant , effayant , ^c. 

ENVOyER.  Fut.  de  l’ind.  f enverrai. 

Puer.  Préf.  de  l’ind.  je  pus , tu  pus , il 
put  y 710US  puojiSy  vous  pueZy  ils  puent.  Les  au- 
tres teins  font  réguliers. 

Recouvrer  & laisser.  Ces  deux  veiv 
bes  ne  font  pas  irréguliers,  & nous  n’en  par- 
lons ici  que  parce  que  beaucoup  de  gens 
difent  & écrivent  recoaivert y'pox.vc  recouvréyvai , 
part,  paffif:  il  a recouvert  la  vue  ;•  au  lieu  que 
pour  parler  corrccleraent-,  il  faut  dire,  il  a 
'recouvré  la  vue. 

Il  eft  encore  fort  ordinaire  d’entendre  di- 
re, jV  Iqîrai  pour  je  laijferai.  C’eft  une  faut© 
groflîere  qu’on  doit  abfolument  éviter. 

Verbes  irréguliers  àr  défectueux 
' de  la  fécondé  Conjugaifon.  ' 

Be  HIR.  Part,  ad*  bétiijjant.  Part,  paffif 
béîii. 

Ce  verbe  eft  régulier  & fe  conjugue  coni- 
mejinir.  Mais  il  a encore  pour  part,  paffif^ 
béjiit,  qui  fait  au  féminin  bénite  , quand  il  fe 
dit  de  certaines  chofes  fur  lefquclles  la  bé- 
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nédiclion  du  Prêtre  ou  de  l’Evèque  a été  don- 
née avec  les  cérémonies  ordinaires  : un  pain 
bénit  : des  grains  bénits  : une  Abbejje  bénite  : 

. de  Peau  bénite  : cierge  bénit  : chandelle  bénite. 

On  peut  encore  prononcer  du  pain  bénit , de 
Peau  benite , ^c.  avec  Pe  muet. 

Bouillir,  &fon  compofé  ébouillir.  Part, 
aél.  bouillant.  Part,  palîîf , bouilli.  i 

Indic.  préP  je  bous,  tu  bous,  il  bout , nous  i 
bouillons , vous  bouillez,  ils  bouillent.  Imparf. 
jehouiUoh.  Y ckx..  je  bouillis.  Ym.  je  bouillirai. 
Condit.  préP.je  bouillirois.  Impér.  bous,  qiCil 
bouille.  Subj.  préf.  que  je  bouille.  Imparf.  que 
je  bouillijje. 

. Courir,  ou  quelquefois  courre,  8c  lès 
compofés,  accourir,  concourir,  difcourir  , en- 
courir, parcourir,  recourir,  fecourir.  Part.  aél. 
courant.  Pàrt.‘paffif,  couru.; 

. Il  1 die.  préf  je  cours,  tu  cours,  il  court,  nous 

courons,  vous  courez , ils  courent.  Imparf.  jo. 

• courois.Yrét.je  courus.  Yot.je  courrai, tu  cour- 
ras, H courra,  nous  courrons,  vous  courrez,  Us 
courront.  Condit.  préf  je  courrois,tu  epurrois, 
il  courroit,  nous  courrions,  vous  courriez  , ils 
courroient.lmpév.cours,qtPil  ro«re;Subj.  préf. 
que  je  coure  . ImpvixY  que  je  couruJJe,_  , ’ 

' Cueillir  , & fes  compofés,  accuéilllr,  ¥e- 
ciseillir.  Part.  adl.  cueillant.  Part,  pallîf,  cueil- 
IL 

Indic.  ^préf  je  cueille.  Imparf.  je  cueilloU. 
Prét.je  cueillh.  Fut.  je  cueillerai.  Condit.préf, 
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je  cueillerois.  Inipér.  cueille.  Sùh],  çvéLque  je 
cueille  Imparf.  que  je  cueillijfe. 

Faillir.  Part,  paffif , failli.  Ce  verbe 
ii’eft  guere  en  ufage  qu’à  l’infinitif, au  prct.^tf 
'faillisj&  aux  tems  compofés,/<i/  failli , j^eus 
failli  J avais  failli  j aurai  faillif  aurais  failli , 
que  f aie  failli , que  j^eujfe  failli,  avair  failli. 

’ Défaillir,  compofé  de  faillir.  Part.  adt.  dé- 
faillant. Part,  palîif,  défailli. 

On  difoit  autrefois,  Indic.  préfiie  défaus , 
tu  défaus,  il  défaut,  naus  défaillant , vous  dé- 
faillez, ils  défaillent.  Imparf.  je  défaillais. 
Vièt.je  défaillis.  Fut.  je  défaudrai.  Condit. 
■pïcÇ.  je  défaudrois.  Subj.  préf  que  je  défaille. 

. Mais  on  ne  s’en  fert  plus  guere  qu’à  l’infini- 
tif dé  faillir, IM  Part.  aél.  défau\unt,sxMyi  tems 
compofés  , fai  défailli , fem  défailli , ^c. 
quelquefois  encore  à la  troifieme  perfonne 
. du  pluriel'  du  préiT  de  l’indic.  ils  défaillent,^ 
au  prêt,  je  défaillis.  Il  eft  toujours  plus . fïir 
d’avoir  recours  aux  tems  du  \cxha  tomber  en 
défaillance: 

Fuir, fdn  compofé  s* enfuir.  Part.  aél. 

, fuyant.  Part.,  paiîif,  fui.  • 

Indicé  préf  je  fuis , tu  fuis,  il  fuit , )tous 
' fuyons, vous  fuyez,  ils  fuient.  lm^Tnf  .je  fuyais, 
nous  fuyions, vous  fuyiez,  ils  fuyaient.  Prêt,  je 
fiiis.  YMt.  je  fuirai.  Impêr.  fuis  , qiCÜ  fuie  , 
fuyons,  fuyez.  Subj.  préf.  que  je  fuie,  que  nous' 
fuyions,  que  vous  fuyiez, qu^  ils  fuient.  Imparf. 
que  je  fuiffe. 

N s 


* 9 8 Verbes  trrègH tiers  & dcfe^îueuxl 
Haïr.  Part.  a(fl.  hdijjant.  Part.  paffiF,  hat, 
Indic.préf.  je  hais,  tu  hais , il  hait , nous 
ha'ijfons , vous  haïffèz , ils  ha'ijfmt.  Ai  fe  pro- 
nonce dans  les  trois  perfonnes  du  fingulier, 
comme  dans  7V  fais,  tu  fais,  il  fat.  U a & Yi 
fe  prononcent  feparément  dans  le  rette  du 
verbe.  Imparf.  je  haiffois.  Fut.  je  haïrai, 
Condit.  préf.  je  hairois.  Impér.  hais,  qiCil 
haïjfe,  haïjfons,  haïfjez,  qiCils  haïjjent.  Subj» 
préf.  que  je  haïjfe.  Imparf.  que  je  haïjfe.  Ce 
verbe  ne  fe  dit  guere  au  prêt,  de  l’indic.  ni 
à la  leconde  perfonne  du  fingulier  de  l’impé-  ■ 
ratif  qui  fe  prononce  encore  comme  fais. 

Mourir.  Part.  ad.  mourant.  Part.  pafllf> 
mort.  , - 

Indic.  prcf.  7>  meurs,  tumeurs,  il  meurt  f. 
nousmourons,vousmourez,ilsmeurentXmy^i!XÏ, 
je  mourois.  Vrçt.  je  mourus.Fut.je  mourrai , tit 
mourras, il  mourra,  nous  mourrons,  vousmour^ 
rez,  ils  mourront. Conâit.préY.  je  mourrols,  tit 
mourrois , il  mourroit , nous  mourrions , vous 
mourriez,  ils  mourraient . \mpcx.rnei(rs , qiCil 
meme,  mourons, mourez, qd ils  meurent:  Subj- 
préf  que  je  meure, que  tu  meures,  qü*il  meure  ^ 
qiienous mourions, que  vous  mouriez, qd ilsmeu^ 

. rent.  Imparf  que  je  mourujfe.Ce  verbe  prend. 
l’auxiliaire  être  dans  fes  teras  compofés  : je- 
fuis  mort , je  fus  mort , j" étais  mort,  ^c. 
Ouïr.  Part,  paffif^  oui.  Il  n’eft  guère  en 
ûfiige  qu’aux  tems  compofés  : ;’/?/  oui , jtèus 
oui , j* avais  oui  xî  attirai  oui, faurois  oui,  qm 
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faie  oui , que  feuffe  oui,  avoir  oui,  ayant  oui  ; 

& il  eft  alfez  ordinairement  fuivi  d’un  autre 
verbe  à l’infinitif,  comme ÿ ai  oui  dire  , fai 
qui  prêcher , fai  oui  raconter.  Il  eft  rare  qu’on 
Remploie  au  prêt,  de  l’indic.  foui». 

Qu E R I R n’a  aucun  tems,  & l’ufàge  ne 
l’a  confèrvé  qu’à  l’infinitif,  comme  quand 
on  dit,  aller  quérir qiielqiC un. 

A c QU  e'^r  I r , & les  autres  compbfés  de 
quérir,  qui  font,  conquérir,  enquérir,  requé- 
rir. Part.  aét.  acquérant.  Part,  palîif,  acquis» 

Indic.  préf  f acquiers , tu  acquiers  , il  ac- 
quiert , nous  acquérons,  vom  acquérez,  Us  ac- 
quierent.lmp^ïf.facquérois.Vi'ét.facqjiis.Yut. 

■ f acquerrai,  tu  acquerras,  il  acquerra,  nous  ac- 
querrons, vous  acquerrez,  ils  acqiierrqytt.  Con- 
dit.  'çrkï.facquerrots,  tu  acquerrons , il  acquer- 

■ roit,  nous  acquerrions,  vous  acquerriez,  ils  ac- 

querroient.  Impér.  acquiers,  qiiàl acquière,  ac-  ...  '• 

quérons, acquérez,qu^ils  acquierent.Sübj.  prçf^  ; “ ' 
que  f acquière,  que  tu  acquières,  qid il  acquière^  • 

que  nous,  acquérions , que  vous  acquériez,  qu’il$ 
acqtiierent.  lmp:[rÇ.  que  facquijje. 

Conquérir  ne  s’emploie  bien  qu’à  l’infinitit> 
au  prêt,  de  l’indic.  je  conquis,  l’imparf.  du 
fubj.  qtie  je  conquijje,  & aux  tems  çompofés, 
fai  conquis,  j^ eus  C07iquis,f avoir  conquis, ^c» 
SaiÊlir.  Part,  aêl.  finllant.  Part,  paflif, 
failli. 

Ce- verbe  fe  conjugue  de  deux  nranîêics. 
i . Qnand  il  lignifie  s'avancer  m déoxSi  U ' . 

. ^ 
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n’ett  guere  en  ufage  qu’aux  troiiiemes  per- 
fonnes  du  fingulier  & du  plurier , & fait  au 
préf.  de  l’indic.  il  faille,  ilsfaillent,  comme 
fl  on  diCok,  je  faille,  à la  première  pei*fonne: 
ce' balcon  faille  trop.  L’Académie  emploie  fail- 
lit dans  le  même  fens.  Impnrf.  il failloit.Y ut. 
il  fnillera.  Condit  préf.  il  failleroit.  Subj.  préf 
qiCil  faille.  Imparf  qiCil  faillit.  Il  ne  paroît 
pas  qu’on  puiffe  s’en  fervir  dans  aucun  autre 
tems. 

,2.  Quand  en  parlant  d’ea.ux  ou  d’autres 
liqueurs,  il  lignifie  s’élancer,  s’élever  en  l’air, 
il  n’a  ordinairement  que  les  troifiemes  per- 
fonnes,  & fait  au  préf  de  l’indic.  il faillit,  ils 
failli  fent, comme  venant  de  je  faillis  : les  eaux 
faillÿfent.  Imparf  il  fiillijfoit.  Prêt,  il  faillit. 
Fut.  il  faillira.  Condit.  préf//  failliroit.  ,Subj. 
préf  qu’il  s’aillijfe.  Imparf  qu’il  faillit.  Oii 
peut  aulîî  l’employer  aux  tems  compofés  , 
if  a failli , il  eut  failli , il  avoit  failli , ^c. 
'won  fang  a failli  fort  loin.  Au  relie  on  n’a  que 
très-raremenç  occalion  de  fe  fervir  de  ces 
verbes.  • i s 

• Saillir  a deux  compofés  qui  font  afaillir 
Sc  trejfaiilir. 

Ajfaillir.  Part.  aél.  ajfaillant.  Part,  paflif, 

Ajfailli.  ^ ^ f ' ' ^ 

Il  n’a  au  préf  de  l’indic.  que  les  trois 
perfonnes  du  plurier , nous  ajfaillons , vom 
ajja'llez-^  ils  ajfaillent.  Imparf  j’afjaillois.  Prêt. 
'faJfaillis.jf\xX..j’affaillirai.  Condit.  préf  j’af- 
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faillirois.  Subj.  préf.  que  faJJaiHe.  Imparf. 
que  faJpiiHiJJè. 

Trejfaillir.  Part.  ad.  trejfaittant.  Part,  paf- 
fif,  trejfailli. 

Indic.  prér  ;V  trejfailky  ^c.  Imparf.  je 
trejfaillois,  Vïct.je  trejfaillis.  Fut.  je  trejfailli- 
rai  owje  trejfaillerai.  Condit.  préf.;V  trejfail- 
lirois  ou  je  trejfaillerois.  Sub).  préf.  que  je  tref- 
y^/V/e.  Imparf.  que  je  trejfaillijfe. 

Tenir.  Part.ad.  tenant.  Part.  palîif,/CT/«. 

Indic.  je  tienSy  tu  tiens  , il  tient j nous 
tenons , vous  tenez , ils  tienneM.  Imparf  je 
tenois.^réx.je  tins  y tu  tins  yil  tint  y nous  tînmes  y 
vous  tintes  y ils  tinrent.  Fut.^'e  tiendrai.  Con- 
dit. préf  je  tiendrois.  Impér.  tiens , qu^il 
tienne.  Subj.  préf  que  je  tienne.  Imparf.  que 
■je  tinjfe,  que  tu  tinjfes,  qiCil  tlntyque'nous  tinj^ 
fionSy  que  vous  tinjjlez , qiCils  tinjfent. 

Venir  , & les  autres  verbes  en  enir  fe 
conjuguent  comme  tenir.  . • . ^ 

VÊTIR.  Part.ad;T;é^rt«/. Part,  paffif,  vêttt.' 
• Indic.  préi'.je  vêts.  Inlpnrf  je.vétois.  Cés 
deux  ternie  ne  font  point  en  ufage.  Prêt,  je 
vêtis.  Füt.^  /V  vêtirai.  Condit.  préf  je  vêtirais. 
Subj.  préf.  que  je  vête.  Imparf.  qiK  je  vétijfe. 

Ses  compofés  font  dévêtir  & revêtir  qui  (è 
cônjuguent  l’un  comme  l’autre. 

Indic.  préf  je  revêts , tu  revêts , il  revêt , 
mus  revêtonsy  vous  revêtez  y ils  revêtent.  Ira- 
je  revêtais  y &c.  comme  vêtir. 


‘^01  Verbes  îrrégulîers  & défeSîueux'. 

Verbes  irréguliers  & defeBueux  '' 
de  la  troîfieTne  Conjugal fon, 

Cheoir.  Part,  paffif , «:Az<,ne  fe  dit  gueie; 
qu’à  l’infinitif. 

Ses  compofés  décheoit  & çç/>fo/r,ont  un  peu 
plus  d’ufage. 

Décheoir.  Part,  paflif , déchu. 

Indit.  préf./e  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit^ 
nous  déchoyons,  vous  déchoyez,  ils  déchoient.  Ce- 
tems  n’eil  guere  en  ufage  qu’à  la  tro^'Hcme^ 
perfonne  du  fingulier.  Prêt,  je  déchus.  Fut, 
je  décherrai , tu  décherras , il  décherra , nous; 
décherrons , vous  décherrez  , ils  décherront. 
Condit.  préfi  je  déeherrois.  Iraparf.  du  fubj, 

, que  je  déchiijfe.  Ce  verbe  n’a  point  d’imjîarfv 
de  l’indic.  ni  de  préfi  du  fubj.  & il  prenct 
l’auxiliaire  é/re  dans  lès  tems  compofés  : je 
' ' JUis  déchu , je  fus  déchu , j^étois  déchu,  ^c. 
t-  Echeoir.Ÿ'ùXt.dL&L.  échéant.  Voit. '^'àÇCiïjéchtL, 

^ Indic.préfi/7  êchet,ou  quelquefois  il  échoit. 
Les  autres  perfonnes  fe  forment  comme  ceU 
les'  de  décheoir, Ik  ne.  font  prelqùe  pas  en  ufà- 
ge.  Prêt. /èc/’za.  Fut. Con  di  t.  prêf;V- 
cherrois.  Imparf.  du  fubj.  qttej^échujje.llmün* 
que  à ce  verbe  les  mêmes  tems  qifk.  décheoir  , 
excepté  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les 
livres  de  jU-rirpruden’;  e,f/j:  è<:i6eè«/,pourla  3e. 
perfonne  du  prêf  de  l’indic.^îf //  échée  & qtCih 
ét/jeVw/?;  pour  les  deux  jes.-perfonnes  du  prê£ 
du  fubj.Ses  tems  compofés  fe  conjuguent  paç 
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l’auxiliaire  être:  je  fuis  échu,  j'étois  échu , 
Mouvoir,  & fon  compofé  émouvoir. 

Part.  ad.  mouvant.  Part,  palïif , mit. 

Indic.  préf.^e  meus,  tu  meusjl  ment,  nous 
mouvons,  vous  mouvez.  Us  meuvent.  Imparf. 
je  mouvois.  Vrét.  je  mm.Ywt  je  mouvrai.  Con- 
dit.  préf.  je  woMX’ro/V.Subj.préf  que  je  meuve^ 

^c.  que  nous  mouvions , que  vous  mouviez  % 
qu'ils  'meuvent.  Imparf.  que  je  mujfe. 

Pleuvoir  , imperfonnel.  Part.  ad.  pieu- 
vaut.  Part,  paffif , plu. 

Indic.  préf.  il  pleut.  Imparf.  il  pleuvait. 

Prêt,  il  plut.Y\.\t.ilpleuvra.Coï{à\t.^XQ^.il  pieu-- 
■vroit.  Sub  j.  préf pleuve. \m'p'àxî.  qiCil  pUtt. 

<■'  PouvoiR.Part.ad./>0Mx>i3;î/.Part.paffif,p/^ 

Indic.  préfje/wx,  ou  quelquefois  je  , 

■tu  peux,  il  peut,  nous  pouvons,  vous  pouvez  jls 
peuvent.  je  pouvais.  Ÿrét.je  pus.  Put. 

je  potirai.  Condit.  ipvé{‘.  je  pourois.  Subj.  préf  ' > , - 
que  jepuijfe.  Imparf.  quejepujfe.  ■ ■ 

Savoir.  Part.  vicï. [acha7it.  Part,  pailif,)?!.-;- 
Indic.  préf  je  fais , tilfais , il  fut , nous 
favons,v6ns  fiveZjils  fiverit.impdLXÏ.je  fivoir, 
.‘Vxét.jefiis.  fut.  je  fmr ai.  .Condit.  prcf  je 
faiiroîs.  Impér.  fâche  , qiCil  fiche , fichons  , 
fâchez  , qic"  ils  fichent..  Subj.  préf  que  je  fche, 
Ixxvp^x^.  que  je  fuffe. 

On  dit  quelquefoisje  fiche  k la  premier©  , 
perfonne  du  préf  de  l’indic.  Mais  ce  u’eft 
jamais  que  quand  il  s’y  trouve  une  négà.^ 
tiQiîjComme  dans  cette  phrafè,  je  mfacbe  rim 
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de  plusj^ropre  Â former  le  jugement  que  l étude 
des  mathématiques , ou  dans  cette  façon  de 
parler  , non  pas  que  je  fâche. 

Seoiu.  Part.  adl.  féant  ou  feyant.  Part, 
paffif,  fs. 

Ce  verbe  a deux  fignifications  principales. 

I . Il  lignifie  être  ajfs , & en  ce  fens  ii  n’a  , 
que  très-peu  de  tems,  qui  même  ne  font 
prefque  plus  d’ufàge.  Les  voici. 

Indic.  préf.  jefieds  , tufeds,  il  [ted,  nous 
ferons,  vous  feyezjls feyent  ou  iis fiéent.  Imparf. 

» je fejyois  7 nous  fejions,  vous  feyiez,  ils  feyoient. 

Yut. je férai.  Condit.  ipréÇ.jeférols.  Impér. 
feds-toij  qu'il  fe  feje,  feyons-nousjjeyez-vous  , 
qidils  fe  feyent.  Subj.  préf.  que  je  feye.  Dans 
, cette  lignification  il  fait  au  part.  aél.  fsant. 

2.11  lignifie  é/re  comme  quand 

' d r je  dis , la  modejiie  me  fed,  ou,  il  me  fied  dêtre 
* ^nodeïîe.  Cet  habit  me  fed.  Il  ell  du  bon  ufage 

;i^en  ce  fens , mais.il  n’a  point  d’infinitif , & 
ne  s’emploie  qu’aux  troifiemes  perfonnes  : 

■ foûvcnt  même  il  eft  imperfonnel.  , 

^ • Indic.  préf  il  fed,  ils  féentf^  Si  jamais 

^ ils  feyent.  Imparf.  ilfeyoit,  ils  feyoient,  ou 

comme  V Académie,  il feoit,  ils J'/éoient.rléat.. 
il fér a , ils  feront.  Condit.  préf  il  férof, 
ilsféroient.  Subj.  préf  qu'il  fée,  qu'ils  féentf 
Dans  cette  fignification  il  fait  au  part.  ad. 
feyant , & on  peut  lui  donner  pour  infinif , . 
' .en  certaines  occafions,  être  féant.  . 

Au  relie  ce  verbe , dans  quelque  fens 
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qu'on  le  prenne, n’a  point  de  tcms  compofés. 

Ajjeoir  ou s'ajfeoir  compofé  de Jêoir,eft  d’un 
ufage  commun, & ne  manque  d’aucun  tems. 

Nous  conjuguerons  s^aJfeoir.  Part.  adl.  s^af- 
fyaitt.  Part,  pafîîf,  ajjîs. 

^ Indic.  prér  je  m'ajjieds , tu  iajjieds , il 
s*  aJJiedjfious  jfious  ajfeyonsjvous  vous  ajfe^ezjls 
s^ajfyent.  Imparf.  je  m'ajfeyois , mus  mus  nf~ 
feyonsjvousvous  ajfeyiez.  Prêt,  je  m'ajjîs.  Fut. 
je  m'ajfeierai  ou  je  m^ajjîérai.  Condit.  préf  je 
m^ajfeierois  ou  jemajjîérois.  Imper,  ajjieds- 
toi  J qu'il  s'ajfeye , ajfeyons-mus , ajjeyez-vom,  , 

qu'ils  s' ajjeyent.  Subj.  préf.  que  je  m'ajjeye,  < 

que  mus  mus  ajfeyons,  que  vous  vous  ajfeyez. 

Imparf.  que  je  m'ajjîjje , que  tu  t'aJJiJféSj  qu'il 
s'ajfit,  qu'ils  s'ajjÿent.  La  première  & la  fé- 
condé perfonne  du  plurier  de  ce  tems  ne  ; 
font  guere  en  ufage.  Les  tems  compofés  de  ■ 

ce  verbe  fe  forment  avec  l’auxiliaire  être: 
je  me  fuis  qffiSy  je  me  fus  affis  ■i  je  m'étois 

JRajfeoir  fe  conjugue  comme  s'ajfeoir, 

Siirfedir , autre  compofé  de  feoir , a une  ‘ 
conjugiaifon  différente.  Part.  a€l.  furfyaut 
Part,  paffif , yï/rT/j. 

Indic.  préf.  je  furfeois,  tu  furfeoisj  il  furfoit , 

7tous  fur  forons  , vous  furfoyez , ils  furfoient. 

Imparf.  je  furfoyoîs^  nous  JurJbyious,  vous  Jur- 
fqyiez,  Vrét.jejiirjis.  fut.  jejùrfeoirai.  Con- 
dit. préf  je  furfeoirois.  Impér.  fitrfois.  Subj, 
préf.  que  je  fur  foie,  que  nous  furfoyions , que 
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vous furjbyiez.lm\)üri.  que  je  ftirfijfe  Ce  verbe 
eft  moins  en  ufage  aux  tems  firaples  qu’aux 
tems  compofés,/^/  furjts,j^eus  fiirfts  ,j*avois; 
furfis , ^c. 

Valoir.  Part.  adl.  valant.  Part,  paffif  ^ 
valu. 

Intîic.  préf.ye  tu  vaux* il  vmtt-,nntis 

valons  , vous  valez , ils  valmt.  Imparf.  je. 
Valois.  Prêt,  je  valus.  Fut.  je  vaiiÀr ai. Ç.o\\à.it, 
préÇ.jevaudrois.  Sùb).  préf.  que  je  vaille.,  que- 
tu  vailles,  qu'il  vaille,  que  nous  valions  , que 
vous  valiez,  qu'ils  vaillent.  Imparf.  que  je  va-., 
lujfe. 

. Ses  compofés  revaloir  & prévaloir  fe  con- 
juguent de  même , fiuoii  que  prévaloir  fait 
au  fubj.  préf.  que  je  prévale. 

Voir,  & fes  compofés, rfit;o/r  & entrevoir* 
Part.  ad.  voy.mt.  Part,  paffif , vu. 

In  die.  préf.  ]e  vois,  tu  vois,  il  voit , 7ious. 
voyons,vQus  voyez, ils  voient.lmpMÎ.je  voyoiSy 
mus  voyions,  vous  voyiez-  Vïét.  je  vis.  Yut.je 
verrai:  Condit.  préf  'yerro/V.  ëlmpér.  vois. 
Sub).  préf  que  je  voie , que  nous  voyions , que 
vous  voyiez,  qu'ils  voient.  Imparf.  que  je  vijjè. 

Pourvoir  & prévoir,  font  au  fut.  je  pour-. 
- voir  ai,  je  prévoirai.  Pourvoir  ïài\.  au  prêt. /e 
pourvus, Si  àl’imparfdu  fubj.^«e  je pourvujjh. 
Du  refte  ils  fe  conjuguent  comme  voir. 

Vouloir.  Part.  ad.  voulant.  Part.  pafTifi 
voulu. 

Indic.  préf  je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nom 
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mulom-^vous  voule%^iU  veulent. je  vou- 
lais. Prêt.  ;V  voulus.  Fut.  je  voudrai.  Condit. 

. préf.  je  voudrais.  Subj.  préf'  qtie  je  veuille  9 
que  tu  veuilles jqtCil  veuille-,  que  nom  voulions^ 
que  vous  vouliez , qtiils  veuillent.  Imparf, 
que  je  voultijje. 

Verbes  irréguliers  défeéîueux  de 
t (quatrième  Conjugaifon. 

Battre  , & fès  compofés,  ahhatre , cotnü 
battre,  débattre,  s^ ébattre,  rabattre , & rebat-  ‘ 
tre.  Part.  ad.  battant.  Part,  palîîf , battu.  * 

Iiidic.  préf.  je  bats , tu  bats , il  bat , nom 
battons , vous  battez  > Us  battent.  Imparf.  je 
battais.  Prêt.  7V  battis.  Y\it.  je  battrai.Qowàit, 
préf  je  battrais.  Imper.  hats,qidil  batte.  Subj,  ‘ 

I préf.  que  je  batte.  Imparf.  que  je  battijfe. 

Boire.  Part.  ad.  buvant.  Part,  paiîxf,  bu, 

Indic.  préf  tu  bois , il  boit , nous  ' - 

buvons,vous  buvez,  ils  boivent.  Imparf.  jé  bu- 
voisi?XQt:  je  bus.  Fut.  je  boirai.  Condit/  préf. 

, je  boirais. -Ivo^kx.  bois,  qu^ il  boive  , buvons^  ^ 

buvezj  qujls  boivent.  Sübj.  pré  f.  que  je  boive, 
que  tu  boives,  qu'il  boive , que  nom  buvions 
que  vous  buviez  > qu'ils  boivent.  Imparf  que 
je  hujfe.  ■] 

Braire  j exprime  le  cri  des  ânes , & n*a  ' 

giïere  d’ulage  qu’à  l’infinitif  & aux  troifie^  ' *( 

mes  perfonnes  du  préf  de  l’indic.  il  brait  , 
ils  braient. 

Bruire,  ne  fe  dit  guere  qu’à  l’infinitif  & / 
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aux  troifiemcs  pcrfonncs  de  l’imparf.  dc~ 
l’indic. /V  bniyoit , ils  bruyoient.  Sou  part.aél. 
eft  bruyant  ou  bruijfant. 

Circoncire.  Part,  paflîf , circoncis. 

Indic.  préf.  je  circoncis^  nous  circoncifons , 
vous  circoncifeZyils  circoncifent.Vïéz.  je  circon- 
cis. F ut.  je  circoncirai.  Condit.  prél'  je  circon- 
cirais. Subj.préf.  qtiejecirconcije.  Imparf.  que 
je  circoncijje. 

Clore,  & fon  compofé  enclore.  Part, 
paffif,  clos. 

Indic.  préf.  je  clos , tu  clos  , il  clôt.  Les 
autres  perfonnes  ne  fe  difent  pas.  Fut.  je 
clorai.  Condit.  préf  je  clôrois.  Imper,  clos  y 
fans  autres  perfonnes.  Ce  verbe  n’a  point 
d’autres  tems  (impies.  M.;is  il  eft  d’ufage 
dans  cous  les  tems  compofés, clos  , j'eus 
dos , j' avais  clos,  ^c. 

Eclore , autre  comnofé  de  clore , ne  fè 
dit  qu’aux  troi Cernes  perfonnes,  dans  les 
,tems  fui  vants.  Indic.  il  éclôt,  ils  éclofent. 

'Eut..il  éclora , ils  écloront.  Condit.  préf  il 
éclôroit,  ils  écloroient.  Subj.  préf,  qu'il  léçlofi, 
qu'ils  éclofent.  Il  fe  conjugue  avec  l’auxi- 
liaire dans  fes  tems  compofés , ihjî  éclos,  . 
' il  fut  éclos , il  était  éclos  , ^c.  r " ' 

Conclure  & exclure.  Part.  aél.  con- 
cluant, excluant.  Part.  paiTif,  conclu,  exclus. 

- ^Ces  deux  verbes  fe  conjuguent  de  même , à 
la  feule  difterence  des  participes  paflîfs. 

Indic.  préf  je  conclus, tu  conclus , il  conclut. 
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nous  concluotisjvous  couchiez,  ils  concluent.  I m- 
pai'f.  je  concluois.  Prét.;e  conclus.  Yut.jeccnu 
durai.  Condit.  Tpréi".  jeconclûrois.  Impér.c’o;/- 
dus,  qiCil  conclue.  Sab).  préf.  que  je  conclue, 
Imparf.  que  je  CGnchi[fe. 

Confire.  Part.ad.  conjifmt.  Part,  paîfif, 
confit. 

Indic.  préf  je  confis^  tu  confis,  ilconfit,  noni 
confifions,  vous  cotififez,  ^s  confifent.  Impriif.yc 
confifois.Y lit.  je  confirai.  Condit.  prcfyÉ’ co«- 
firois.  Impér.  confis, qu'il confife  Subj.préi'^wtf 
jeconfife.  Il  n’a  pas  d’autres  tems  (impies. 

Coudre,  & fcs coitipofés , découdre,  re^ 
coudre.  Part.  ad.  confiant.  Part,  palîif , coufiu 
Indic.  TpïéL je  couds,  tu  couds, il  coud , nous 
confions , vous  confiez , ils  confient.  Imparf.  je 
coufiois.  Prêt,  je  confis,  plus  autorifi  Q\.\cje  ■■■  ■' 
confins.  Y ut.  je  coudrai.  Condit.  préf.  cou- 
drois.  Impét. couds,qti'il confie,  confions, confiez^ 
qiCils  confient.  Sub).  pïér.que je  confie.  IiT>parf. 
que  je  confijfie,  préférable  à que  je  coufitjje. 

Craindre,  & les  autres  verbes  en' 
aindre , eindre.  Si  oindre,  comme  peindre  8c 
joindre.Yàtt.i\8i.  crai^nant.YdVt.  p?iiYif,craint, 

Inâic.  pvé^^.  je  crains , tu  crahts , il  craint  i • 
nous  craignons , vous  craignez  , ils  craignent, 
Imparf.  je  craignais.  Prêt,  je  craignis.  Fut.  . 
je  craindrai.  Condit.  préf  je  craindrais.  Im- 
pér.  crains  ,>  qiCil  craigne.  Subj.  préf.  que  je 
' craigne.  Imparf.’  que  je  craignijfie.  ^ ‘ 

Croire.  Part.  ad.croj»/ï«r.Part,pa(Tif,cmJ 
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Indic.  pi'éf.  Je  crois,  tu  crois,  il  croit,  yiotà 
croyons  , vous  croyez , ils  croient.  Impai  f.  je 
croyoisyious  croyions , vous  croyiez, ils  croyoient, 
Préc.;V^m/.  Y ut.  je  croirai.  Condit.  préf.  je 
croirais.  Impér.  crois , qu'il  croie.  Subj.  préf» 
que  je  croie, que  nous  croyioïis,que  vous  croyiez^ 
qiCils  croyent.  Imparf  que  je  crujje. 

Dire  , & ïbnt  compofé  redire.  Part.  aéU 
'difant , Part,  pulfif , dit. 

Indic.  prér  je  dis , tu  dis,  il  dit,  notii 
difons,  vous  dites,  iis  difent.  Imparf. 7e  difoü. 
Prêt,  je  dis.  Fut.  je  dirai.  Condit.  préf 
dirais.  Impér.  dis.  Subj.  préf  qtie  je  dife. 
Imparf.  que  je  dijjè. 

Contredire , dédire , interdire  , médire , & 
prédire , autres  compofés  de  dire,  en  fuivent 
la  conjugaifoii , excepté  qu’ils  font  à la  fe». 
coude  perfonne  du.  pluriel*  du  préf  de  l’in- 
dic.  vous  contredifez,  vous  dédifez,  vous  inter>^ 
difez  i vous  médifez , vous  prédifez. 

Maudire.  Part.  ad.  maudijjant.  Part,  pat 
fif,  maudit.  Il  fe  conjugue  du  refte  régulière* 
ment  comme  finir,  en  doublant  l’/  dans  toui 
îes  tems  qui  fe  forment  du  Part.  ad.  Indic. 
■préf  nous  maiidijjbns,  vous  maudijjez, ils  mau^ 
rlijfent.  Imparf.  je  maudijjbis.  Subj.  préf  que 
.je  maudijfe. 

Ecrire  , & Tes  compofés,  circonfcrire  y 
décrire ,.  infcrire,  prefcrire , .profctire , récrite^ 
.'foufcrire , & tranfcrire.  Part,  ad,  écrivanP- 
JPart.  paifif,  / 
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ïndic.  préf.;’eVm,  tu  écris , il  écrit , nom 
écrivons , vous  écrivez , ils  écrivent.  Imparf. 
j^écrivois.  Vrét.  Récrivis.  ¥at.  Récrirai.  Con- 
dit.  préf.  ÿécrirois.  Imper,  écris  j qu!il  écrive. 
Subj.  préf.  que ÿécrive.  hrip'àv¥  quefécrivijfe. 

Faire  , & fes  compofés , contrefaire , dé^ 
faire,  redéfaire,  refaire,  fatisfaire,  ^ furfaire. 
Part,  oôài.faifant  ou  fèjatit.  Parc.  paiIîf,/ï/>. 

Indic.  prétjefaü  , tu  fais,  il  fait , nom 
faifons  ou  nous  fefons , vous  faites  , ils  font. 
Imparf.;e  faifois  ou  je  fefois  Prêt,  je  fis.  F ut. 
je  ferai.  Condit.  préf.  je /eroiy.  Impér.  fais  > 
qtéilfiffe.  Subj.  préf  que  je  faffe.  Imparf  g-Mé 
je  fifie.  ■ . , 

Frire.  Partie.  pafUf , frît. 
ludic.  préf  je /m,  tu  fris,  il  frit.  Les 
autres  perfoiines  de  ce  tems  manquent. 
ï*ut.  je  frirai.  Gondit.  préf  je  frirois.  Ce 
font  là  les  feuls  tems  fimples  que  Pufage 
admette  dans  ce  verbe.  Mais  il  peut  feaüre 
aux  tems  compofés  : j^ai  frit , feus  frit,  fa-- 
vois  frit , ¥^c.  ,,  : 

Pour  fuppléer  à ce  qui  manque  à ce  verbe, 
‘on  fe  fort  du  werho  faire  avec  Pinfinitif/nr^ 
Ainfi  on  dit 

Part.  ?iÙ..  fefant  frire.  Indic.  ptéf  notes'^ 
fefons  frire,  vous  faites  frire,  ils  font  frire. 
Imparf.  je /ejozV/nre.  Prêt,  je  fis  frire.  Im- 

fk.  fais  frire.  Subj.  préf  ([ue  je  faffe  frirè^ . 
mparf  que  je  fiffi  frire. 

Lire,  & fes, compofés  élire  & telirK. 
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Part.  ad.  lisant  Part,  paffif , lu. 

Indic.  préf.  je  lis,  tu  lis,  il  lit , nous  lifons  j 
•vous  lifez , ils  lifent.  Irïiparf.  je  lifois.  Prêt. 
je  lus.  Fut.  je  lirai.  Condit.  préf!  je  lirois. 
Imper,  lis , qiCil  life.  Subj.  préf.  que  je  life, 
Imparf.  que  je  lujfe. 

Luire  , & fon  compofé  reluire.  Part,  ad, 
luifant.  Part,  paffif,  lui. 

Indic.  préf  je  luis , tu  luis , il  luit , mus 
luifons,  vous  luifez,  ils  luifent.  Imparf  je  lui^ 
fois.  Fut.  je  luirai.  Condit.  ^réf  je  luiroü. 
Subj.  préf  que  je  Itiife.  Ces  deux  verbes  ne 
font  pas  en  ufage  au  prêt,  de  l’indic.  à l’im- 
pér.  ni  à l’imparf.  du  fubj. 

Mettre,  & fes  compofés  admettre  , 
commettre , démettre , entremettre , omettre-, 
permettre,  promettre,  compromettre,  remettre, 

, foumettre , & tranfinettre.  Part,  ad.*  mettant, 
;>;-^’Part.  paffif,  mis. 

Indic.  préf  je  mets,  tu  mets,  il  met:,  -nous 
‘ ■ mettons,  vous  mettez , ils  mettent.  Imparf  je 
mettois.  Prêt.  7V  mis.  Fut.  7e  mettrdi.  Conàit, 

■ préf;V  tyiettroàilvo'^kt.  mets,  qdih^He^uh], 
préf  que  je  mette.  Imparf  qiteje  miffe. 

Mordre,  &fon  compofé  ^eW6V^/re^ Part.' 
Tiû..  mordant.  Part,  paffif.  mordu.  ‘ ''V  "^1 

Ce  verbe  eft  régulier  & fe  conjugue  com* 
me  rendre. 

Indic.  préf  je  mords,  tu  mords , il  mord’, 
nous  mordons,  vous  mordez,  Us  mordent.  Içrt-’ 
parf  jV  mrdois,  Prét.;>  mordis.  Fut.  je  mor^ 

drau 
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ârai.  Condit.  ^rhÇ.je  moràrois.  Ivcvçqï. mords, 
quHl  morde.  Sub).  préf.  que  je  morde.  Imparf. 
que  je  inordijfe. 

Moudre  , & fès  compofés  émoudre  & 
remoudre.  Part.  ad.  moulaut»  Part,  paffif , 
moulu. 

Indic.  préf.  je  mouds,  tu  mouds , il  moud , 
nous  moulons, vous  mouleZjils  moulent.  Imparf.  ' 
je  moiüois.  Prêt,  je  moulus.  Y \it.  je  moudrai., 
i Condit.  préfjV  moudrois.  Imper,  mouds, qu'il 
moule.  Subj.  préf.  Imparf.  que 

je  moulujfe. 

I Naître  , "Sc  fon  compofc  renaître.  Part. 

- ad.  Part,  paffif , né. 

^ Indic.  préf.  je  nais,  tu  nais , il  naît , nous 
I , naiJfo7ts,  voiis  naijjez,  ils  naijjent.  Imparf.  je 
naijJois.Yt^i.  je iiaqnis.Yut.je  yiaîtr ai.  ConAit. 

'^xo{.  je  naîtrois.  Subj.  çxéf.  que  je  tîaij'e.  Im.^:;--;  . 
i^2lXÏ.  que  je  naquijfe.  Les  tems  compofés 
; ce  verbe  fq  conjuguent  avec  l’auxiliaire  ■■ 

[ je  fuis  né  ,.je  fus  7îé , j'étois  né,  ^c. 

Nuire.  Part.  ad.  nuifant.  Part,  paffif,  hui.  • 
Indio.’  pr^f.  -je  7iiiis , tu  nuis , il  nuit , 7tbus 
7inifo7U  vqiis  nuifez  , ils  nuifent.  Imparf.  je 
f nuifois.'Ÿtlif'je  7uiifs.  Fut,  je  7iuirai.  Copdit. 
f i^ïèùjeSuiirois.  Impér.  7iuis,  qu'il  nuife.  Subj. 
préf  ’^we  je  nuife.  Imparf.  que  je  7mifffe. 

Perdre,  & fon  compofé  reperdre.-  Part., 
ad.  perdant.  Part,  paffif  j perdu.  ... 

Ce  verbe  eft  régulier  7 cçnjuguç-, 

comme  rendre,  ; 
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314  Verbes  irréguliers  & défeStueusel 
. Indic.  préf.7>  i^erds-,  tu  perds  j il  perd,  nous 
perdons , vous  per dezy  ils  perdent.  Imparf.  je 
perdais.  ?rét.  je  perdis.  ¥ut.  je  perdr ai.Condit, 
pïéC.  je  perdrais.  Impér.  perds  j quHl  perde. 
Subj.  préf.  que  je  per  de. Iwvp-axï.qiie  je  perdijfe. 

Prendre,  &fes conipofés , apprendre, 
comprendre,  déprendre , défapprendre , entrer 
prendre,  fe  méprendre,  reprendre,  & fiirpren^ 
dre.  Part.  ad:,  prenant.  Parc,  pnflîf,  pris. 

Indic.  préf.  je  prends , tu  prends , il  prend, 
nous  prenons, vous  prenez,  ils  prennent. 
je prenois.Vrét.je pris.Yut.  je  prendrai. Condit. 
préf;V  prendrais.  \xw^kK.  prends  ,qiC il  prenne. 
Subj.  préf  que  je  prenne,  que  nous  prenions  , 
que  vous  preniez , qtCils  prennent.  Imparf 
je  prijfe. 

- Rire,  & fon  compofé  yô«nV?. J?art. ad* 
.fiant.  Part,  paffif  ri' 

Indic.  préf  ris  j tu  ris,  il  rit , iious  rions, 
vous  riez,  ils  rient.ïm^p^ïYje  riois,nous  riions, 
vous  riiez.  Prêt,  je  ris.  Fut.  je  rirai.^  Condit. 
préfje  rirais.  Impér.  ris,  g'tt’i/  nV.;Subj.  préC 
qiieje  rie,  que  nous  riions,  que  vous  riiez, qf  ils 
rient.  Imparf.  que  je  rijfe.  ' 

Rompre,  & fes  compofes  corrompre  , 
interrompre.  Part.  ad.  rompant.  Part,  paffif  , 
rompu.  " . 

" In'dic.  préf  je  romps , tu  romps , il  rompt , 
nous  rompons, vous  rompez, ils  rornpent.TmpdxY. 
jb  rôm'pois.  Ÿrét:  je  rompis.  Put.  jç  romprai. 
Condit,  préf  ;>  romprais.  Impér,  romps,  qu'il 
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rompe.  Subj.  pré(.  que  je  rowzpc.Imparf.  que  je 
rompijjfe. 

SouDRE,  n’eft  en  uiage  qu’à  l’inf.  Soudre 
une  difficulté.  Soudre  un  problème.  '•  ' 

Ses  compofés  font,  abfoudre , dijfoudre,  & 
réfoudre,  qui  fe  conjuguent  différemment. 

Abfoudre.  Part.  aél.  abfolvant , hors  d’u- 
fage.  Part,  paffif,  abfous. 

Indic.  préf.  f abfous , tu  abfous , il  abfout , 

' nous  abfolvons , vous  abfolvez , ils  abfolvent. 
\m\)Oi\:ï.j^abfolvois.  Y ut.  j'abfoudrai.  Condit. 
préf.  j’abfoudrois.  Imjpér;.  abjbus,  qu’il abfolve. 

Subj.  préf  que  j'abfolve.  Ce  font  là  tous  les 
tems  fîmples  de  ce  verbe. 

Dijfoudre.  Part.  aél.  dijfolvant.  Part.  paC- 
fif , dijfcms. 

Indic.  préf  je  dijfous,  tu  dijfous,  il  dijfout-,  , ■ . 
nous  dijjoudons,  vous  dijfoudez,  ils  diffioiident.f  }'f 
Imparf.  je  diffioudois.  Yut.je  diffioudrai.  Con-  ' 
dit.çréi^.je  diffioudrois.  Impér.dijfotis,  qu’il  dîf 
foude.  Quelques-uns  conjuguent  ce  verbe 
comme  abfoudre,  & difent,  nous  dijfolvons,  je 
diffiohoisÿqueje  dijfolve  : mais  le  grand  ufage 
paroit  être  pour  la  première  maniéré  de  le 
conjuguer.  • 

■ ' SJfoudre.  Part.  ad.  refolvimt.  Part,  paflif > 
féfolu  ou  réfous. 

• Indic.  préf  je  réfous  , tu  réfous , il  réfout  f 
nous  réfolvons,  vous  réfolvezjilsr^olvejtt.  Im- 
parf yer^yo/vo/V.  Yrét.  je  réfoins.  Yut.je  rêfoti^ 
drai.  Condit.  préf;‘f  réfoudrois.  Imper, 
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Verbes  'irréguliers  & défeSîueUSC. 
qu'ti  réfolve.  Subj.  pïéLqueje  réfolve.ïmpüïL 
que  je  réfoltijfe.  Le  part.paffif  réjolu  s’emploie  | 
quand  le  verbe  fignifie  déterminer , décider  : 
mais  quand  il  fignifie  réduire jchanger  en  queU 
que  autre  chofe  > on  fe  fert  de  réfous.  ^ , 

Ces  trois  verbes  ont  leurs  tems  compofés 
cnufàgé,;’rtî  abfous  , j*ai  di([ous,j’ai  réfoin  > 
oufai  réfous , &c. 

Suffire.  Part.  ad.  fnffifant.  Part,  paffif , ' 

Indîc.  préf.  je  fuffis , tu  fuffis,  ilfuffit , notié 
Juffifons , vous  fuffifezj  ilsjuffifent.  Imparf.  je 
fuffifois.  Prét.iff  fuffis.  Y ut.  je  fuffîr ai.  Condit.  ' 
préf.  je  fuffirois.  Subj.  préf  que  jefuffife.  Im- 
parf 

t Suivre,  & fes  compofés, 

r*-  ' fnivre.  Part.  ad.  fuivant.  Part,  paffif , fuivi, 

^ V 'f  - ludic.  ptéf.  je  fuis,  tu  fuis , il  Juit,  mus  fui* 

. vont, vous  fuivez,ils  fuivent.  Imparf ;e  fuivois* 

Prêt  . je^Jtùvis.  ¥ ut.  je  Jîdvr ai.  Condit.  pref  jtf 
fuivrois.  Impér.  fuis , qu'il fuive.  Subj.  préfi 

que  je  Juive.  que  je  fuivfffe..  . " 

Tordre  , & fes  compofés,  détordre  > re* 
tordre.  Ÿ'àrt.  a^.tordant.  Part,  paffif,  j» 

tors , ou  tort.  ^ • 

Ce  verbe  eft  régulier,  fe  conjuguant  corti- 
me  rendre,  & il  n’a  de  particulier  que  fes  trois 
participes  différente  qui  s’emploient  en  di- 
verlès  occafions.  On  dit, i/  a eu  le  cou  tordwdit 
fl  tors  : de  la  foie  torfe:une  colonne  torfeiun  bà* 
ton  tortiune  jambe  tortç'.une  bouche  torte.V^  ,1 


Digilizati  by  C.c'O  ’lj 


r, 


Ch  A?.  VI.  AïCf.  Vî.  3f7 

cadémic  ne  parle  pas  de  /orr.Elle  regarde  feu- 
lement torte  comme  un  fécond  féminin  de 
tors.  Mais  le  verbe  fe  conjugue  dans  fes  tems 
compofés  avec  le  part,  tordu: ÿ ai  tordu, feus 
tordu  , ^c.  en  forte  que  les  autres  peuvent 
être  plutôt  regardés  comme  des  adjeélifs , 
que  comme  de  vrais  participes. 

• In  die.  préC.je  tords,  tu  tords,  il  tord,  nous 
tordons,  vous  tordez,,  ils  tordent.  ImpdiVÏ.  je  - 
tordois.Vrèt.je  tordis.Y\xX..je  tordrai.  Condit, 
préf./e  tordrois.lmpkx.  tords,  qvCiltorde.%yjh], 
préf  que  je  torde.  Imparf.  que  je  tordijfe. 

Traire,  & fes  compofés,  attraire , dif-, 
traire,  extraire , rentraire , retraire,  & fouf~ 
traire.  Part.  adl.  trayant.  Part,  paflif,  trait. 

Indic.  je  trais , tu  trais , il  trait,  nom 

trayons , vous  trayez  , ils  traient.  Imparf,  je 
trayais,  nous  trayions , vous  trayiez.  Futjjp''^  - 
trairai.  Condit.  préf  trairais.  Impér.  tra^l  > 
qu^il  /m>.  Subj.  préf  que  je  traie,  que  nous]- 
trayions , . que  vous  trayiez. 

Vaincre,  & fon  compofé  convaincre^ 
Part.  acl.  vainquant.  Part,  paflif,  vaincu, 

Indic.  je  vaincs,  tu  vaincs , il  vainc, 

nous  vainquons , vous  vainquez,  ils  vainquent, 
Çc-tems  n’eft  guere  d’ufage  au  fîngulier. 
Imparf.  vainquais.  Vïh\..je  vainquis.  Fut.  je 
vaincrai.  Qonà\t.pxh^.jevaincrois.  Subj.  préf 
que  je  vainque.  I mpa  r f que  je-  vainquijfe. 

Vivre,  & fes  compofés , revivre,  Jurvi-, 
vre.  Part.  aél.  vivant.  Part,  paffif , vécu, 
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I Indic.  préf.  jV  vis  , tu  vis , il  vit , nous  vu 
vonSi  vous  viveZyils  vivent.  Imparf.  je  vivots. 
Prêt,  je  vécus  ou  je  véquà.  Le  premier  paroîc 
plus  en  ufage  Fut.  jV  vivrai.  Condit.  préC.je 
vivrais.  Impér.  vis,  qiCil  vive.  Subj.  pxtÇ.que 
jevive.\mp?iïï.qîte  je  vécujje  ou  que  je  véquijfè. 


CHAPITRE  V J I. 
Du  Participe. 


D./^^  U’e  s T-C  E qiCun  Participe  ? 

R.  C’eft  un  nom  adjeélîf  qui  a | 
quelques  propriétés  du  verbe. 

D.  Pourquoi  P appelle-t-on  participe  ? 

. : Parce  qu’il  participe  de  la  nature  du 

nom  adjeéUf  & de  la  nature  du  verbe. 

. D.£k  quoi  participe  t-il  de  lanature  dunont  \ 
’ adjeSlif?  ■ ...  ^ , 

iL  ce  qu’il  fe  joint  ou  a rapport  à un  | 
nom  • fubftantif , dont  il  exprime  quelque 
qualité  ou  quelque  attribut. 

D.Qtielles propriétés  le  participe  emprunte-t- 
il  du  verbe? 

i(.  II  en  a la  fignification  & Je  régime., 
avec  dédgnation  du  tems. 

D.  QiC entendez-vous  par  là  ? 

• R..  J’entends  que  l,e  participe  exprime  le 
même  attribut,  & régit  le  meme  cas  que  le 
verbe  dont  i!  eft  formé , & qu’il  défigne  tan-^ 
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tôt  le  préfent,  & tantôt  le  pafle, comme  on 
l’a  vu  dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

D.  Eyi  quoi  donc  principalement  le  participe 
ejl-il  different  du  verbe  ? 

J^.  En  ce  qu’il  en  exprime  l’attribut  làns 
affirmation  , & par  conféquent  fans  la  défi^ 
gnation  des  perfonnes,  qui  eft  une  fuite  de 
l’affirmation. 

D.Combieny  a-t-il  de  fortes  de  participes? 

1^.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; les  participes 
d&ifsj  & les  participes  pajjîfs. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Participes  aSîifs. 

» 

D.  s T-C E que  les  Participes aSif s? 

ff.On  appelle  communémentpar- 
ticipes  adifs,  ceux  qui  font  terminés  en  apt,  ' 
avecleur  prétérit, parce  que  dans  les  verbes 
adifs,&  dans  une  partie  des  verbes  neutres, 
ils  lignifient  le  fujet  comme  produifaht  pu 
ayant  produit  une  adion.  Ainfi  dans  Dieu 
aimant  les  honmies  : Aflam  ayant  péché  5 on  fait 
entendre  que  Dieu  aime  les  hommes,  & 
qu’Adam  a péché:  & on  pouroit  rendre  au 
mant  & ayant  péché , par  cpù  aime  & qui  a 
péché. 

D.  Comment  appelle-t-on  les  mêmes  parti- 
cipes dans  les  verbes  qui  n'expriment  pas  d'ac- 
tion ? - 
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On  les  appelle  aulîî  participes  adlifs 
fans  autre  raifon  que  pour  ranger  tous  les 
participes  en  nnt  fous  une  même  dénomi- 
nation. 

D.  Qu^ejî~ce  que  les  participes  aElifs  ont  de 
êommun  avec  les  adjeBifs  ? 

C’eft  que,  comme  les  adjedüfs,  ils 
n’expriment  qu’une  qualité  ou  un  attribut , 
& qu^ils  fe  rapportent  toujours  à un  nom 
fubftantif  exprimé  ou  fous- entendu , de 
quelque  genre  & de  quelque  nombre  qu’il 
foit. 

D.fw  quoi  font-ils  differents  des  autres  noms 
adjeBifs  ? 

I . En  ce  qu’ils  ont  les  mêmes  régimes 
abfblus  ou  relatifs  que  les  verbes  dont  ils 
. font  participes.  Ainfi  comme  on  dit,  un  éco~ 
lier fdge  préféré  P étude  au  ;V«,on  dit  de  même, 
-;Tdit‘é,colierfage  préférant  P étude  au  jeu. 

ce  qu’ils  font  pour  la  plupart  indécli- , 
nable,  c’eft  - à -dire  , qu’ils  n,e  changent, 
point  de  terminaifon  , en  quelque  gént;c  &- 
en  quelque  nombre  que  foientles  fubitàritifs 
auxquels  ils  fe  rapportent.  Ainfi  on  dît  éga- 
lement, un  LISANT  de  hom  livres \une 

femme  lisant  de  bons  livres:  des  hommes  LI- 
SANT de  bons  livres  : des  femmes  L I s A N TVe 
bons  livres.  Et  l’on  voit  que  dans  ces  quatre 
phrafes,  oùles  fubftantifs  font  de  divers 
genres  & de  divers  nombres,  le  participe. 
lifant  ne  change  pas  de  terminaifon. 
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D.C(?//e  fécondé  différence  convient-elle  fans 
exception  à tous  les  participes  aEtifs  ? 

j(.Non  : il  faut  en  excepter  les  participe^ 
adifs  de  quelques  verbes  neutres,  qui  en  cer- 
taines occa fions  changent  leurs  terminaU 
(bns , fuivant  le  genre  & le  nombre  du  fubr 
ftantif  auquel  ils  fe  rapportent  : tels  que 
font , approchant , dép^dantj  tendant^  ufmt, 
Jouiffant,  répugnant,  & quelques  autres  en 
fort  petit  nombre  ; car  on  peut  dire , une 
étoffe  approchante  de  la  vôtre.  Les  villages  dé- 
pendants d*une  feigneurie.Une  requête  tendante 
fi  la  caffation  d'un  arrêt.  Des  filles  majeures 
pifantes  & jouijfantes  de  leurs  droits.  Une  hu- 
meur  répngiante  à la  mienne. 

D.lline  femble  que  vous  auriez  pu  comprenr 
idre  dans  cette  exception  j un  plus  grand  nombre 
4e  participes  aBifs  ? Tî  ' 

Il  elt  vrai  qu’on  dit  encore,  un  vicedo'Ç'^ff 
tninant  : une  pajjion  domhiante:  un  effet  fur  pré-' 
fiant  : des  avantures  furprenantes  : un  jardin 
charmant  : des  tableaux  charmants , ^c'.  Mai? 

. ‘ce  qui  paroît  participe  dans  ces  phrafes , ne 
PellKpas  : ce  font  des'noms  purement  adje^ 
r^ifs , & que  l’on  appelle  adjeBifs  verbaux  p 
,c’eft-à-dire , formés  de  quelques  verbes. 

D.  Comment  peut-on  dijiinguer  un  adjeBif 
verbal  terminé  en  ant,  d'un  participe  aBif^ 

,t  I . •L’adjedif  verbal  n’a  pas , comme  1(T 
. |>articipe  adif , le  régime  abfolu  ou  relatif 
. j^u  verbp  dont  il  eft  formé.  Ainfî  ,pn  disîi 
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bien,  une  femme  fuppliante  ; mais  on  ne  dira 
pas,  une  femme  fuppliantefes  juges.  Il  faudra 
dire  , en  fe  fervant  du  participe  adlif  indé- 
.clinable  , une  femme  fupplimt  fes  juges. 

2.  Le  participe  adif  ne  peut  jamais  fub- 
fifter  feul  dans  le  difcours , fans  être  fuivi 
d’un  régime  ou  de  quelques  mots  qui  en  dé- 
pendent, exprimés  ou  fous-entendus.  Ainfî 
on  ne  peut  pas  dire,  Vierre  aîma7it , fans  ex- 
primer ce  qu’il  aime  : & quand  on  dit,  Louis 
XV.  aEiuellement  régnant , on  fous-entend  en 
France.  Au  lieu  que  le  nom  adjedif  verbal 
n’a  ni  régime,ni  aucune  autre  fuite  néceifai- 
re:  comme  on  le  voit  dans  , un  effet  Jurpre- 
nant , un  jardin  charmant , ^c.  . ; 

3. On  dlftingue  encore  plus  généralement 
l’adjedif  verbal  du  participe  adif,  en  ce 
qu’il  peut  toujours  être  mis  immédiatement 
la  fuite  du  verbe  Libftantif  être  , comme 
; tous  les  autres  adjedifs  : ce  qui  ne  convient 
' pas  au  participe  adif  Ainfi  on  dira  bien , ce 
jardm  ej}  brillant,  cet  effet  ejt  fiirprenaritÿ  mais 
on  ne  poura  pas  dire , fans  bleffer  l’ufige  , 
je  fuis  lijant,  Pierre  eji  dormaiU  : ni,  cette  fenu 
me  esî  craignant  Dieu  : cette  femme  ejî  aimant, 
fon  mari  : quoiqu’on  puiife  dire  , Cette  femme 
fage,  attachée  à fes  devoirs,  craignant  Dieu  j 
aimant  fon  mari:  parce  qu’alors  craignant 
& aimant  ne  font  pas  immèdiaterhent  après 
le  verbe  esi,  ‘ , 

Suivant  cette  derniere  obfervation , le$. 
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participes  actifs  approchantj  dépendant  y & les 
autres  que  nous  avons  exceptés , pouroient 
abrolument,  jointsà leurs  régimes,  être  re- 
gardés comme  adjedifs  verbaux , puifqu’ on 
peut  dire , £ette  étoffe  eji  approchante  de  la  vô- 
tre. Ces  villages  font  dépendants  de  ma  feignm- 
rie,  ^c. 

D.  Le  Gérondif  étant  entièrement  femhlahle 
par  Pexprefion  au  participe  a&if,  lorfqu^il  n^ejl 
' pas  précédé  delà  prépojition  en , comment  pfiiiU 
m les  dijtinguer  ? 

De  deux  maniérés. 

1.  ParlaconnoilFance  de  la  nature  de  l’un 
& de  l’autre.  Le  gérondif  ne  défigne  qu’une 
circonftance,  une  maniéré, ou  un  moyen  de 
l’adion  exprimée  par  le  verbe  principal  au- 
quel il  eft  fubordonné  j au  lieu  que  le  parti- 
cipe marque  toujours,  ou  l’état  du  fujet  au- 
quel il  fe rapporte,  ou  la  raifon  & le  fonde-  ';- 
ment  d’une  a<ftion  exprimée  par  quclquê ..  ' 
verbe. 

2.  Quoique  le  gérondif  foit  fouvent  em- 
ployé,fans  être  précédé  de  la  prépofition  en, 
on  peut  néanmoins  toujours  la  mettre  avant 
quelque  gérondif  que  ce  foit,  excepté  ayant 
les  gérondifs  ayant  & e/aw/ ; on  ne  peut  ja- 
mais au  contraire  joindre  cette  prçpofition.à 
un  participe  ad;if,-fins  altérer  leTeiis  de  la 

- phrafe , & fans  faire  violence  à l’uFige. 

D.  F^idez- moi  cette  différence  encore  pîm 
fenfiblepar  des  exemples.-  
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Si  je  dis , Je  fuisperjîtadé  que  TRAVAIL- 
LANT fendant Jix  mois  avec  application  , vota 
furpajjerezvotrefrere'y  travaillant , n’exprime 
qu’une  manière  ou  un  moyen  de  l’aélion  fi- 
gnificepar  le  verbe,  vous JurpaJJereZy  c’eft-à- 
dirc , im  moyen  de  furpafler  votre  frere  ; & 
on  peut  y joindre  en , (ans  changer  le  fens  de 
la  phrafe  , en  difant , je  fuis  perfiade  ^w’eN 
TRAVAILLANT  pendant  fix  mois,  ^c.  Par 
conféquent  travaillant  eft  un  gérondif  en 
cette  occafion. 

Mais  dans  cette  autre  phrafe , La  plupart 
des  grands  dît  royaume  jugeant  la  fécondé 
croifide  contraire  au  bien  de  V état  ^voulurent  en 
détourner  St.  Louis  j jugeant,  marque  le  fon- 
dement de  l’adion  exprimée  par  les  verbes, 

• voulurent  ^fe'/o«r«er.c’eft-à-dire,que/p3r  grands 
\ dgi  royaume  voulurent  détourner  St.  Lotiisdela 
r fécondé  croifide,  PARCE  Q_u’lLS  LA  JU- 
•;GEp'îENT  contraire  au  biett  de  tétât:  & l’on 
ne  poùroît  pas  dire,  fans  altérer  le  fens  de  la 
phrafe , & fans  faire  violence  à l’ufige , In 
plupart  des  grands  du  royaume,  EN  JUGEANT 
la  fécondé  croifide  contraire  àu  bien  de  tétât , 
voulurent  en  détourner  St.  Louis. 

On  fendra  encore  mieux  la  dilfére^c  d’un 
gérondif  & d’un  partieipe,en  fe  fervant  d’un 
même  verbe  avec  ou  fans  la  prépofition  en. 
Par  exemple , ce  n’eft  pas  la  même  chofe  de 
dire,  je  vous  ai  vu  PRIANT  Dieu,  ou , je  vous 
priant  La  première  phrafe 
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©ù  priant  eft  participe , fignifie  :je  vous  ai  vu 
lorfque  vous  priiez  Dieu  j & la  fécondé  où 
priant  eft  gérondif,  fignifie,  je  vous  ai  vu 
pendant  que  je  priais  Dieu. 

D.  Quef tems  marque  le  participe  aBif  en 
ant  ? 

Quoiqu’on  l’appelle  communément 
participe  a&if  préfent,  il  ne  défigne  néanmoins 
par  lui-même  aucun  tems  déterminé,  & il  fe 
rapporte  toujours  au  tems  du  verbe  auquel 
il  eft  joint  dans  la  phrafe.  Mais  le  prétérit  du 
même  participe  aétif , comme  ayant  aimé  , 
ayant  lu,  exprime  toujours  par  lui-même  un 
tems  paifé.  Et  quand  on  veut  exprimer  la  fi- 
gnification  d’un  participe  actif  au  futur , on 
joint  le  participe  devant,  à l’infinitif  du  ver- 
be, & on  dit,  devant  aimer,  devient  lire,  ^c. 


ARTICLE  II. 
Des  Participes  pajfifs. 


D.  /^U’est-CB  que  les  participes  pajjfifs? 

' Ce  font  ceux  qui  ont  une  fi- 

gnificatTon  paflive , s’eft-à-dire , qui  expri- 
ment le  fujet  comme  terme  d’une  aélion , .ou 
•comme  recevant  l’effet  d’une  aélion  pro- 
duite par  un  autre  fujet.  Ainfi  quand  je  dis, 
un  écolier  aimé  de  fis  nuûtres,  je  donne  l’idee 
d'un  écvlter  auquel  fe  terminç  l’aétion  d’ai- 
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31^  T>es  Participes  pajftfs,- 
mer  produite  par  yêr  ÿiaîtres. 

D.  Quels  font  les  propriétés  que  les  partie 
cipes  pajjlfs  empruntent  du  verbe  ? 

C’eft  de  fignificr  l’adion  du  verbe 
comme  reçue , & d’avoir  le  même  régime 
que  le  verbe  paiFif.  Ainfi  comme  on  dit.  Les 
fpe&acles  SONT  F R E'au  E N T e's  les  gens 
oifïfs  : La  vertu  EST  ESTIM  E^E  de  tout  le 
monde",  on  dit  de  même,  Les fpe&acles 
quente's  par  les  gens  oififs  : La  vertu  E s T I-' 
Me'e  de  tout  le  monde. 

D.  En  quoi  les  participes  paJJifs  font-ils  re* 
gardés  comme  adjeBifs  ? 

i^.En  ce  que  le  plus  fouventils  expriment 
une  qualité  ou  un  attribut  paiîifî  qu’ils  fe 
rapportent  à un  nom  fubftantif  j & qu’ils 
font  fuceptibles  de  genres  & de  nombres. 
'‘"XK^o/A  les  participes  que  ton  appelle  paffifs, 
.pit-ils  véritablement  la  fignification pafftve  ? 

' on  ne  leur  a donné  cette  dé- 

nomination commune,  . que  parce  que  ceux 
qui  ontlaiignification  paiîîve,  {ont  en  plus 
grand  nombre,  & que  d’ailleurs  ils  ont  tous 
la  .même  forme  & la  même  fondion  dans 
la  conjugaifon  des  verbes.  " * 

D.  Quelle  ejî  la  fonciim  des  participes ^paf- 
Jifs  dans  la  conjugaifp^^sf 'verbes  ? 

C’eft  , comme  nous  l’avons  vu , d’en 
former  tous  les  tems  compofés,  avec  les  au- 
. xiliaires  avoir  &.  être.  ' ' . 

D.  Où  trouve-t-on  facilement  le.  participe 
pqlff  de  chaque  verbe  ? ^ 
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Dans  le  premier  des  tems  compofés, 
qui  e(l  le  prétérit  indéfini.  Ainfi  rendu  & 
craint  font  les  participes  paffifs  des  verbes 
rendre  & craindre , parce  qu’ils  font  au  pré- 
térit ÿai  rendu , fai  craint. 

D.  Donnez-moi  donc  quelques  éclaircijje~ 
ments  fur  la  fignification  des  participes  pajjlfs  ? 

La  fignification  des  participes  paflifs 
varie  fuivant  la  nature  des  verbes  dont  ils 
■ dépendent. 

I.  Les  participes  paffifs  des  verbes  aétifs , 
ont  la  fignification  paffive  , quand  ils  font 
employés  fimplement  comme  adjeâifs  de 
quelques  noms  fans  affirmation,  ou  quand, 
précédés  de  quelques  tems  du  verbe  être , ils 
forment  l’elpece  de  verbes  que  nous  avon%. 
appellé  paffifs.  Ainfi  dans , un  ennetni  vain- 
cu, la  fignification  de  vaincu  c(t  paffive,  par-, 
ce  qu’il  eft  fimplement  adjeélif  du  î\om  étttie-,  v 
mi  ; & il  a la  même  fignification  dans  fèiéie-'  ' 
mi  fut  vaincu , parce  qu’il  y eft  précédé  de 
/«f.  prétérit  du  verbe  être. 

2’.  Ces  mêmes  participes  ceflènt  d’avoir  la 
/ fignification  paffive,  lorfqu’ils  forment  avec 
' Tauxiliaire  avoir,  les  tems  corapofés  tant  des 
verbes  Rétifs  que  neutres,  comme  ' 

■’  daint;,  fai  vainctf^ft^^^  Ils  ne  paroilTent 
alors  préien^M^rar  ewx  mêmes  qu’une  figni- 
.fication  vagué  & indéfinie  du  verbe  dont  ils 
dépendent,  puif^ue  vaincu  & agi  confidéréi, 
feuls  & dans  le  feus  qu’ils  ont  étant  joints  à 
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l’auxiliairej’/i/,  n’expriment  aucune  idée  dé- 
terminée , & ne  peuvent  être  joints  à aucun 
nom , ni  comme  adjedifs,  ni  comme  attri- 
buts. Mais  ils  font  déterminés  à avoir  une  fi- 
gnification  aélive , par  la  jondion  de  l’au- 
xiliaire avoir.  Ainfi  l’on  pouroit  dire  que  les 
participes  qui  forment  avec  cet  auxiliaire  , 
les  tems  compofés  des  verbes  adifs  & des 
verbes  neutres , {ont  des  mots  incomplets 
qui  ne  fignifient  rien  de  fixe  qu’avec  quel- 
que tems  du  verbe  avoir:  en  forte  que  dans, 
pai  vaincu  , ÿai  & vaincu  poiiroient  être  re- 
gardés comme  un  feul  & même  mot , dont 
l’emploi  eft  de  fignifier  l’adion  du  verbe  aïk 
pafle,  commefe  vaincrai  la  lignifie  au  futur. 

• Cette  oblèrvation  regarde  également  les 
participes  des  verbes  iraperfonnels  & des  . 
verbes  réciproques  direds  & indireds,  où  le 
, ’-jfi^héêtre  qui  en  forme  les  tems  cornpofw  , 

■'  -é^lt^lîmplcment  mis  pour  l’auxiliaire^rïpdfrf;;;  ;V' 
3.  Les  participes  paflifsdes  verbe’s  nëü—- 
trcs  qui  fe  conjuguent  a Vec  l’auxiliaire  .. 
ont  ordinairement  par  eux-même  une  figlii* 
fication  adive , rapportée  à un  tems  pafle  : ' 
c’eft-à-dire , qu’ils  ex^lSè^eiit  une  adion  ou 
une  chofe  arrivée  ^ àycç^pport  à un  fi^et 
auquel  l’une  ou  I’4jitfe'peôiêcre  attribuée  : 

& c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  préffiSjtent  d’eux- 
• mênies  & fans  le  lecours  de  l’auxiliaire ^ une*, 
idée  déterminée,  & qu’ils  peuvent  être  joints  • 
à un  nom,  comme  adjedifs  oü  comme  attr> 
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buts.  Ainfi  venu , montée  defcendti,tomhéj^c. 
veulent  dire , quelqu’un  qui  a fait  l’^dion  de 
venir , de  monter , de  defcendre , & à qui  il  eft 
arrivé  de  tomber,  puifqu’on  peut  dire,  un 
homme  venu  de  loin  : un  couvreur  monté Jur  le 
toit:  un  ange  defcejidu  du  ciel  : im  enfant  tombé 
dans  la  riviere.  Et  ces  participes  confervent 
la  même  lignification  indépendamment  du 
verbe  étre,à?LS\s  les  tems  compofésyff  fuis  ve- 
'^nu  J je  fuis  monté,  je  fuisdefcendu , je  fins  tom- 
bé, ^c. 

D. Comment  Jbnt  terminés  tous  les  participes 
pajjifs? 

Ils  font  terminés , 

En  é , dans  tous  les  verbes  de  la  première 
conjugailbn  : aimer , aimé:  donner,  dotmé: 
eftimer , ejiimé. 

En  ert,  dans  les  verbes  dont  l’infinitif  eft  ' 
. '.en^nV.pu  en  vrir:  offrir,  offert:  ouvrir  , j 
}J . vertfll^ççpté  appauvrir  qui  fait  appattvrif  , * " ' 
• En  i///,  dans  les  verbes  dont  l’infinitif  eft 
. en  contraindre,  contraint  : peindre , 

‘ peifit  : ^i  n dre joint.  *’ 

dqns'Ift  v/rhiwn”*  ont  l’infinitif  en 
ire  : Conduire  > dit  : écrire  , 

écfii^.  qui  fai  : luire,  nuire, ^ 

. ••  'Aeiÿiéi^^onquérif, enquérir,  requérir,  font 
acquis , iôhéfuis , enqtiis , requis.  ^ 

AJfeoir.,  fait  ajfis  : ï\xxko\i,  furfis  : mourir 
fait  mort. 
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Abfoudre  , fait  abfous  : dilfoudre , dijjomx 
réfoudre , fait  réfous  ou  réfolu. 

Clore,  & fes  compofés  ont  ce  même  par- 
ticipe terminé  en  os  : clore , clos  : éclore  , 
éclos  : enclore  , enclos. 

Exclure , fait  exclus. 

Entre , traire , & leurs  compofés  l’ont  en 
uit\ïàvc^,fait  : traire, /mV:  défaire,  : 
extraire,  extrait'.  {ou^ïdàxQjfoujlrait. 

Mettre,  & fes  compofés  l’ont  en  mis  : met- 
tre, 7nis:peYmettYe,permü  : promettre, pronm. 

Naître,  fait  né. 

Prendre,  & fes  compofés  l’ont  en  pris  : 
prendre  , pris  : furprendre  , Jurpris  : com- 
prendre, compris. 

Les  participes  pafîifs  de  tous  les  autres 
verbes  font  généralement  terminés  en  i ou 
çn  U : finir , fni  : fervir , fervi  : fuir , ftd  : 
rire,  ri  : valoir , valu  : retenir,  retenu  : éten- 
dre, étendii  :.i:onnoître,  connu',  déplaire,  dé^ 
flu,^c. 

Les  féminins  de'ces  participes  fe  forment 
fuivant  la  réglé  générale  qui  a été  donnée 
'pour  les  adjç^ifs  ^ge'4^ , en  ajoutant  feu- 
lement un  e mue^au  mafq^^^  Ainfi  aimé 
fait  aimée  au  fém^iin  : offerfj^  offerte:  con^ 
train t fait  contrainte  : écrit  £i\ifecrhe  : acquit 
fait  acquijè  : mort  fait  morte  : jini^itfnie  : 
connu  fait  connue,  ^c. 

Il  faut  en  excepter  abfous  , diffous , & ré- 
fous, qui  font , abjfbute,  diffoufe , & réfoute  : 
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exclus  qui  fait  exclue  & exclufe. 

D.  Les  participes  pajjifs  font-ils  toujours  dé- 
clinables y c’ eji-à-dire  y changent-ils  toujours  de 
terminaifony  Juivant  qu*ïls  fe  rapportent  à un 
nom  mafculin  ou  féminin  y Jingiilier  ou  plurier? 

i(,.Non  : & c’eft  fur  quoi  il  dl  à propos  de 
donner  des  réglés  certaines. 

II  faut  d’abord  fe  fouvenir  que  dans  tous 
les  tems  compofés  des  verbes , les  participes 
pafîîfs  Ibnt  toujours  précédés  de  quelques 
tems  d’un  des  deux  verbes  auxiliaires  avoir 
& être. 

I.  Réglé  générale. 

Les  participes  paffifs  font  ordinairement 
indéclinables,  quand  ils  font  précédés  des 
tems  du  verbe  auxiliaire  avoir. 

AinjS  il  faut  écrire.  Les  grands  Vrinccsont 
toujours  VROTs! (jï!  les  fcienccs  y 8z  non  pas 
protégés  y en  le  fefant  rapporter  à princes  y ni 
protégées  y en  le  fêlant  xzp^pxtct  ' fciences, 

I I.  Réglé  générale". 

Les  participes  palfif's  à la  fuite  des  tems 
du  \ÿ‘be  auxiliaii:G^:dr,li^  o^nairement 
déclinables  ,^gùand  ils  fon^reRdés  de  leur 
régime  abfdltr exprimé  pa^^  nom  ou  par 
un  pronom , fok  conjonéOTJ^,  autre. 

Aiufidans'ce  vers,  qm^Srages  Vernir 
tC a-t-ellpfardomtés  ? on  voit  que  domtés  s’ac- 
corde cn.^nre  & en  nombre  avec  courages  y 
qui  eft  fon  régime,  parce  que  le  régime  pré- 
cédé le  verbe. 


3 3 î "Des  Tàrtîclpes  pajfifs. 

Et  pour  faire  dans  un  feul  exemple,  l’ap- 
plication des  deux  réglés  générales,  il  faut 
écrire , fai  R E 9 u /e/  lettres  que  vous  ‘trCavez 
E^CRITES  au  fujet  de  P affaire  que  je  vous  avais 
PROPOSE^  E .•  après  les  avoir  LUES  avec 

attention  , j'ai  RECONNU  comme  vous,  que  fi 
je  /’/îl'O/j  ENTREPRISE , j'y  auroîs  trouve' 
des  objîacles  que  je  71' avais  pas  PREVUS. 

Dans  cette  phrafe,  rer«  eft  indéclinable, 
parce  qu’il  n’eît  pas  précédé  de  fon  régime  5 
écrites,  elf  déclinable  & s’accorde  en  genre 
& en  nombre  avec  fon  régime  abfolu  expri- 
mé par  le  pronom  relatif  que  , qui  précédé 
le  verbe  & qui  fe rapporte  à lettres-,  propofée 
s’accorde  de  la  même  maniéré  avec  le  que  qui 
. le  précédé,  & qui  fe  rapporte  à P affaire  -,  lues 
r ; V s’accorde  avec  fon  régime  abfplu  exprimé 
^:par'  }è  pronom  conjom^if  les  qui  eft  aupara- 
vant , & quHè  rapporte  à lettres-,  reco7trm  cft 
indéclinable,  "parce  qif il  n’eft  précédé' d’au- ‘ 
cun  régiriiej  cw/re/'r/yè  s’accorde  avec  fon  ré- 
gime abfolu  exprimé  auparavant  par  lé  pro- 
nom conjoudlif P ^vec  apoftrôphe  mis.pour 
la,  qui  fe  rapporte  à y trouvé  eft  in- 
déclinable ^;parce qu’it précédé, fon  régime 
qui  eft  obfach  -,  prévus  s’accorde  av.ee  Ibn  ré-  " 
gme  abfolu. /qui  eft  auparavant,  de  qui 
le  Z objîacles.  'ff' 

••  -ï  1*  ^ • y'"’'" 

Exceptions. 

Les  mêmes  participes , quoique  précédés 
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âç  leur  régime  abfolu , redeviennent  indé- 
clinables , 

1 . Quand  le  nominatif  du  verbe  eft  mis 
après  le  verbe.  Amfi  il  fout  écrire,  vous  devez 
être  [atiffait  de  la  jujiiee  que  vous  ont  RkKDU 
vos  juges:  au  lieu  qu’il  faudroit  écrire,  en 
mettant  le  nominatif  avant  le  verbe  , vous 
devez  être  fatisfàit  de  la  juHice  que  vos  juges 
vous  ont  RENDUE. 

2.  Qiiand  le  participe  eft‘  fuivi  d’un  nom. 
à l’aceufatif,  qui  fo  rapporte  au  régime  pré- 
cédent , & qui  en  fait  partie.  Ainlî  il  fou® 
dire  en  parlant  d’Adam  & d’Eve  , Dieu  les 
avoit  Clk^! ï.' innocents  , ^ les premejfes  trom^ 
^etifes  du  démon  les  ont  RENDU  coupables. 

• 3.  Quand  le  participe  étend  foii  régime,  à . 
un  autre  verbe  donc  il  eft  fuivi , &,avéc.le’r  r' 
quel  il  a une  liailbn  fi  étroite  qu’ils  foiir  Tun  ' - 
& l’autre  un  lens  indivifible  , comme  dans 
ces  zxzmŸ\^SjK\ivez-vons  pasenvie-*de pratu 
quer  les  vertus  que  vous  avez  ^NTPND^  louer?  ' 
Cotnhien  â' hommes  retomheitt  datu  les  défor dres 
qu'ils  avaient  RESOLU  Pourquoi  vous 

êtes-vous  écarté  de  la  route  que  vbi^  aviez  COM- 
MENCE'? J 

Un  participe  fait  un  fens  ihdiyîfible  avèç  ' 
le  verbe  dont  il  eft  fuivi  ,<  lo^qde  ,ile  pre- 
fentam  l’un  & l’autre  qû*unc*  feule  .idée  ,011 
ne  peUj^es  féparer. fins  changer  lc  Tens  de  la 
phrafe , & que  d’ailleurs  c’eft  plutôt  au  (è- 
çoiid  verbe  que  le  régime  précé4ent  fe  wp- 
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porte,  qu’au  participe,  qui  dans  cette occa- 
fîon  ne  doit  être  regardé  que  comme  une 
modification  du  x'crbe  fuivant.  Ainfî  en  di- 
lànt,  les  vertus  que  vous  avez  entendu  louer ^]Q 
ne  puis  féparer  louer  du  participe  entendu,  & 
dire , les  vertus  que  vous  avez  entendu , fans 
changer  le  fens  de  la  phrafe,  puifque  ma 
penfée  n’eftpas  e\}.\Qvous avezmtendu  des  ver-* 
///5,mais  que  vous  les  avez  entendu  /o«^r.D’aiU 
leurs  le  relatif  que  mis  pour  les  vertus  , eft 
moins  le  régime  du  participe  que  du 

verbe  louer , le  fens  de  la  phrafe  étant  que 
vous  avez  entendu  louer  des  vertus.  On  peut 
faire  les  mêmes  obfervations  fur  les  autres 
exemples. 

Quoique  les  verbes  joints  de  cette  ma- 
niéré aux  participes , foient  ordinairement  à 
l’infinitif,  il  arrive  néanmoins  quelquefois 
qu’ils  font  à quelque  autre  tems  de  l’indica- 
tif ou  du  fubjondif  avec  la  conjonélion  que  : 
comme  quattdqn  dit , les  affaires  que  favois 
PRE  Vu  que  vous^Mrîez.  Cette  différence  de 
conflrudiomi’cmpèche  pas  que  les  deux  ver-  . 
bes  ne  puilfent  avoir  un  fens  indivifible , & 
que  par  cofiféquent  le  participe  ne  puiffe 
être  indéclinable,  comme  frévu  l’eft  effedi- 
vement  dans. l’exemple  cité , par  les  mêmes 
raifonsque  nous  venons  d’expliquer  en  par- 
lant du  participe  fuivi  d’un  verbe  ^IHnfini* 
tE  ^ 

• Quand  ©n  peut  coiifîdérer  le  participe  & 
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le  verbe  luivant  fous  deux  idées  différentes, 

& par  conféquent  les  fépaver  l’un  de  l’autre, 
fans  changer  le  fens  de  la  phrafei  & que 
d’ailleurs  le  régime  précédent  ne  fe  rapporte 
qu’au  participe  ; alors  ce  participe  doit  s’ac- 
corder en  genre  & en  nombre  avec  le  nom 
ou  le  pronom  qu’il  régit.  Ainfi  il  faut  dire  , 
la  résolution  que  j’ai  PRISE  aller  à U campa^ 
gne  i parce  que  les  deux  verbes  prélèntent 
chacun  une  idée  particulière,  & qu’ils  con- 
fervent  leur  propre  lignification  étant  fépa- 
tés  l’un  de  l’autre.  En  effet  que  l’on  fépàre, 
la  réfolution  que  j’ai  prifi,  d’avec  le  rciïe, d’aU 
1er  à la  campagne,  ces  deux  parties  ont  tou- 
jours chacune  le  même  fens,  & font  indé- 
pendantes l’une  ,de  l’autre  pour  leur  lignifi- 
cation. D’ailleurs  le  relatif mis pour/jre- 
folutioH  y n’eft  pas  le  régime  du  verbe  aller  ', 
mais  du  participe  prifcycommc  on  le  voit  eh 
difanti/’^/pm  rfyo/«//o;i.  Cette  explication  . 
peut  fulîire  pour  tout  autre  ç.xepipîê. 

, Les  participes  ne  font,p«s -moins  indécli* 
nables,  lorfque  les. verbes H'vw4efquels  ils 
font  un  fens  indivilible  font  fous-entendus, 
comme  dans  cette  phrafe , je  vous  ai  rendu 
tous  les  Services  que  j’ai  voulu,  que' j’ai  d û, 
que  j’ai  PU  : c’elt- à-dire , que  j’aLàjoulu,  que 
jp ai  dj^)  que  j’ai  pt  vous  rendre.  ^ ^ 

4.feÿand  le' participe  & l’auxiliaire  avoir 
font  employés  imperfonnelleraent le  par- 
ticipe elt  toujours  indéclinable,  Ainfi  il  faut 
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dire , les  chaleurs  excejjives  qiCil  a FAIT , OHt 

caufé  beaucoup  de  maladies.  * 

1 1 ï.  Réglé  generale. 

Les  participes  paflifs  précédés  des  tems 
du  verbe  être,  font  toujours  déclinables, 
quand  le  verbe  être  eft  employé  comme  ver- 
be fubftantif,  & il  eft  employé  comme  tel 
dans  les  verbes  neutres,  dans  les  verbes  pajjlfs , 
dans  les  verbes  réciproques  paJJfs  , & dans  les 
verbes  réciproques  par  l'exprejjion. 

Ain  fi  il  faut  dire , Les  Juifs  font  TOMBE''s 
plujieurs  fois  dans  le  péché  d^ idolâtrie.  Les  let* 
très  ^ P écriture  ont  été  INVENTE^ES  pourpein^ 
dre  la  parole  ^ pour  parler  aiixyeux.  Lesmau^ 
vaifes  nouvelles  fe  font  toujours  KE^PANDUES 
plus  promtement  que  les  bonnes.  Nos  premiers 
'*  parents  ne  s'étoient  pas  APPERÇUS  de  leur  nu^ 

■ dité  avant' leur  crime. 

; S’il  y a un  pronom  conjondif  avant  les 

■'  particîp«»Kï^’^&  venu,  fui  vis  d’un  autre  ver- 
' be  , GGSfKïrticipQ^,  font  indéclinables.  Ainfi 

on  dit , • elle  nous  ejl  VENU  voir , elle  lif  eji 
KLLe'  porter  de  P argent-,  parce  qu’alors  le  par- 
ticipe & lejyerbe  fuivant  font  cenfés  ne  faire 
/ qu’un  même  mot,  & .que  le  pronom  con- 
jofidif  ii’eft  régi  que  par  le  fécond  verbe  : 

, • uu  lieu  qu’en  tranipolànt  le  pronom  conjpnc-' 
tif,  il  faudroit  dire,  eÜe  eB  venue  nous-voir  , 
ejl  ALL|'g  lui  porter  de  H argent. 
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I V.  JRe^/e  genérdle. 

Quand  les  tems  du  verbe  être , qui  prece- 
dent les  participes  pafîîfs,  font  mis  Ample- 
ment pour  les  tems  de  l’auxiliaire  avmr,  alors 
ces  participes  font  déclinables  ou  indéclina- 
bles J dans  les  memes  cas  ou  le  font  les  par- 
ticipes précédés  des  tems  du  verbe  avoir. 

Les  tems  du  verbe  être,  font  mis  Ample- 
ment pour  ceux  de  l’auxiliaire  avoir, âîms  les 
verbes  réciprvques  dire&s  & indire&s.  Ain  A 
quand  je  dis,  Caton  s'eji  TUE  ' pour  ne  pas  totu- 
1er  entre  les  mains  deCefan  c’eft  comme  A je 

.difois,  Caton  a tuéfoi}  8c  qmndje  dis,  Lu- 
crèce s DONNE  la  mort,  ne  pouvant  jîir vivre 
a P affront  qu  elle  avoit  reçu  de  Tarquin  ^ c’eft 

comme  A je  difois,  Lucrèce  a donné  la  mort  à 
foiy&c.  . ^ ••  i-,  , 

Appliquez  les  relies  ^ exceptions  quire.  ''■4; 

gardent  les  participes  précédés  de  Pauxiliffirff,fff  <rr  . 
av  oir,  à quelques  exemples  pour  ]g»vSffes  réàè‘'  ' ' ‘ 
f roques  dire&s  & indire&SjOrifaT^^^^^ 
vent  convenir  aux  uns  ^ aux  aiitrlà.  *'  ^ 

, il;  Il  faut  pour  cela  fe  rappeller*  qifc  âlhs  ■ 

, les  verbes  réciproques  direds , Ics^roddfhs 
conjondifs,  me,  te, fi,  nous,  vous ,Te^Çoi\t 
touiours  régimes  abfolus  à l’q.çciffatif,  & " 

^ ^u’ils^e  ^bnt  jamais  que  régimes  rclaiifs-  au’ 
datif,  dans  les  verbes  réciproques  indireds. 

^ La  première  réglé  générale  ne  convient 
qu’aux  verbes  réciproques  indireds.  Aiiifi 
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dans  cette  phrafe,  les  hommes  Je  font  bâti  def 
villes  pour  leur  jureté  j bâti  eft  indéclinable , 
parce  que  fe  qui  le  précédé  n’eft  qu’un  ré-* 
ginie  relatif,  & que  le  régime  abfolu  qui  ell 
des  villes  ÿ eft  après  le  verbe. 

La  fécondé  réglé  générale  convient  aux 
verbes  réciproques  direds&  indireds  : com- 
me on  le  voit  dans  ces  exemples,  les  Romains 
fe  font  AGGRANDIS  par  la  défaite  de  leurs 
voijhis.  Les  fujets  des  républiques  Jkivent  ordi- 
nairement les  loix  quUls  fe  font  PRESCRITES  ,* 
où  aggrandis  s’accorde  en  genre  & en  nom- 
bre avec  fe  qui  fe  rapporte  aux  B^mains  j & 
prefcrites , avec  que  qui  fe  rapporte  à loix  j 
parce  que  ces  pronoms  fe  & que  font  régi- 
mes abfolus  des  participes  agrandis  8ipref» 
. cnVw,  &-les  précèdent*  Lè  pronom  fe  de  la 
ièconde  phrafe,  n’eft  qu’un  régime  relatif. 

La  première  exceptioil  Convient  aux  vër» 
bes  réciproques  direds  & indireds  dan* 
‘ *quèlques  •(^afions.  Ainfi  on  peut  dire,  A 
fquelle^  éxtréidttês  ne  fe  font  point  porte'  les 
'Ciihhiijîes pour  établir  leur  nouvelle  religion 
Im'ielle  réputation  ne  s^eji  pas  fait  le  Prince 
les  d dijJJpés  ! où  porté  & fait  font  indécli- 
nables , quoique  précédés  de  leurs  régimes 
abfolus  fe  & réputation , parce  qu’ils  font  fui- 
vîs  de  leurs  nominatifs. 

Il  eft  pourtant  mieux  en  général  de  mettre 
le  nominatif  avant  ces  fortes  de  verbes. 

La  fécondé  exception  convient  aux  vçr-* 
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Les  réciproaues  dire<5ls  & îndire«5ls , comme 
dans  ces  exemples.  Les  Amazones  fe  font 
RENDU  célébrés  par  leur  courage  dans  la  guerre. 

Les  preiîtiers  croifés  ont  tenté  la  conquête  de  la 
terre  fainte,  que  parce  qu'Üs  fe  la  font  figure^ 
plus  aifée  qu^elle  n^étoiti  où  rendu  & figuré  font 
indéclinables , quoique  précédés  de  leurs  ré- 
gimes ablblus  fe  & la,  parce  que  les  noms 
célébrés  & àifée  dont  ils  fontfuivis,  font  par-  . 
tie  de  ces  régimes. 

La  troifieme  exception  convient  aux  ver- 
bes réciproques  direds  & indiredts.  Ainli  on 
dit , Les  troupes  de  Charles  VIL  n’auroient  pas 
empêché  la  prife  £OrUans , fi  elles  ne  fe  fujfent 
laisse'  conduire  par  une  jeune  fille.  Nous  ne 
devons  point  pajfer  de  jour  fans  donner  quelque 
téms  à la  fcience  que  nous  nous fontmes  propo-  • 
détudier,o\xlaiJJe  & propofé {ont  indéclina-;  ' 
blés,  quoique  précédés  des  régimes  abfôlûs  ; > 
Je  8c  nous,  parce  qu’ils  font  un  lèns  indivifi- 
blé  avec  les  Verbes  fuivants,  conduire  ^ 

Mer..  ^ ^ fi 

La  quatrième  exccpticfft’ne  coiiyienfe  riî|(L;- 
aux  verbes  réciproques  direéls,  ni  aqx  il%^^ 
réels , parce  qu’ils  ne  peuvent  jamaii  Veiù-^  . 
•ployer imperfonnellement,  comme  Ics^^- 
bes  qui  prennent  l’auxiliaire  avoir.,. 

Prelque  tous  les  Grammairiens  s’accor-’  ' 
dent  fur  les  quatre  réglés  générales  que  l’on 
vient  d’établir.  Mais  il  y a du  partage  entre 
eux  au  fujet  des  exceptions.  Nous  nousibm- 
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mes  conformés  au  fentiment  de^  M.  l’Abbé 
Regnier  Defmarais,  comme  à celui  qui  doit 
être  d’une  plus  grande  autorité  pour  ce  qui 
regarde  les  difficultés  de  notre  langue. 

D.  Quand  les  participes  pafjifs  font  déclina*^ 
blés,  avec  quoi  les  fait-on  accorder  ? 

• R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  un  nom 
fubftantif , ou  avec  le  nominatif  du  verbe  ^ 
ou  avec  le  régime  abfolu  du  verbe. 

’D.En  quelle  occajion  fait-on  accorder  les  par*- 
ticipes  pajjifs  avec  un  nom  fubjiantif  ? 

R. Quand  ils  ne  forment  aucun  tems  com- 
pofé  de  verbe,  & qu’ils  font  feulement  em- 
ployés comme  adjeélifs  d’un  nom  fubftantif: 
comme  quand  on  dit,  un  ouvrage  ACHEVE', 

> fine  maijbn  acheve'e,  des  ouvrages  ACHEV&' s, 

> ’ des  inaifons  A c H E v e'e  s. 

‘ ..  ^ D.  \ En  quelle  occafîon  les  participes  pafJlfs 
’ ■ - s'àccordent-ils  avec  le  nominatif  du  verbe  ? • 

‘ R.Quandils  forment  avec  l’auxiliaire  é/rtf, 
les  tems  compofés  d’un  verbe  qui  n’a  pas  de 
• régime  abfolu , comme  dans  ces  exemples  , 
^^iwow/rereç/? tombe',  mafœnr  ejl  toMBe'e  , 
/ raes  freres font  tombe's  , mesfmrsfont  TOM- 
Mon  frere a été'Ç\im,ma  fœiir  a'été  pu* 
"ïlli^i  mes  freres  ont  été  punis,  mes  fieurs  ont 
. ^/éPi^NlES.  REPENTI,  »irfyà?«r 

feEl  REPENTIE  , mes  freres  fe  font  REPENTIS, 
mes fœursfe font  TIRS. 

En  quelle  occafîon  les  participes  pajfifs 
9'(KG0rde7it-ils  avec  le  régime  abfolu  du  verbe  ? 
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Quand  ils  forment  avec  l’auxiliaire 
avoir  ou  être,  les  tems  compofés  d’un  verbe 
précédé  de  fon  régime  abfolu  : ce  qui  ai*rive 
principalement  toutes  les  fois  que  ce  régime 
eft  exprimé  par  un  pronom  conjonctif,  re- 
latif, ou  abfolu  : comme  quand  on  dit,  cette 
maifon  eji  à moi  Je  P ai  ACHETE^E./e  vous  rends 
vos  livres,  je  LES  ai  LUS.  Les  lettres  que/j* 
Tl' QmTLS.Les meubles  QUE7V  me fitis  DONNEES. 
Quels  ennemis  ne  mefiiis-je  pas  faits  ^c. 


CHAPITRE  VIII, 
De  l Adverbe. 


.' . 4 


D. ü’est-ce  c[iCun  Adverbe  ? . 

R.C’cil  un  mot  qui  expriiAe  quel- , 
que  circonftance.diunom  ou  du  verbe  ,*  &' 
qui  a de  lui- même  un  feus  complet , iàns 
être  fufceptible  de  régime. 

D.  Appliquez  cette  définition  à un  exemple, 

- Quand  je  dis , Dieu  agit , la  lîgnifica-^"’ 
tion  du  verbe  agit,  eft  fimple  & fànsaucunov 
circonftance  : mais  fi  je  dis , Dieu  ngit  jiéjt 
ment , je  niodifie  cette  fignification  mil^ne 
- circonftance  exprimée  dans  le  n\ot  j$^ementf, 
par  le  moyen  duquel  je  fais  entendre  que  , 
Dieu  agit  d’une  maniéré  plutôt  que  d’iwiQ 
aptre,  c’eft-à-dire,  avec  jufiiee. 

P î 
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D.  Pourquoi  cette  partie  du  difeours  ejl-elle 
flpfellée  adverbe''! 

Parce  qu’elle  fignifie  plus  fouvent  les 
circonftances  du  verbe  que  du  nom  , & que 
dans  le  difeours  elle  elt  prefque  toujours 
jointe  au  verbe,  comme  dans  ces  phrafes,;e 
vous  aime  tendrement.  Vous  münvez  fervifdé- 
lement. 

D.  Q}C entendez-vous  quand  vous  dites  que 
P adverbe  a de  lui-même  un  fens  comflet^  fans 
régime  '! 

]{.  J’entends  que  fa  fîgnibcation  eft  indé- 
pendante de  ce  qui  peut  leprécéder  ou. le  fui- 
vre.  kh\P\  jnjiement  fignifie  toujours  par  lui- 
même  avec  jujiiee , de  quelque  mot  qu’il 
puiffe  être  fuîvi  ou  précédé. 

' ' Tic  Les  adverbes font-ils  fufceptibles  de  quel- 

V ques  ch'imgenmits,  comme  les  autres  parties  du 
■ - - difeours  '! 

Non  : ils  font  invariables  & n’ont  au- 
cune des  propriétés  qui  conviennent  au  nom 
J:  & au  verbe.^  Aiiifi  ils  n’ont  ni  genres  , ni 
. mmbreSjX\\  câsjm  perfommesjm  tems^\\\  modesi 
' D . Comment  peut-  on  confdérer  les  adverbes! 

' ù il..  De  deux  manieresj  ou  par  l’exprelîîon, 
^Qu  par  la  fignification. 

(Combien  y a-t-il  de  fortes  dl  adverbes,  à 
pe  les  confdérer  que  par  Pexprejfon  ? 

Il  y en  a- de  deux  fortes  ; les  adverbe^ 
firtiples , & les  abverbes  compofés. 


C«A?.  Vllï. 

D.  Qieejl-  ce  que  les  adverbes  Jîmples  ? 

Ce  font  ceux  qui  s’expriment  en  un 
feul  mot,  comme,  jufiemesttj  hietf  beaucoup  9 
frejque , ^c. 

D.  Qii'ejî-ce  que  les  adverbes  compofés  ? 

Ce  font  ceux  qui  s’expriment  en  plu^ 
fleurs  mots , tels  que , pour  le  préfmt , à ta- 
venir  ^ tour  à tour  y fans  faute,  ^c. 

D.  Quelf  font  les  mots  qui  forment  les  ad-> 
verbes  compofés  ? 

Ce  font  le  plus  fouvent  des  noms  fub- 
ftantifs  & adjedifs  accompagnés  d’articles 
ou  de  prépofitions. 

D.  Pour  quoi  met- on  ces  mots  réunis  au  nonu 
kre  des  adverbes  ? 

Parce  qu’ils  expriment,  comme  les  ad- 
verbes fimples,  quelques  circonftances  dti 
nom  & du  verbe  : mais  ce  ne  font  propre- 
ment que  des  façons  de  parler  adverbiales.  • 

D.  Comment  diyife~trOn  les  adverbes  confie:^ 
dérés  par  la  fignificatiçn  ? ’ . ^ 

J(,.  On  peut  les  réduire  à fept  elpeccs'prin* 
cîpales  , qui  font , . . 

Les  adverbes  de  tems. 

Les  adverbes  de  lieu  ou  de  (ituation. 

Les  adverbes  d’ordre  ou  de  rang.  p 

Les  adverbes  de  quantité  ou  de  nomb®e/' 

, . Les  adverbes  d’affirmation,  de  n^fton, 
& de  doute, 

Les  adverbes  de  comparaifon, 
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Les  adverbes  dé  qualité  ou  de  maniéré,’ 

D.  QvCeji-ce  que  les  adverbes  de  tems  ? 

IL  Ce  font  ceux  qui  expriment  quelques* 
circonftances  ou  rapports  de  tems’,  & par 
lefquels  on  peut  répondre  à la  queition 
quand  ? têts  que , 

Pour  le  tems  pafTé , hier , avant-hier , au- 
trefois y anciemiement  y dernièrement  y aupa- 
ravant y depuis  peu  , ^c. 

Pour  le  tems  à venir , demain  , bien-tbt^ 
tantoty  dans  peu,  déformais,  dorénavant,  a l'a- 
venir, ^c. 

Pour  un  tems  indéterminé , Jouvent,  d*a- 
hord,  quelquefois,  rarement , foudain,  jamais^ 
toujours,  incejf animent,  pour  ordinaire,  tardy 
. , alors  y depuis  y ^c. 

Tj.  j^ilejl-ce  que  les  adverbes  de  lieu' ou  de 
if'ÿ.himtion'é 

; C r K Ce  font  ceux' qui  fervent  a marquer  la 
' ' * différence  des  diftancesi&udes  fituatioiisLpâr'  r 
rapport  ou  à là  perfbnne  qui  parle  ou  aux 
chofes  dont  on  parle,  & par  lefquels  oïl  peut  ^ 

' répondre  aux  queftions  où,  doU , & par  où  ? 

;■  tels  que  font  , '/d , là , d'ici , de  là , 'par  ici  ^ 

, par  là, y y près,  loin,  devant,  dep-iere,  dedans 
\dehors,  dejfùs,  dèffous,  en  haut,  en  bas,  auprès^, 
'ailktir s , partout,  ^c.  * 

~ Les  mots o/V,  , & par  où,  employés,^- 
avec  interrogation  ou  fans  interrogation  , 
font  auili  adverbes  de  lieu. 
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t).  QtCeJl-ce  quelles  adverbes  tordre  ou  de 
rang  ? . ^ 

■ J(.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 

les  chofes  font  ordonnées  ou  arrangées  les 
unes  à l’égard  des  autres,  làns  attention  a« 
lieu  : tels  que  font , 

Premiérementjficondementj^c.  en  premîw  • 
lieUj  en  fécond  lieU)  à la  file j enfin , à la  fin j aU 
temativenieyitj  tour  à tourj  pêle-mêle , devant ^ 
après , enfemble , ^c. 

D.  Qu'efi-ce  que  les  adverbes  de  'quantité O/h 
de  nombre  ’i 

• • 

J^.  Ce  font  ceux  qui  fervent  à marquer 
quelque  quantité  ou  nombre  que  ce  (bit,  ou 
le  prix  & la  valeur  des  chofes , & par  lef, 
quels  on  peut  répondre  à la  queftion  corn- 

tels  que  font  , ' ^ . 

Une  fois,  deux  fois,  fix  fois,cetîtfoifikuîié^ 

JQiS;,y^C.  • • ' ■■ 

: V f:0mbien,  peu,  bedueoup , ^ere , ajfez,  tant,  -'  ''  ' • 
autant , tant  Jhft  peu  f trop,  trop  peu,  ^c. . 

ifu'eji-ce  que  les  adverbes  d’affirmation,  '' 
de  négation , ^ de  doute  ? ) 

/ Ce  font  des  mots  particuliérement  défi  • 

/^tinés  à exprimer  les  opérations  de  l’efprit.,  ' 
lorfqu’il  affirme,  qu’il  nie,  pu  qu’il  doute  : / = 

' téls!  que  font , . , . 

. Pour  l’affirmation,  oûi,^oui-dài  certes^  ce^m 
finement,  fans  doute,  affiirément , volosukrs  , 

■ Jbit,  d’accord  , immanquablement , ^c, 

P { 
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Poirr  la  négation,  wow,  «?,  ne  pas,  ne 
point,  non  pas , point , ni,  nullement,  en  nulle 
maniéré , point  du  tout , ^c. 

Pour  le  doute  , peut-être. 

D.  QiCeJl-ce  que  les  adverbes  de  comparai- 

' yô"? 

Ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer la  comparailbn  que  l’on  fait  d’une 
chofe  à une  autre,  fuivant  quelque  qualité 
ou  quantité. 

Et  comme  une  chofe  peut  être  ou  égale, ou 
fupérieure,  ou  inférieure  à une  autre  en  qua- 
lité ou  en  quantité,  il  y a auÆ  trois  fortes 
de  comparaifons. 

I. Comparailbn  d’égalité  exprimée  parles 
adverbes,  comme,  de  même,  ainfi,pareillement, 
autant,  aujjî.,fi,  \ 

/■  2.  Comparaifon  d’excès  exprimée  par  les 

adverbes,  davantage,  déplus,  pis, 

mieux , <le  mieux  en  mieux  , 

.3.  Comparaifon  de  «défaut  exprimée  par 
les  adverbes,  moins,  prefque,  quaji,  à peu  près, 

X tout  au  plus  , ^c.  ^ 

D.  Qti^ejl-ce  que  les  adverbes  de  qualité  ou 
de  maniéré  ? 

Ce  font  ceux  qui  exprimejit  comment 
eu  de  quelle  maniéré  les  chofes  fc  font , & 
par  lefquels  on  peut  répondre  à la  queftion^-  ' 
com  nent  ? tels  que  font , 

Modestement,  févérement,  c’eft-à-dice,<n;ec*  | 


Digitized  by  Gni'gli’ 


I 


I 

I 

I 


I 

1 


« 


k 

I . 

i 


f: 


ChaK  VI  il  34f 

nto'deffie,  avec  Jevêritéf  à torty  à traverSj  à rg» 
gret  y à la  mode  y à la  hâte , ^c. 

; ïâ.Les  adverbes  de  cette  demiere  efjece  foni’> 
ils  en  grand-  nombre  ? 

J^.On  peut  dire  qu’ils  (ont  prelque  enauflî 
grand  nombre  que  les  noms  adjedifs , n’y 
ayant  prefque  pas  de  nom  adjedif  qui  n’ait 
{bn  adverbe  formé  de  lui-même.  Ainfî  de 
modejie  on  fait  modejîement  ,•  de  févêrcy  févére-, 
ment-,  à'honnêtey  honnêtementi  àe  fidèle  y jidéle-^ 
ment  y ^c. 

T>. Pourquoi  les  adje&ifs  ontdls généralenfent 
chacun  leur  adverbe  ? 

Parce  que  les  maniérés  d’être  étant  ex» 
primées  par  des  adjcdifs , & les  maniérés  de 
faire  par  des  adverbes;  il  n’y  a prefque  pas 
de  maniéré  d’être  qui  n’ait  rapport  à quel» 
que  maniéré  de  faire  : par  confcquerit  pref- 
que  point  d’adjedif  qui  n’ait  fon  adverbe, 
Ainfî  comme  on  àit  y 'je  fuis  modetie  y.  on  djt 
de  même , j’agis  niodefiement. 

Ti. Comment  fe  forment  la  plupart  des  adver^^ 
hes  de  qualité  ou  de  maniéré  i 
' Rj  La  réglé  générale  eft  de  les  former  du 
féminin  des  noms  adjcdifs , en  y ajoutant/ 
ment.  Ainfî  de  grande  féminin  de  grand , ojÿ 
• fait  grandement  : de  dôme  féminin  de  doux  y 
' on  fait  doucement  : de  nouvelle,  npuvellemeni} 
de  certaine,  certainement  : de  fige , fagesnent  ; ' 
à’ agréable  , agréablement , ^c. 
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I . nairement  muet  dans  ces  adverbes , hormis 

àzwsaifément, aveuglément iCommodémentyCom^ 
munément,  conformément  ^ délibérément  y df- 
mefiirémenty  défefpérémentydéjbrdonnétnentjdé- 
terminément , effrontément , énormément , ex. 
freffementy  figurément , importunément , impu~ 
nément , incommodément,  inconfidérémentj  /w- 
déterminémenty  inefpérément,  inopinément^ma- 
. laifément , modérétnent , nommément,  obfciiré’, 
mentyobJlinémentyOpiniatrémentypaJJîonyiémentj 
pofémenty  précifement , prématurément , privée 
' ment,  profondément , profufément,  proportion-  ' 
nément , fenfément , féparément , ferrement , 
Jubordinément. 

D. Cette  réglé  générale  pour  la  formation  des 
, adverbes,  a-t-elle  quelques  exceptions 'i 

- J^.  Oui:  elle  en  a trois  principales. 

I . Les  noms  adjedifs  terminés  en  ont , & 
en  ent,  forment  leurs  adverbes  par  le  chan- 
gement des  deux  dernières  lettres  eu 
wment  avec  deux  mm.  Ainfi  de  vaillant,  ou 
' Fait  vaillamment-, ào  diligent,  diligemment,^ c. 

I excepté & préfent , qui,  luivant  la  re- 
I gle  générale,  font  lentement,  préfentement,  ■ 

, 2.  Quand  les  noms  adjeélifs  finiffent  au 

\malculin  par  un  é fermé , il  ne  faut  qu’y 
.ajouter  ment,  pour  avoir  les  adverbes  qui 
s’en  forment.  Ainfi  -d^aifé , on  fait  aiJeJ''^  " 
ment:  de  modéré,  modérément  : de  fenfé,fenfé- 
' ment,  ^c.  & dans  tous  ces  adverbes , Ve  qui 
précédé  ment,  refte  fermé  avfec  l’accent  ai- 
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gu('),  comme  dams  les  adjedifs. 

3.  Il  en  elt  de  même  des  noms  adjedifs 
dont  les  mafculins  font  terminés  en  i & en  u, 
comme  injînij  ïnjiniment  : -^oli , foliment  : uh~ 
foltt , abfolument  : ingénu , ingénument , ^c, 
Id.Les  adverbes  de  qualité  ^ de  ma:niere  ne 
font-ils  pas,  comme  les  adje&ifs , fujceptibles  de 
degrés  de  comparaifon  ? 

if.  Oui  : & on  en  forme  les  comparatifs 
& les  fuperlatifs , en  y joignant  les  mêmes 
mots  que  nous  avons  dit  pages  53.  & fui- 
vantes,  qu’il  faloit  joindre  aux  noms  adje- 
élifs.  Ainli , 

Le  comparatif  d’égalité  des  adverbes  gé- 
néreufement,  fidèlement , fera  aujfi  o\ifi  géné^ 
reufement , aujjî  ou  fi  fidèlement. 

Le  comparatif  d’excès  fera  plus  généreufe- 
ment , plus  fidèlement. 

Le  comparatif  de  défaut  fera  moins  gêné- . : 
reufement , moins  fidèlement.  • . . . • 

Lefuperlatif  abfolu  fera /rw  ou /or/ 
reufentent , très  ou  fort  fidèlement.  <-  - ' 

Le  fuperlatif  relatif  fera  le  plus  généreufe  f 
ment , le  plus  fidèlement.  ) 

. L’adverbe  mieux , exprime  par  lui-même 
' le  comparatif  d’excès  de  l’adverbe  bien  i ^ 
pis,  celui  de  l’adverbe  rW. 

■ \ D.  Quelles  autres  obfervations  peut-on  en- 
^ coré  faire  fur  les  adverbes 

if.  I.  Il  y a des  noms  adjeélifs  qui  font  - 
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quelquefois  employés  comme  adverbes , St 
■qui  en  ont  la  fignification , parce  qu’on  ne 
peut  les  rapporter  à aucun  fubllantif  expri- 
mé ou  fous -entendu,  & qu’ils  expriment 
plutôt  quelque  circonftance  d’une  aélion , 
que  la  qualité  d’une  chofè:  comme. quand  on 
dit,  chanter jufiejvoîr  clair, parler  basjentir  bon, 
fraper  fort  ,•  jnjîe,  clair, bas,  bon,  fort,  qui  de 
leur  nature  font  adjedifs,  n’exprimant  alors 
que  des  circonftance  des  verbes  auxquels  ils 
font  joints,  doivent  être  regardés  comme  des 
adverbes. 

2.  Il  y a des  adverbes  qui  en  certaines  oc- 
cafions,  deviennent  de  vrais  noms  fubftan- 
tifs,  fufceptibles  d’articles  & de  nombres. 

Ce  font,  devant,  derrière,  dejfus,  dejfous,  de- 
dans, dehors,  & on  dit,  le  devant  de  la  porte  , 

^ prendre  les  devants,  être  au-dejfus  de  fis  affai- 
res, avoir  du  dejfous,  les  dedans  dune  maifon , 
les  dehors  dmie  ville. 

■3.  Qiioiquenousayions  dit  que  l’adverbe 
a de  lui-même  un  feus  complet  & indépen- 
\dant  d ' tout  régime,il  s’en  trouve  néanmoins  - 
iquelques-uns  qui  ne  s’emploient  pas  fans 
'un  régime  exprimé  ou  fous-entendu  : mai#  ; ^ 
ce  n’eft  que  parce  qu’ils  font  formés  d’ad- 
jedifs  qui  n’auroient  pas  un  feus  complet 
làns  régime.  Ainfi  comme  on  dit,  dépendant  j’ 
du  roi,  indépendant  de  là  cour, différent  des  au- 
tres, préférable  aux  richejjes,  relatif  aux  princi- 
pes , confortne  à l'original,  ^c,  il  faut  dire  de 
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mêrae,  dépendamment  du  roij  indépendamment 
de  la  court  différemment  des  autres f préférable- 
ntent  aux  richeffeS)  relativement  aux  principes, 
conformément  à P original. 

•La  plupart  des  adverbes  de  quantité  ne 
paroiflent  régir  le  génitif,  que  parce  qu’ils 
tiennent  lieu  de  quelques  noms  fubftantifs. 
Ainfi  quand  on  dit , affez  de  vin  , beaucoup 
de  livres , peu  de  gens , c’eft  comme  qui  di- 
roit , une  quantité  fufffante  de  vin  , un  grand 
nombre  de  livres  y un  petit  nombre  de  gens. 

4.  Quoique  le  motjy,  ait  été  mis  au  nom- 
bre des  pronoms  cdnjondifs  page  8 1 > & 
les  mots  où , d^où , & par  où , au  nombre 
des  pronoms  relatifs  & abfolus  pages  1 3 1 
& 1 42  , ils  font  néanmoins  communément  . 
regar(ies  comme  adverbes  ’,  quand  ils  ex- 
priment  quelques  circonftances  de  lieu  ; 
comme  quand  on  dit,  Vous  y allez.  Où  de- 
meiirez-voits 'i  Ifoù  vient-in  Par-  - où  a-t-H 
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'v 

De  la  Prêpofition. 


D. 


U’E  s T-C  e que  les  Prépofitions  t 
J^.  Ce  font  des  mots  deftinés  à 
jnarquer  les  4iiférents  rapports  que  les  cho- 
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fes  ont  les  unes  aux  autres , & qui  n’ont  un 

fens  complet  qu’avec  un  régime. 

D.  ^"'entendez-vous  par  un  rapport? 

J’entends  une  maniéré  de  confidé- 
rer  une  chofe  à l’égard  d’une  ou  de  plufieurs 
autres.  ...  ^ 

D.  Expliquez  cette  réponfe  par  un  exemple  ? 

Quand  je  dis  fimplement  Pierre  j je 
confîdere  Pierre  fans  aucun  rapport  j mais 
_ lî  je  dis , Pierre  eji  dans  la  maifon  : Pierre 
^ eji  avec  fon  maître  ,*  j’exprime  par  les  mots 
dans  & avec^  les  rapports  de  Pierre  à l’égard 
de  la  maifon  & du  maître.  Par  conféquent 
dans  & a-oeCf  font  desprépofitions. 

D.  Pourquoi  ces  mots  font-ils  appellés  pié- 
pofitions  ? 

. Parce  qu’ils  le  mettent  ordinairement 
•.  avant  les  mots  qu’ils  régiflent. 

■ r J).  Pourquoi  les  prépofitions  n'ont-elles  un  - . 

• ''('"‘fens  complet  qu'avec  leur  'régime  ? 

' Jf.  Parce  que  les  prépofitions  marquaiit  ; 

. - . '^le  rapport  d’une  chofe  à une  autre,  il’ faut 

•'  flu’elles  Ibiêiit  fuivies  de  quelque  niot,qui,i  ^ 
exprime  ce  à quoi  une  chofe  eft  rappoitée. 

; D.  Les  prépofitions  reçoivent-elles,  qtielque 
changement ^ 
Non  : elles  font  indéclinables  comrnfijÿ^'  ^ 
les  adverbes,  c’eft-à-dire , qu’elles  ne  font  ^^'^- 
fufceptibles  ni  de  genres  ni  de  nombres. 

D.  Qjtelle  ejl  la  divifion  générale  que  l'on 
peut  faire  des  prépofitions  ? 
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J^.  On  les  divife  en  les  confidérant  par 
l’expreilion  ou  par  la  lignification. 

'D.Comhimy  en  a-tM  de  fortes 3 Àlescon- 
fidérer  pair  PexpreJJJon? 

Il  y en  a de  deux  fortes  j les  prépo- 
fitions  (impies  , qui  s’expriment  en  un  feul 
mot,  comme,  dans,  avec,  pour  3 après , ^c, 

& les  prépofitions  compofées  qui  s’expri- 
ment en  plufîeurs  mots , comme , vis-à-vis 
de , à r égard  de,  à la  réferve  de,  ^c. 

D.  Quels  font  les  mots  dont  on  forme  les 
prépofitions  ? 

Ce  font  ordinairement  des  noms  fub- 
ftantifs'précédés  d’un  article  ou  de  quelque 
autre  prépofition  , & que  l’on  met  au  nom- 
bre des  prépofitions , parce  qu’ils  font  em- 
ployés pour  exprimer  quelque  rapport,com- 
' ‘ me,- à coté  de,  à eatifi  de,  en  préfence  de , ^c. 

. DiÇonmtent  peut-on  divifer  les  prépofitions.  - ‘ 

" ; if.  On  peut  en  admettre  autant  de  for- 
te?',’^^u’il  y a de  fortes  de  rapports.  Mais 
' comme  il  y a une  infinité  de  maniérés  de{ 
confidérer  les  chofes  les  unes  à l’égard  des> 

4.  autres },  que  d’ailleurs  un  même  rapport  e(t 
<|l^uvent  fignifié  par  pliifieurs  prépofitions^»' 
:*^&.qu’une  même  prépofition  marque  divers 
'*  ■ ^irîîpports  J il  feroit  trop  long  d’en  faire  une 
divifion  exadle  & détaillée.  Nous  nous  con- 
tenterons de  divifer  les  prépofitions  par  les 
principaux  rapports  qu’elles  peuvent  expri- 
mer, qui  font. 
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Rapports 


De  la  PrépoJiüoM* 


^dans 


De  lieu,  de 
lituation , / 
'd’ordre. 


en 
a 

hors 
fur 
) fous 


Il  eji  dani  Vark, 

Jl  cji  en  Italie. 

Il  eJi  à Rome. 

Cette  maifon  eji  hors  de  la  viM*. 
Il  eji  Jttr  la  mer. 

Tout  ce  qui  eji  fous  le  Ciel, 

(devant  II  marchait  devant  le  Roi. 
après  II  marchait  après  le  Roi. 
chez  II  eji  chez  le  Roh 
r avant  Avant  la  guerre. 

Du  tems.  pendant  Pendant  la  guerre. 

L depuis  Depuis  la  guerre. 


f' 


où  l’on  tend 


1 


en  II  va  en  Italie. 

1 à A Rome. 

/ vers  Ü aimant fe  tour.. 
\ ne  vers  le  Nord, 
Du  terme  ( / envers  Son  amour  en- 

L vers  Dieu. 

que  l’on  quitte[  de  II  part  de  F<.trk, 

Ç efficiente  par  Maifon  bâtie  par  un 
^ t r)  Architcéle. 

Ueiacau  e\  matérielle  de  de  pierre  de  brique. 
^finale  pour  pour  un  Prince. 

union  ; avec , Les  foldats  avee 
• leurs  Qfftàers. 
îeparation  : fans  , Les  fohlMs  fans 

leurs  Offeiers. 

exception  ; outre  , Compagizie  de  ceni 

foldats  , outre 

' /w  Officiers. 

oppofition:  contre,  Soldats  révoltés  co- 
tre leurs  Officiers. 
retranchement;  de,  Soldats  retranchés' 

du  régiment. 

permutation:  pour,  Rendre  un prifon- 
nier  pour  un  autre. 


Autres 
rapports 
de , 

I 


; 


conformité:  félon,  Selon  la  raifon. 
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D.  Ny  a-t-il  pas  une  autre  manière  de  di- 
vifer  les  prépofitions  ? ' 

On  peut  encore  les  divifer  par  les  cas 
qu’elles  régifTent.  Ainfi  il  y en  a qui  régiflent 
le  génitif  ou  l’ablatif,  d’autres  qui  régiflent 
le  datif,  & d’autres  qui  régiflent  l’accufatit 

1.  Celles  qui  régiflent  le  génitif  ou  l’a- 
blatif, font  loin  de,  près  de,  auprès  de  y 

' proche  de , hors  de , autour  de , h cbté  de,  à 
l'égard  de , h couvert  de,  à l'abri  de,  à raifon 
de  , à la  réferve  de  , à Pinfu  de , au  deçà  de  , 
au  delà  de  , au  dejfus  de  , au  dejfous  de  , au 
devant  de , au  dehors  de , au  dedans  de , au 
travers  de , 'au  milieu  de  , à caufe  de , en  pré- 
fence  de , le  long  de , vis-à-vis  de , ^c. 

2. Celles  qui  régiflent  le  datif,  Pont  jufqtPÀ 
ou  jtifques  à , quant  à , par  rapport  à , 

3.  Celles  qui  régilfent  l’aceufatif , dont 
le  nombre  eft  très  - grand  , font , après  , 
d'après  , attendu , avant,  avec,  chez , contre  , 
dans,  depuis,  derrière,  dès,devant,  durant,  en, 
entre,  envers,  environ,excepté,  hors  ou  hormis, 
malgré, ni oyennaait,  nonobjiant,  outre,par,  par-  ^ 
mi,  pendant,  potirjiins,  félon,  fous,  JuivatitJitr,  > 

-s,  touchant,  à travers,  vers,  voilà,  voici,  vu,^c. 

’ D.  Les  prépoftions  étant  indéclinables  aujjir' 
bien  que  les  adverbes,  comment  peut-on  connoi- 
' tre  quand  un  mot  ejl  adverbe  ou  prépofition  ? 

^ Il  eft  prépofition  , quand  il  a ou 
peut  avoir  un  régime  ; & adverbe , quand 
il  n’en  eft  pas  fupceptible.  Et  un  mot  in- 
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déclinable  peut  avoir  un  régime , Û on  peut 
y ajouter  quelqu’un  des  cas  de  qui  ou  de 
interrogatif.  AinCl  auprès  j le  long,juf- 
que, avec, chez-,  fur i fontprépofitions,  parce 
qu’on  peut  dire , auprès  de  qui  ? le  long  de 
quoi  ? jiifqiC à quoi  ? avec  quoi  i chez  qui  'i  fut 
qud?  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  à l’égard 
des  adverbes. 

D.  a-t-il  pas  des  mots  qui  font  quelque- 
fois regardés  comme  adverbes , ^ quelquefois 
comme  prépoJitions'‘i 

■ Oui  : il  y en  a quelques  - uns  , tels 
que  font,  après,  loin,  & depuis,  qui  font 
employés  comme  adverbes  , parce  qu’ils 
font  fans  régimes , dans  ces  phrafes , que 
fit-on  après  ? Il  demeure  loin  : Il  ne  s‘*ejl  rien 
fait  depuis  ,*  & comme  prépofitions  , parce 
qu’ils  on  ^ un  régime  , dans  ces  autres  phra- 
fes, le  jeu  efl  permis  après  l’’ étude.  *Votre  maifon 
eH  loin  de  la  mienne,  fai  toujours  été  malade 
depuis  un  mois. 

Mais . au  fond  ce  font  plutôt  dans  les 
premières  phrafes , des  prépofitions  em- 
ployées adverbialement , que  de  véritables 
adverbes , & quoiqu’il  ne  paroilTe  pas  dei^v 
régime  exprimé,  il  y en  a cependant  uiiy. 
ibus-entendu  : car  quand  on  dit,  que  ft- 
on  après  ? Il  demeure  loin:  Il  ne  s'* efl  rien-  ' ’ 
^ fait  depuis , c’eft  comme  qui  diroit , qui 
fit-on  après  cela  ? Il  demeure  loin  d^ici  ou  de 
quelque  autre  endroit.  ' Il  ne  s^eji  rien  fait  de- 
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me  certaine  affaire ^ ou  depuis  une  certaine 
chofe. 

Il  en  eft  de  même  des  mots  dedans , de- 
hors , deffiis,  deffousy  & quelques  autres,  qui 
ne  font  abverbes  que  par  l’exprelïîon,& par- 
ce qu’employés  fcparément,  ils  ne  peuvent 
être  fuivis  d’aucun  régime  exprimé  : mais 
ils  en  fuppofent  toujours  un  fous-entendu  ; 
car  quand  on  dit , il  ejl  dedans , il ejl  dehors^ 
il  ejl  deJJuSj  il  ejl  deffouSj  on  veut  faire  enten- 
dre qu’/7  ejl  dans  quelque  endroit , qu’il  ejl  hors 
de  quelque  endroit  y qu’i/  ejl  fur  quelque  chofe  , 
qu’/7  ejl  fous  quelque  choje. 

Il  y a quelques  occalions  où  ces  mots  ont 
un  régime  exprimé  j c’eft:  quand  on  met 
emfemble  les  deux  oppofés , & qu’on  ne 
joint  le  nom  qu’au  dernier , comme  la  pejlé 
effdedans  ^ dehors  la  ville.  Il des  ani- 
maux de  fus  ^ defoiis  la  terre^ou  quand  deffui 
& dejfons  font  précédés  des  prépofitions  de 
'&  par  : comme  quand  on  dit , de  deffus  U 
maifon,  de  deffous  le  théâtre  j pardeffUs  la  tètef''’^ 
' par  deffous  les  bras  J ^c.  . ' / 

Il  elt  à propos  de  donner  ici  quelques 
:‘ù  réglés,  pour  £xer  l’ufage  propre  des  mott 
’l  ' V auparavant  y avant  y ^ devant. 

: Auparavant , ne  doit  Jamais  être  employé  • 
’^que  comme  adverbe  marquant  priorité  de 
tems  & fans  régime , comme  dans  cette 
iphïiAQ y Alexandre  donna  à ?orns  mïroyawnâ 
pjns  jfrand  que  celui  qu’il  fivoit  aüpaRayant. 

? * • 

l - 

i. 
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Ainfi  c’cft  blelTer  la  pureté  du  langage, qu® 
d’en  faire  une  prépolltion  fuivie  d’un  régi- 
me, & de  dire  par  exemple,  il  eji  arrivé 
auparavant  moi,  ^c. 

Avant  y eft  prépolltion  & quelquefois  ad- 
verbe. 

Quand  il  eft  prépolltion , il  marque  tou- 
jours un  rapport  de  priorité  de  tems  ou 
d’ordre  : comme  quand  on  dit , il  eji  arrivé 
avant  moi  : P article  fe  met  avant  le  nom  : & 
dans  ce  feus  on  ne  doit  jamais  l’employer 
fans  régime. 

Quand  avant  eft  ad  verbe, c’eft  un  adverbe 
de  lieu  ou  de  tems  qui  marque  mouvement 
& 'progrès , & qui  lignifie  à peu  près  la  mê- 
me choie  que  profondément.  Il  s’emploie  or- 
dinairement avec -les  ad  verbes,  )f,  hien^tropj 
plus  j ajfez , forty  comme  dans  ces  exemples, 

^ pi’ allez  pas  ÿi  A V A N T.  Une  faut  pas  étudier 
trop  AVANT  dans  la  nuit.  Fouiller  bien  AVANT 
dans  la  terre. 

Vos  bonté,  Madame, 

Ont  gravé  trop  avant  fes  crimes  dans  mon  ame.  • 

Devant , eft  tantôt  adverbe,  & tantôt 
prépolltion.  . ’ 

V Quand  il  eft  adverbe,  il  marque  une cir-  ' ^ 
çonftance  d’ordre  ou  de  lîtuation,  & eft  : 
oppofé  à derrière  : comme  quand  on  dit , • 
marchez  devant.  * 

On  ne  doit  l’employer  comme  prépolî- 
ÿon  & avec  un  régime , que  dans  le  feus  de' 
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la  prépoficlon  préfince:  devanf  Dieu  , 
c’eft-à-dire , en  préfence  de  Dieu  : ou  dmis  le 
fèns  de  vis-à-vis  : devant  le  te^nple  , c’eft-à- 
dire,  vis-à-vis  du  temple  : ou  encore  quelque- 
fois pour  marquer  priorité  d’ordre:  comme 
quand  on  dit,  c^eji  mon  ancien , H marche  de* 
vant  moi^  il  a le  pas  devant  moi.  Mais  on  ne 
> doit  jamais  s’en  fervir  pour  marquer  prio- 
rité de  tems.  Ain  fi  il  faut  prendre  garde  de 
confondre  la  fignification  de  devant  avec 
Celle  avant.  Ce  ne  feroit  pas  parler  cor- 
rcélement,  que  de  dire , il  eji  arrivé  devanâ 
moi  : & l’ufagcfemble  ne  plus  permettre  que 
l’on  dilè,  l^ article  fe  met  devant  le  nom,  "^c. 

D.  Le  inotoïiyétant  aiifjfi  Jbuvent  pronomj‘ 
tonjonEHf  que  prépofitionyComnentendijlingue- 
t-on  la  fignification  ? . T 

!{.  En  eft  prépofition  , quand  il  marque  \ 

■ quelque  rapport,  & qu’il  eft  füivi  d’un  nom. 
qui  en  eft  le  régime  t comme  quand  je  dis  , • 
fiai  fait  un  voyage  en  lt:üie:  au  lieu  qu’il  eft 

i pronom  con jonélif , quand  il  eft  avec  un 

verbe  , & qu’il  eft  mis  à la  place  d’un  prô-,^ 

I nomperfonnel , ou  d’un  nom  lubftantif  au 
! ■ 'i  génitif  ou  à l’ablatif,  ou  de  quelque  choie 

. ^-*•qui  le  précède:  comme  quand  je  dis,  je 
* püous  en  ai  parlé -,  <^e!^-k-àaxQ,ije  vous  *1  parlé 

■ ^ Vf  lui  ou  d'elle , ^c.  de  cette  perfonne  ou  de 
i cette  chofe. 

D.  a-t-il  pas  me  autre  efpece  de  prépom 

I fitiftns  ? ! 

* 

•r 
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i(.  Oui  : on  appelle  encore  prépqfîtions  les 
fyllabes  qui  s’ajoutent  aux  verbes  fimples 
pour  en  former  des  verbes  compofés,  & 
par  le  moyen  defquels  ces  verbes  ont  diffé- 
rentes fignifications. 

Il  y en  a quelques-unes  qui  fè  mettent 
aufli  avant  des  noms  & des  adverbes. 

Ces  prépofîtions  ne  font  qu’un  même 
mot  avec  le  verbe  fimple , le  nom , ou  l’ad- 
yerbe  auquel  elles  font  jointes,  & c’eftpour- 
cela  que  quelques  Grammairiens  les  ap- 
pellent prépofitions  inféparahles*  Mais  nous  ne 
les  avons  pas  comprifes  dans  la  divifîon  des 
prépofîtions  , parce  qu’elles  n’expriment 
pas  les  rapports  deschofes,  & qu’elles  ne 
font  prefque  toutes  d’aucun  ufage  dans  le 
difeours,  détachées  des  mots  auxquels  on 
" les  ajoute. 

" Les  plus  ordinaires  font, 

Ad  , ou  a , qui  fait  doubler  la  première 
coufonne.du  mot.  Mettre , admettre  : prm-- 
■-Mre apprendre.  , 

I CoN  ou  COM,  CONTRE.  Courir j concourîri^ 
,yattre , combattre venir  J contrevenir. 

De',  dis.  Faire , défaire  : paroitre , dif^<^ 
faroître.  , . , 

E’’,  EN  on  EM  , ENTRE,  Ex;.  Puifer., 
ipuifer  : traîner-,  entraîner  : porter,  emporter  r ^ 
prendre,  entreprendre  : traire , extraire.  / 

In  ou  IM  , INTER.  Difpofer , indifofer  ; 

. faillible , infallihle  : pofer,  impofer  : poli  ÿfim- 
poli:  rompre , interrompre,  f 
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Me',  Mau.  Connoître^  mèconnoître  : àhe 
Wauâire. 

Gb.  Tenir , obtenir.^ 

Par,  per  , pre',  pro,  pour.  Venir,  par- 
iteuir , hnettre , permettre!  munir,  prémunir* 

pofer,  propofer:  fuivre , pourfuivre. 

Re  ou  RE  . commencer,  recommencer  : for- 
fner , réformer^ 

Se,  sou,  sur,  sus.  Courir,  fecourir: tenir^ 
fouterùr  ; prendre  Jurprendre  : pendre , ftifpen^ 

■dre. 

T R A N s.  Porter , tranfporter. 

\ - * ♦ 

SM  JââiM  J J J ' 

I ■ CHAPITRE  X. 

De  la  ConjonBion.  :< 

Q»  • \ • 

U’e  s t-c  e que  let  CoyijmUions  ? '' 

R.  Ce  font  des  mots  iirdéclinables  ■ j ' 

qui  expriment  diverfes  opérations  Hç  notre  '■;* 
efprit , & qui  fervent  à lier  les  Membres  ou  ^ 
parties  du  difeours. 

D.  ^iielles  font  les  opérations  de  notre  efprit  ' 

. conjon&ions , ^ comment  les  / 

déxpriment-elles  ? / 

JR.  C’eft  ce  que  l’on  comioitra  par  la  défil 
ïution  de  chaque  elpece  de  conjonélions, 

D.  Comment  Je  divifent  les  conjon&ions^ 

R.  plies  fe  divifent  comme  les  adverbes  Si 
Us  prfpofitions , c’eft-à-dire  , en  les  confi- 
i ■ O 

.f.  ^ 
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dérant  par  l’exprelîîon  & par  la  fignificà* 

tidn. 

D.  Combien  y en  a-t-il  de  fortes,  à les  conjt- 
dérer  par  l’exprejji07i  ? 

J^.  Il  y eu  a de  deux  fortesi  les  fimples  ex- 
primées en  un  feul  mot , comme , ^ , ati/JJ, 
ou,  ^c.  &les  Compofées  qui  Te  forment  de 
plufieurs  mots , comme , afin  que , à con- 
dition que , fi  ce  n^eji  que , @c. 

D.  Jl^uels  font  les  mots  qui  fervent  à formef 
les  conjon&ions  compofées 

Ce  font  ordinairement  des  noms , des 
adverbes , des  verbes  même , ou  d’autres 
conjondlions  fuivies  de  la  conjondlion  que, 
çammo,au  lieu  que, tellement  que,foit  que, 

’D.Cominentdivife-t-on les  cofijon&ions  con^- 
fidêrées  par  la  fignijication  ? 

On  peut  les  ranger  fous  quatorze  elpe- 
ces  principales]  fa  voir,  *; 

I.  Les  copulatives  o\x  d^ajfembla^e. 

Les  disjon^ives  ou  de  divifion, 

^ 3.  Ces  adverfitives  ou  d^ oppofition.  -, 

) 4.  Les  conjcnclions  d'exception  ou  de  rr* 

'jlriElion.  ; . 

Les  conditionnelles.  ' t 

6.  Les  fufpenfives  o\i  dubitatives, 
y.  Les  concejfives.  ; 

g.  Les  déclaratives.  j _ 

9.  Les  comparatives  ou  d'égalité.  / 

10.  Les  augmentatives  ^ dimimitiveSk  ] 

11.  Les  caufïles  ou  canfirivçs, 


I 


Chaï^. 

î î.  Les  illatives  ou  conclufives. 

Les  conjonBions  de  tems  ^ ordre, 

1 4.  Les  conjonBims  de  tranfition. 

p.  Expliquez  de  fuite  ces  diverfes  fortes  de 
tonjonBions. 

B^LLes  conjonBions  copulathcs  ou  d'afjem-  ' 
hlage font  celles  qui  fervent  à a/Tembler  deux 
ternes , deux  propofitions , fous  une  même 
arnrmation  ou  fous  une  même  nég;ation 

Celles  pour  l’affirmation  font , Pc?  aulTi 
tant que.  ’ ’ 

Celles  pour  la  négation  font  / ni  & wo« 
plus.  Exemples. 

La  vertu ^ et  la  fcieruse  font  eJHmables.  Vous 
le  voulez,  je  le  veux  bien  aussi.  Tous  les  ceiC.- 
des  de  lafphere,  tant  grands  q.ue  petits,  ft  ' 
divifent  en  ^60  degrés. 

Ni  lesbiens  ni  les  honneurs  ne  valent  pas 
la  fanté.  - ^ 

Fuifque  vousnefmezpasyje  ne  fortirai  pas 
ïî  O N P L U s.  ^ - 

IL  Les  conjonBions  disjonBives  ou  de  divi^  ! 
fton  , font  celles  qui  marquent  alternative  ^ 
pu  partition  & diftinétion  dans  le  fcns  des 
chofes  dont  on  parle.  / 

pG  font , ou , ou  bien , foit , ou  Jhit  que  J 
— Eî^eniples. 

Cef  le  foleil  ou  la  terre  qui  tourne.  Grand 
^ J^o/,  cejfe  de  vaincre , OU  je  cejfe  d'écrire.  Si 
vous^voulez  faire  un  voyage  utile  ^ agréable, 
allez  en  Italie , ou  BIEN  parcourez  les  villes 
4e  flaudre,  ^ Q_ 
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, Il  faut  toujours  avoir  Pefprit  é^aljSOn  dafis 
la  honnej  soit  dans  la  mauvaife  fortune. 

Soit  que  vous  mangiez , soit  que  vofis 
huvieZy  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

III.  Les  conjonctions  adverfatîves  ou  dlops- 
pojttion , font  celles  qui  fervent  à lier  deux 
idées  ou  propofitions , en  marquant  oppofii  " 
tion  dans  la  fécondé  à l’égard  de  la  première. 
Ce  font , mais  J cependant , néanmoins , poun. 
tant.  Exemples. 

Les  hommes  font  vifs  ^ ard'entSyquand  il  s^cv-. 
gît  de  leurs  intérêts  : MAIS  ils  font  froids  ^ in- 
différents , quand  il  s'agit  de  ceux  de  Dieu. 

i^ièlque  ingénieux  quefuffent  les  Grées  ^ leS 
Humains yils  n'ont  CEPENDANT  trouvé  l'art 

d'imprimer  les  livres  y ni  de  graver  les  efamper. 

Marim  fut  fort  maltraité  de  la  fortune  ; 
Ne'anmoiNS  il  ne  perdit  pas  courage. 

Cicéron  , quoique  grand  philofophej  n'étoii 
PQURTANT  pas  emiemi  des  louanges. 

XV. Les  conjonctions  d'exception  onde  rejîriù- 
tioHy  font  celles  qui  rèltrèignent  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit,  la  généralité  d’une 
idée  ou  d’une  propofîtion;  ^ >ÿ; 

Ce  XontyJhtoUyfi ce  n'esî  que  y quoique,  en- 
• core  que,  à moins  que , à mains  de,  pour  , dans 
le  feus  de  quoique.  Exemples.  [ 

Je  n'ai  rien  à vous  dire  y SINON  (iuÉ,  ou 
SI  CE  n’est  que  vous  obéiffez.  . ' 

Les  miracles  vijîbles  ne  peuvent  être  utiles  an% 
hommes , ' a m o i N s q.u  e Dkn  n'en  fajfe  wt 


Ch  AP.  X. 

■fMtre  invifible , pour  leur  en  faire  faire  un  bm 
ufage.  " 

Il  n'ejl  pas  infolentj  (quoiqu’il  foit  riche. 

Il  ne  pouvait  me  traiter  pim  mal , 'a  moh^S. 
P E me  battre. 

Pour  être  dévot  j,  on  n^en  efl  put.  moinp 

\ ^ 

homme. 

V.Lesconjon&ions  conditionnelles , font  cel-i 
les  qui  liant  deux  membres  du  difcours , ex- 
priment une  condition  d’où  dépend  l’effet  dp 
ce  qui  eft  énoncé  dans,  l’un  de  ces  membres. 
Ce  fontjjî,  fnon,  quand,  quand  bmt  même^ 
pourvu  que.  ,fiippofé  que , bien  entendu  que , à 
condition  que , à la  charge  que,  au  cas  que,  en 
cas  que , à moins  que.  Exemples. 

Vous  ferez  fiuvé,  SI  vous  pratiquez  la  vertu,, 
ou  , POURVU  QUE  vous  pratiquiez  la  vertu  ^ 
OU , SUPPOSE^  QUE  vous,  pratiquiez  la  vertu , 
ou,  AU  CAS  QUE,  EN  CAS  QUE’vom  pratiquiez 
la  vertu,  ou  bien  entendu.  aùE,  'a  con- 
dition QUE  , 'a  ta  charge  aUE  VOUS  pra- 
tiquerez la  vertu. 

Faites  pénitoice,  SINON  vous  éprouverez  hf 

juftice  de  Dieu.  . ' 

y François  I.  tdeùi  rendu  que  la  pareille  à 

l^harles- Quint , QUAND,  QUAND  MEME 
ou  , QUAND  BIEN  MÊME  H HeUt  fait  oxr^ 
ter , lorfqidil  pajfa  par  la  France. 

■ Un  corps n' a point  de  mouvement,  A MOINS  . 
QU’//  ne  le  reçoive  dlun  autre. 

as 


3^^»  I>e  la  Conjon^ton. 

VI.  Les  conjonctions  fufpenfives  ou  dubitaC 
tives , font  celles  qui  fervent  à marquer 
quelque  fulpenfion  ou  quelque  doute  dans 
le  difcours. 

Ce  Çowt,  fi jfavoir  c*ejl  à favoir  fi  , quoi 

qu'il  en  foit.  Exemples. 

Un  homfns  heureux  ne  fait  jamais  SI  on, 
l'aime.  - • 

Vous  faites  de  beaux  projets  pour  t'avenir  : 
SAVOIR,  ou,  c’est  'a  savoir  SI  la  mort 
ne  vous  empêchera  pas  de  les  exécuter. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire , je  veux  en  courir  les  rifques. 

V I l.Les  conjonctions  coyicejfive s fowt  celles 
dont  on  fe  fert  pour  marquer  que  l’on  de-  ■ . 
meure  d’accord  de  quelque  chofe. 

■ ^ Ce  font , à. la  vérité , à la  bonne  heure  que  , 
quand  , quand  même , non  que , non  pas  que,cç 
n'esi  pas  que , quoique,  encore  que.  Exemples.. 

A'  LA  ve'rite^  la  divifibilité  indéfinie  de  Ict 
matière  ne  peut  fe  comprendre  par  l' imagination  :• 
elle  n'eji  cependant  pas  mohis  certaine. 

^ Alabonneheure  Qv'onptiijfe  queU 
quej'ois  s'accommoder  au  tems  ^ à la  néceifitéi 
mais  il  ne  faut  jamais  le  faire  atix  dépettds  de  fa-' 
confcience.  i 

QUAND,  QUAND  me'me  celaferoitvra^y  y. 
que  s' enfuivroit-H  'l 

Non  que  la  peur  du  coup  dont  je  fuis  menacée  , 

Me  fàfle  rappeiler  votre  bonté  paflee.  ' 
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Quoique  vous  ayiez  raifon^je  ne  iaijjepas 
de  vous  exhorter  à l' aecommodement. 

VIII.  Les  conjonBions  déclaratives , font 
celles  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  ex- 
pliquer ou  pour  faire  mieux  entendre  quel- 
que chofe. 

Ce  font , /avoir,  comme,  comme  par  exem^ 
pie , c’esî-à-dire.  Exemples. 

La  terre  ejî  divifée  en  quatre  parties jSkVOlRy, 
l'Europe,  l'Afie,  P Afrique  , ^ P Amérique. 

Il  y a bien  des  chofes  dans  la  nature  dont 
nous  connoîjfons  les  caufes,  COMME,  ou,  COM- 
ME PAR  EXEMPLE , Pélévation  de  Peau  dans 
les  pompes. 

LP  Arithmétique , c’EST-'a-DIRE,  la  fetence 
des  nombres. 

I X.  Les  conjon&ions  comparatives  ou  cPé~ 
galité,  font  celles  qui  fervent^à  marquer  rap- 
.port , convenance,parité  entre  deux  termes 
ou  entre  deux  propofitions. 

Ce  font,  comme  , de  même,  ainji,  ainfi  que  , 
auljl-bieu  que , aiijji  peti  que,  autant  que , non 
phts  que  , ni  plus  yii  moins  que  , fi  ....  que. 
Exemples. 

La  dejlru&ion  de  Jérufnlem  ejl  arrivée  COM- 
ME , DE  MÊME  QUE,  AINSI  QUE  fifitS^ 
Çhrift  Pavoit  prédite. 

Ainsi  qjut  e la  vertu  , le  crime  a fes  degrét. 

Le  fécond  Brutus  auroit  rétabli  les  Bs>maim 
dans  leur  ancienne  liberté , s'il  les  eut  trouvé 

Q 4 
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De  la  Conjon^onl 

-AUSSI  BIEN  dijpofés  Qjj’ils  Vétoimt  dans  le 
tems  du  premier. 

AUTANT  tnrvaillé ^cet  ouvrage , CLUB 
je  le  pouvoü. 

Judas  ne  fut  NON  PLUS  touché  des  repro~ 
ehes  de  fon  maître , QUE  s'ils  ne  l'eujfent  pas 
. regardé. 

Onia  traité  NI  PLUS  NI  MOINS  QUE  fi 


c'eut  été  un  voleur. 

Le  Syjlême  de  Ptolomée  n'ejl  pas  s l proba- 
ble QUE  celui  de  Copernic. 

'K.Les  conjon&ions  augmentatives  & diminù- 
tivesj  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  ajouter 
à ce  que  l’on  a avancé , ou  pour  le  reftrein- 
dre  & le  diminuer. 

; Les  augmentatives  font,  d' ailleurs j outre, 
que  J de  plus  au  furpluSy  encore. 

Les  diminutiveslbnt,  aumoins,  du  mbitisy 
pour  le  moins , encore.  Exemples.  s'./  j 

Èa  plupart  des  riches  qui  n’ont  pas  de  lïaif.  ' 
fance,  font  fiers  ^ pleins  il  arrogance  : ils  font 
d’a  I l L E U R s brutaux  ^ infolents.  ' , 

• Ejen  n'eji  plus  amufant  que  OUTRE . 

QU’onj)»  trouve  si  excellentes  infiruBions  pour 
conduire  fagement. 

Je  vous  dirai  DE  PLUS , qu'un  jeune  homnie  ' 
ne  doit  rien  faire  que  ce  qui  lui  efi  permis  ou  oij- , 
donné. 

Ovide  a véritablemejit  de'  grands  défauts  : 
AU  SURPLUS  il  eji plein  de  penfées  vivjes' 
brillantes. 
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Ce  n^ejl  pas  ajjez  d' honorer  les  Saints',  il  faut 
ENCORE  les  imiter. 

V avantage  qiC un  jeune  homme  doifrempor^ 
ter  du  college  J eji  AU  MOINS,  ou,  DU  MOINS 
de  bien  [avoir  fa  langue. 

Encor  fi  pour  rimer , dans  fa  verve  indifcrct^ 
Mq  Mufe  au  moins  fouffroit  une  froide  épithete. 


T,':.. 


XI.  Les  conjonBions  catifales  ou  caufatives^ 
font  celles  qui  fervent  à marquer  la  caufè  de 
quelque  chofe , ou  la  raifon  pourquoi  on  la 
fait. 

Ce  font,  car  J parce  que,  comme,  à caufe  que, 
attendu  que,  vu  que,  ptiifqtie,  pourquoi  ? d’o/t 
vient  que?  afin  que,  afin  de,  pbur,  de  peur  que,  . 
de  peur  de,  de  crainte  que  o\x  de  , fi  ...  quef' 
Exemples.  ^ ^ ' 

Je  crois  que  l'air  eji  pefant  : ’CAR  feu  ai  vtl  ' 
des  Texpériences  fenfibles.' 
f' Evitez  loîjiveté,  PARCE  Çi\Celle%fi  la. 
jburce  de  tous  les  vices.  i 

. Faut-il  qü*il  [oit  infolent , 'a  CAUSE  qilil 
.çH  riche  ? . * 

fv  II  y a lieu  de  s'étonner  que  Salamon  foit  tonh 

ypé  dans  le  crime  £ idolâtrie,  VU  QUE,  ou,  AT*? 
^ENDU  Qÿ'ilétoit  leplusfage^  leplm  éclat, 
ré  de  tous  les  hommes, 
y Vous  devez  continuer  t étude  des  Mathénu^. 
tiques,  PUISQUE  vous  y trouvez  tant  de  fatisr. 
.faSlion. 

Comme  vous  avez  rempli  vos  devoirs^vouj 

a T 
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n^avez  aucune  réprimande  à craindre. 

Pourquoi  Ï* aimant  attire-t-il  le  fer?  • 

D’où  VIENT  QUE  les  liqueurs  h auvent  ^ 
baijfent  dans  les  'Baromètres  ^ thermomètres? 

Afin  que  le  féjonr  de  Li  campagne  foiP 
plus  agréable-,  il  faut  avoir  quelque  comioiffan- 
ce  de  l’agriculture  ^ du  jardinage. 

Les  Lacedemoniem  donnoient  des  efclavep 
yvres  en  fpeBacle  à leurs  enfans  , AFIN  DE, 
ou,  pour  leur  faire  concevoir  plus  d’horreur  de 
l’ivrognerie. 

Gain  fut  maudit  de  Dieu  POUR  avoir  tuà 
fon  frere  Abel.  ^ 

La  langue  françoife  eH  s I belle  , Q.U  E 4t 
plupart  des  étrangers  veulent  l’apprendre. 

XII.  Les  conjon&ions  illatives  ou  concluJi~. 
'üfjjfont  celles^onl  on  fe  fert  pour  tirer  une- 
indudlîou  ou  une  conféquence  de  quelque 
propoiition  précédente. 

et  font,  or  5 donc  , par  conjequent , ainfi  -y 
c’eji  pourquoi,  cela  étant,  c’ed  pour  cela  que,  de- 
forte  ou  en  forte  que,  tellement  que,  de  manieret 
que.  Exemples. 

Ce  qui  da  point  de  parties  ne  peut  périr  paf- 
la  difoi'ution  de  fes  parties  : OR  notre  ame 
point  de  parties  : DONC  elle  ne  peut  périr  par  lot 
dijfolution  de  fes  parties.  ■ ; 

Il  n’y  a point  de  véritable  bonheur  fans  Li  ver-*. 

/«.•' PAR  CONSe'qüENT,  ainsi,  OUj.C’ES'ï' 
POURQUOI , il  dy  a point  de  pécheur  qui  fojû 
vèritabJemeni  hofreusiL 
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Les  rayons  du  foleil  réfléchis  far  les  goûtes  de 
finie , fonnent  l^Arc-en~Ciel i DE  SORTE  qu’/7 
ve  faroît  jamais  qu^il  ne  fkuve. 

XIII.  Les  conjon&ions  de  tems  & d^ordrcy 
font  celles  qui  lient  le  dilcours  par  quelque 
çirconftance  de  tems  ou  d’ordre. 

Ce  ibnt , quand , comme  J lorfqîie , dans  le 
tems  que,  fendant  que,  tandis  que,  durant  que, 
tant  que,  avant  que,  depuis  que,  dès  que , aulji-. 
tût  que,  à peine,  après,  cependant, enfln,  à lafln^ 
Exemples. 

Nous  fentons  moins  la  chaleur  du  foleil 
Q.U  AND  il  efl  plus  près  de  nous. 

Comme,  ou,  lORsauE,  ou,  dans  le 
TEMS  iiV'*  Abraham  étoit  près  de  f râper  fort 
Jils  Ifaac  , un  ange  lui  arrêta  la  main. 

Pendant auE)  durant  auE,ouj' 

TANT  QUE,  TANDIS  QUE  les  J^omains  mè~. 
priferent  les  richejfes , ils  furent  fob'res,  ^ ver-, 
tueux.  ‘ 

On  fe  fervoit  d'écorce  d arbres  ou  de  peaux  peup 
écrire  , A V A N T QUE  le  pafier  fut  en  ufage. 

Les  batailles  font  bien  moins  fmglantes  DE^ 
pyis  QU’ow  fe  fert  de  la  poudre  à canon.  ■ 

V De'squEjOu,  aussitôt  QUE  le  gran4 
Cham  de  Tartariea  diné,un  héraut  crie  quetOH% 

. les  autres  princes  de  la  terre  peuvent  aller  mnn,t. 
ger.  ^ ' 

* A PEINE  Cefarfut-il  entré  dans  le  fénat  ^ 
QjjE  les  conjurés  fe  jetterentfur  lui^  lefep:»  • 
ment  de  couff. 

Q. 
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Apr'es  que  Salomon  eut  hàti  un  temple  à 
Dieu  y il  fi  bâtit  un  palais  pour  lui. 

Nous  nom  amufons  ici , CEPENDANT  la 
nuit  vient. 

Enfin  , ou,  'a  la  fin  AuguHe  triompha 
de  ceux  qui  lui  difputoîent  P Empire. 

XIV.  Les  coTijonâions  de  tranfition , font 
celles  qui  fervent  dans  le  difcoiirs  à palier 
d’une  circonftançe  à une  autre. 

Ce  font , or , en  effet , au  refie , à propos  , 
apres  tout.  Exemples. 

O R toutes  chofis  ayant  été  ainfi  réglées., 

En  effet  , qu^y  a-t-il  de  pim  raifonnable'? 

A U R E S T E vous  devez  en  toute  occafion 
.eompter  fur  mon  zele. 

A PROPOS  de  tableaux,  fi  en  ai  aujourtEhui 
vu  ' tm  dfis  pltis  rares. 

Apr'es  tout  je  ne  la  trouve  pas  Jidéfàu 

gréable.  ^ 

» 

, De  la  Conjen^îon  que. 

D.  Pourquoi  traitez-vous  fiparément  de  la 
Co7tjon&ion  que  ? ' , 

Â;  Parce  qu’elle  fait  la  plus  fréquente  liaî- 
fon  du  difeours  , & que  d’ailleurs  elle  a des 
lignifications  qui  lui  font  li  particulières,  & 
qui  font  fi  différentes  les  unes  des  autres  , 
qu’elle  mérite  feule  un  article  féparé. 

D.  Dans  quelles  occajions  que  doit-il  être 
mis  asi  nombre  des  conjonHions 'i 

iC-  Quand  on  ne  çeut  le  tourner  ni- par  hr 
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quel,  laquelle,  ni  par  quelle  çhofei  & par 
conféquent  qu’il  n’eft  ni  pronom  relatif,  ni 
pronom  abfolu. 

' D.Ex^liquez-moi  en  peu  de  mots  ^ avec  des 
exemples  , les  divers  ufages  ^ Jtgnijicatmis  de 
la  conjon&ion  que. 

i^.  I . L’ufage  qu’elle  a le  plus  communé- 
ment , eft  d’ètre  mife  à la  fuite  d’un  grand 
nombre  de  verbes  qui  expriment  des  allions 
ou  opérations  de  l’efprit  : & alors  elle  ièrt 
comme  de  palfage  aune  autre  verbe  ou  à une 
autre  propofition  qui  explique  & dévelope 
l’objet  de  ces  opérations  : comme  quand  je 
dis,;V  crois  QUE  Parue  eji  immortelle.  Je  doute 
- QUE  vous  aimiez  lavertw,  c’eft  par  la  coiijon- 
, ûion  ^^e,que  je  lie  avec  les  verbes,;e  crois, 8c 
je  doute , les  propofitions  lliivantes  par  les- 
quelles on  connoit  en  quoi  confifte  la  croyais* 
ce  & le  doute  de  Inon  efprit  i corhme  fi  je  di-  ' 
fois,  je  crois  une  chofe  qui  esl,  Pâme  esl  immor-. 
telle.  Je  doute  de  la  vérité  de  c^tte  propojition  , 
,vous  aimez  la  vertu. 

D’où  il  s’enfuit  que  la  conjondion  qt/e  , 

. doit  toujours  être  fui  vie  d’un  autre  verbe 
? qui  fe  met  tantôt  à quelqu’un  des  tems  de 
l’indicatif,  & tantôt  à quelqu’un  des  tems 
du  fubjondif.  - 

La  réglé  générale  que  l’on  peut  établir  à 
' ,pe  fujet,  eft  que  quand  la  conjondion  que, 
eft  à'ia  luite  de  quehjue  verbe  qui  marque 
une  âftirmiition  ou  une  efpece  de  ce^ude^i 
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elle  régit  ou  demande  le  verbe  fuivant  à l’in-^ 
dicatif,  comme  y?  fais  ejî  en  peine.  Je 
conviens  QU^/  nia  payé,  J^efpere  QU’zV  viendroc 
Et  c’eft  ce  qu’on  appelle  que  retranché,  dans  le& 
Grammaires  latines. 

Mais  fi  que  efi:  après  un  verbe  accompagné' 
d’une  négation,  ou  qui  marque  doute , igno^ 
rance,  crainte,  defir,  en  un  mot  qui  n’ex-* 
prime  pas  quelque  chofe  de  pofitif;  alors  il  ' 
régit  le  verbe  fuivant  au  fubjondtif,  comme, 
je  doute  Qu’zV  foit  en  peine.  Je  ne  conviens  pas' 

QU’zV  ne  în^ait  p^é.Je  n^efpere  pas  QU ’zV  vienne. 

Je  crains  QU’zV  ne  meure.  Je  fouhaite  Qlj'ilJiniJ^ 

Je.  Je  veux  Qu’zV  me  fatisfajje  , ^c. 

2.  Que  fe  met  à la  fuite  de  la  plupart  des 
autres  conjondions,  comme  on  vient  de  Iç; 
voir,  afin  que , aprèsque , pourvu  que , ^c. 

'i.Qiie  précédé  touioiu's  les troifiemes peN 
{bnnes  de  l’impératif , finis  être  régi  par 
aucun"  ,verbe  ; que  chacun  prenne  fa  place, 

QJJE  les  foldatPs^en  aillent. 

4.  Il  fe'met  au  commencement  de  fa 
phrafe  dans  des  exclamations  de  répugnan-^  ■ ■ 
ce,  d’étonnement , d’indignation,  d’impré^/ 
cation,  ou  de  fouhait  : QjJ  e je  trahijfe  mon^  ^ 
ami-  ! Que  Ion  ait  pas  eu  plus  de  reJpeèH  pour  P 
un  fi  grand  perfonnage  / Que  je  puijje  mourir  ^ J ^ 
vous  en  mpofe  ! ^e, 

5. 11  eft  mis  pour  afin  qtie.  Approchez,QVZ 
je  vous  parle , c’eft-à-dire , AFIN  QyE;e  vqj» 
fark. 
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6.  Pour  combien.  Que  v(m  êtes  difsreni 
de  ce  que  vous  étiez  autrefois  ! c’eft-à-dire  ^ 
COMBIEN  voîfs  êtes  différent , ^c. 

7. P0UI'  autre  chofe  finon.  Vous  ne  faites  que 
rire , c’eft-à-dire  , vous  ne  faites  autre 
CHOSE  SINON  rire. 

%.Vour  dès  que  , aujitôt  que.  Qu’/V  faffe 
le  moindre  excès , il  ejî  malade , c’elt-à-dire, 
d'es  que,  aussitôt  QV^ilfait  le  moindre  ex- 
cès y ^c. 

9. Pour  fans  que.  Il  ne  fauroi^rtir  QU’//we 
s’enrhumcy  c’eft-à-dire,  SANS  QU’i/  s^ejirhume^ 

I O.  Pour  depiù  que.  U y a huit  jours  QU’/? 
eH  parti  y c’eft-à-dire,  il  s^eftpajfé  huit  jours 
DEPUIS  Q.u’/7  ejl  parti. 

I I .Pour  ^ cependant. Mon  ennemi  ferait  le 
plus  brave  des  hommes  y que  je  ne  le  craindrais 

c’eft-à-dire , ET  CEPEN  DAN  Tje  we/e 
craindrais  pas,  ' ’ * - V 

1 2.Pour  à moins  que.  Je  ne  partirai  pas  QUE 
tout  ne  foitprétj  c’eft-à-dire,  'a  moins  que 
tout  ne  foit  prêt. 

' 1 3.  A la  place  de  pourquoi.  Que  ri*obéiffez- 

vqus  à vos  tnaitres ’l  c’eft-à-dire,  pourquoi 
iPobéiffez-vous  pas  à vos  maîtres'i  Que  tardez- 
vous\  c’eft-à-dire , pourquoi  tardez-vous  ? 

14.  Pour  quoique.  Tout  habile  homme  QU’// 
ejly  il  w’æ  pu  me  répondre  y c’eft-à-dire , QUOI 
QU’z/  foit  habile  homme. 

1 5.  Pour  comme.  B^mpU  Qu’zV  ètoît  de  fis 
préjugés^  il  ns  vouluâ  cmvem  de  rien,  c"eft-à^ 
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dire , COMME  il  étoit  rempli  de  [es  préjugé^ 

I <î. A la  place  de  comme,  lorfqtte,  farce  que, 
puifque , quand , quoique , fi,  ^ c.  lorfqu’à  des 
propoikions  qui  commencent  par  ces  mots , 
on  en  joint  d’autres  fous  le  même  régime 
par  le  moyen  de  la  conjonêlion  Comme 
P armée  étoit  rangée , ^ QU’e//e  étoit  prête  à 
combattre,  c’elt-à-dire  , ^ COMME  elle  était 
prête  à combattre,  Qiiand  vous  aurez  reconim 
votre  faute,  ^ QUE  'oons  P aurez  réparée,  c’eft^ 
à-dire , ^ quand  vous  P aurez  réparée.  Si 
vous  le  trouvez  , ^ QU’i/  vous  demande  ou  je 
yi/AjC’eft-à-dire,^  j’i/  vous  demande  où  je  fuis, 
D.Sont~ce  là  tous  les  ufages  de  la  conjon&ion 
que  ? 

i^.Elle  peut  encore  en  avoir  plufieurs  au-. 

. très  que  le  fèns  de  la  phrafc  où  elle  fera  em^  , 
ployée',-ferà  ailement  découvrir , quand  on' . 
ccnnoîtra  bien  la  nature  des  conjonélions!,  ; ‘ 

. ohfervatîons  générales  Jùr  les  ' 

^ Conjonéîtons, 

D.  QjPaveZ'Votts  rémarcqué  dans  le  détail 
qtievotts  venez  de  faire  ’ des  fonjonSlions  ?\^ 

J’ai  remarqué , - - 

I.  Qu’elles  font,  comme  on  l’a  déjà  dît%^ 
compofées  pour  la  plupart  de  noms , d’ad.^>'  -, 
verbes  , de  prépofitions,  quelquefois  mèmè 
de  verbes  ou  d’autres  conjondions  , Sc  que 
fouvent  elles  font  'abfolument  femblables 
par  l’exprelfion  à ces  différentes  parties  dw 
difcours. 
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2.  Qii^une  même  conjondion  peut  avoir 
dans  le  difcours  des  ufagcs  tout  différents  , 
c’eft  à-dire , qu\in  même  mot  peut  être 
rangé  fous  plufieurs  efpeces  de  conjonc- 
tions. Par  exemple fij  eft  quelquefois  conjoiu 
Bion  cottditionnelle , quelquefois  conjonBion 
dubitative,  quelquefois  conjonBion  com$aratin 
ve,  & ainfi  de  plufieurs  autres. 

3.  Que  les  conjondions,  outre  qu’elles 
, lient  & alfemblent  les  membres  & les  par- 
ties du  difcours , expriment  encore  pour  la 

■ plupart , quoique  d’une  maniéré  incomplet- 
te  & avec  le  fecours  des  Verbes  auxquels  el- 
les font  jointes , des  opérations  de  l’elprit, 
comme  le  doute,  l’affirmation,  la  négation  , 
la  comparaifon , &c.  Par  où  l’on  peut  juger 
combien  il  eft  important  d’en  bien  cpnce- 
; • 'voir  la  nature , pour  avoir^une  parfaite  - in- 
■ v:  telligence,  non  feulement  de  propre  lan- 
gue, mais  encore  de  toute  autre  que  l’on 
voudra  apprendre.  * ■ 

^ - D.  Comment  j’eut-on  dijiinguer  mie  cenjotu 
'Bion  de  toute  autre  partie  du-difeours  ? 

Si  la  conjonéfio’n  n’ert  que  d’un  mot, 

. !v^omme  que , ^j*donc,  encore  , ^c.  on  con- 
;^^'^^oîtra  aifément  qu’elle  eft  employée  pour 
r-  ‘ ^exprimer  quelque  opération  de  l’efprit , ou 
"^pour  faire  une  liaifon  dans  le  difcours  , & 
qu’elle  n’a  pas  la  fignif  cation  de  l’adverbei, 
en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  une  circonftance 
du  nom  ou  du  verbe  5 ni  de  la  prépofition  , 
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en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  le  rapport  d’une 

chofe  à une  autre  , &c. 

Si  la  conjondlion  eit  de  plufieurs  mots  , 
comme  tellement  que,  afin  que,  après  que,  loin 
de , au  lien  de,  ^c.  outre  la  lignification  qui 
lui  efl  propre , le  dernier  mot  eft  ordinaire- 
ment que,  ou  fuîvi  d’un  verbe  : afin  que 
je  life , AU  LIEU  TSi' étudier. 

Ti.Qiiand  on  trouve  une  exprejjion  commune 
à phifieurs  conjon&ions  différentes, comment  dî~ 
Jiingiiera.î~on  la  fignification  qui  lui  eji  propre? 

i^.  Pour  ne  s’y  pas  tromper  , il  elt  néceC 
faire  de  bien  étudier  les  définitions  de  tou- 
tes les  différentes  efpeces  de  conjondions  , 
& on  fera  enfuite  en  état  de  découvrir  aifé- 
ment  par  le  fens  de  la  phrafe  , à laquelle  de 
ces  efpeces  l’exprelïioii  douteufe  doit  être 
rapportée.  ‘Ain^  lorfquc  je  lis  , je  né  fais  si 
fi  irai  à ta  campa^e , & que  je  connois  toutes? 
les  fignifications  dcj^,  je  vois  que  ce  ne  peut 
èère  qu’une  çonjontimi  ànhitative. 

D.  Tbiqes  les  conjonctions  foiit- elles  Juivief 
de  quelques  vèYhesfi. 

if.  Il  y en  a quelques-unes  qui  fe  mettent 
indifféremment  avant  un  nom  où  avant  un 
verbe;  telles  que,  comme , aujf  bien  que, 

Je  fuis  habillé  COMME  'mon  frere.  Je  ferais 
COMME  vous  voudrez.  Vous  pojfédez  la  muf^ 
AUSSI  N QUE  la  philofophie.  Je  chante 
AUSSI  BIEN  QUE  VOUS  danfez.  Et  il  arrive 
fouvent  qu’elles  peuvent  être  aufîi-bien  r«s 
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gardées  comme  adverbes , que  comme  con- 
jonctions , parce  qu’elles  expriment  autant 
quelque  circonftance  du  nom  ou  du  verbe  , 
qu’une  liaifon  dans  le  difcours. 

D.  En  quel  mode  met-on  les  verbes  qui  JuU 
vent  les  conjonctions  ? 

i^.  I.  Celles  qui  relTemblent  à quelques 
prépofitions,  & qui  n’en  font  diftinguées. 
que  parce  qu’elles  font  fuivies  d’un  verbe  « 
demandent  ou  gouvernent  ce  verbe  à l’infi- 
nitif, comme,  four,  après , jufqu'ù , 
Exemples. 

Je  travaille  POUR  gagner  le  Ciel. 

Il  faut  fe  repofer  apre's»/?i'0/V  étudié. 

Il  eji  avare  jusqu’'a  fe  refufer  le  néceffaîre. 

1 1.  Celles  qui  font  terminées  par  de  , 
gouvernent  toutes  le  verbe  à l’infinitif,  com- 
me, afin  de  , de  peur  de,  ava^it  que  de,^c. 
^Exemples.  * ^ 

Si  je  ni.  applique  tant  à P étude , c^eji  AFIN 
DE  vous  furpajfer.  ‘ ' ^ 

. Evitez  le  jeu  DE  VEVi^p^e?iffi^e’mepafi 
■ fion.  ' ' 

Hl  faut  prier  Dieu  A^ANT  QUE  DE  fe  mettre 
au  travail,  ' 

Nous  remarquerons  par  occafion  que 
l’on  doit  toujours  mettre  que  & de  après 
ii'i;jw?,.lorfqu’il  eft  employé  comme  conjon- 
éiion , & que  ce  feroit  une  faute  de  dire  ^ 
avant  de  fe  mettre  au  travail:  ce  qui  n’eft  pas 
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3 So  2>i  la  ConjonBlon, 
toujours  oblèrvé.  On  trQi^ve  cette  faute» 
dans  les  vers  fuivantSji" 

Promettez-moi  du  moins  dé  ne  décider  rien , 

Avant  de  m’accorder  un  fécond  eu,tretien. 

Etudiez  nos  mœurs  /avant  d e les  blâmer. 

Ce  feroit  encore  luie  faute  plus-groflîere,, 
dans  laquelle  néanmoins  bien  des  gens  de 
lettres  ne  lailTcnt  pas  de  tomber  en  parlant 
ou  en  écrivant,  d’employer  comme  conjon- 
dlions  les  adverbes  auparavant  & devant,  & 
de  dire  , auparavant  que  de  fe  mettre  au  tra-, 
Vfiil,  auparavant  de  fi  mettre  au  travail , oi\ 
devant  que  de  fi  mettre  au  travail , 

III,  Parmi  les  conjondions  qui  font  ter- 
minées par  que,  il  y en  a qiii  gouvernent  le 
verbe.' à l’indicatif. 

Ce  font,  finon  que,  fi  ce  n^efl  que , bien  en- 
tendu que,  à CGl^dition  que,  à la  charge  q»e,  de 
même  que.,  ainfi  cp(e-,umlji  bien  que , auJJJ peu 
que,  autant  que,  non  phu  que,  outre  que , parce 
que,'ch(Uîÿfiqne,  attendu  que,  vu  que,  puifique, 
c'efi  pourmlTque  , de  forte  que  , en  forte  que  , • 
tellement  que,  de  mmléte  que,  lorfque,  dam  le 
tems  que,  pendant  que,  tandis  que,  durant  qtfiy 
tant  (pie , depuis  que , dès  que,  aujjîtol  qùe. 
Exemples. 

Je  yie  vous  donne  des  avis  que  PARCE  QUE 
Je  vous  aime. 

Balthafir  êtoit  à table  LORSQU’//  vit  la  maijî 
^ii  écrivoit  fa  condanmatiQU. 


Digitized  by  Coogic 


A 


Chaî.  Xv 

)â  vous  âomie  cc  livre  ' A CONDITION  qub 
vous  en  ferez  un  bon  ufige. 

Il  femble  qiC-Hermione  ne  devait  yàs  s'en 
prendre  à Orejîe  de  U mort  de  i^rr«/,PUiSQU’/Y 
ne  l' avait  tué  que  par  Jon  ordre. 

Il  y a d’autres  conjonélions  qui  gouver*. 
lient  le  verbe  au  fiibjondlif. 

Ce  font , foit  que , fmon  que , fi  ce  n'ejl  que^ 
quoique , bien  que  , encore  que , à moins  que  > 
pourvu  quej  fuppofé  que,  aU  cas  que,  en  cas  que, 
à la  bonne  heure  que , non  que , noîi  pas  que , ce 
n'efî  pas  que  , afin  que , de  peur  que , de  crainte 
■que,  avant  que.  Exemples. 

Les  Apôtres  eurent  le  don  des  langues,  AFIN 
(p]]'’ ils  pujjent  annoncer  l' Evangile  à toutes  les 
nations.  /I  \ ■ 

Alexandre  fi  profierna  pour  adorer  'celui  qtii 
lui  avait  apparu  fins  la  figur^  du  grand  Prêtre 
Jaddus,  AVANT  Q\J' il  pajfât  en  Afie. 

Je  ne  puis  juger  d' toi  livre , 'a  MOINS  QUE 
je  ne  l\de  lu. 

B^egulus  dijfuada  les  Ej)main  s Affaire  lapaix, 
QUOiQU’i/  lui  en  dut  conter  la  vie. 

D.  Dans  V énumération  que  vous  ayez  faite 
fines  conjonSlions , êtes- vous  Jur  de  n'en  avoir 
omis  aucune  ? 

i(.  Non  : mais  par  tout  Ce  que  nous  avons 
dît , on  eft  en  état  de  recomioître  dans  Ifr 
difeours,  celles  dont  nous  n’avons  point, 
parlé,  & d’en  diftinguer l’elpece. 
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CHAPITRE  XL 


I>e  l' Interje&hn. 

D.  /^~\U’est-ce  que  les  Inter jeBions  ? 

i^.  Ce  font  des  mots  .dont  on  fe 
fèrt  pour  exprimer  quelques  mouvements 
de  l’ame,  comme  la  joie,  la  douleur,  la 
crainte , faverfion , l’encouragement , &c» 

D.  Apportez  des  exemples  pour  chacun  de 
ces  mouvements. 

R;Pour  exprimer  la  joie,  on  dit,  ah  ! hon  / 

Pour  exprimer  la  douleur,  on  dit , ha  ! 
helas  ! mon^  Dieu  / • 

Pour  exprimer  la  crainte , on  dit , ha  ! 

. helas!  hé!  . 

• Pour  exprimer  i’avcrfîon , on  dit  y fi!  .fi 
donc  ! ' • 

Pour. encourager  quelqu’un , ôiidit,  ça  y. 
allons , courage.  ' y . 

Pour  admirer , on  dit , ha  ! ho  ! 

Pour  appeller  quelqu’un,  on  dit,  holal  hé  f 

Pour  faire  ceifer,  on  dit,  hola. 

Pour  réprimer , oi\  àk  j tout  beau. 

Pour  impofer  filence , on  dit , paix. 

T). Comment  dijiingue-t-on  une  même  interje- 
Bion  qui  exprime  différents  mouvements  de 
i'ame  ? ■ ' 

R.-  On  la  diftingue  par  les  différents  tons 
de  voix  dont  ou  la  prononce^ 
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ExplicÀtion  des  Cas. 

ï).  U E L t’ufage  général  des  Cas  ? 

i^.  C’eft  de  marquer,  comme  les 
prépolitions , les  dlfFcrents  rapports  que  les 
chofes  peuvent  avoir  entre  elles, 

D.  ^uels  mots  font  fiifceptibles  de  cas  en 
françois  ? 

R.  Il  n’y  a proprement  que  les  noms  fub*. 
ftantifs  ou  les  pronoms  qui  en  tiennent  lieu, 
& quelquefois  les  infinitifs,  comn^e  nous 
l’avons  obfervé  page  21 2. 

' D.  Comment  exprime  t -on  les  différrnts  cas 
dun  même  nom  ou  pronom 'é 

R.  En  y joignant  les  articles  ,'deda  ma* 
iiierc  que  nous  l’avons  expliqué  au  Chap. 
ly  . C’eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  quô 
les*  noms  adjedifs  ni  les  participes  aient  des 
cas parce  qu’ils  ne  font  point  par  eux-mê- 
nies  fufceptibles  d’articles , à moins  qu’ils  ne 
foient  employés  comme  fubftantifs. 

D.  'Qiiel  eji  donc  votre  objet  en  expliquant 
les  cas'é 

R.  C’eft  de  faire  Connoître  les  différentsr 
états  dans  lèfquels  un  nom  ou  pronom  peu» 
être  confidéré» 
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Du  Nominatif.  I 

D.  Quelle  eji  l’étymologie  du  mot  ilomi- 
tiatif  ? 

/(..  Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni-  | 
fie  nommer.  ' | 

D.  QtCeJi-ce  qu’un  nominatifi 

C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  une 
*ehole  comme  nommée  fimplement  ou  com- 
me fujet  d’une  propofition. 

D.  Echiircijfez  cela  par  quelques  exemples.  ' 

Quand  je  prononce  ces  mots  , le  ; 

ciel  y la  terre  J la  mer,  je  ne  fais  que  nom-  ] 

mer  les  chofes  qu’ils  fignifient;  & quand  ' 

je  dis,  le  ciel  ejî  ferein  , la  terre  eji  féconde  > 
la  mer  eji  agitée , j’exprime  ces  mêmes  cho- 
ies comme  fujets  chacune  d’une  propofî* 
tion,  & les  noms  ciel,  terre,  mer,  font 
au  nominatif  en  l’une  & en  l’autre  cir- 
conftance. 

D.  Que  s’enfuit-il  de  cette  définition  ? 

Il  s’enfuit  qu’un 'nom  mis  au  nomi- 
natif, ne  peut  jamais  être  régi  par  un  yerbe 
ni  par  une  prépofition.  f . 

D.  Pourquoi  cela  i f:  . , • 

Parce  que  lé  nominatif  étant  ûniqùi^' t 
ment  deftiné  à lignifier  la  chcfe  comhie 
•principe  de  quelque  adion  ou  de  quelque 
rapport  , il  ne  pouroit  être  régime  d’un 
• verbe  ou  d’une  prépofition , fans  exprimer 

-la 
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lachofe  comme  terme  d’une  adlîon  ou  d’un 
rapport  : ce  qui  feroit  contradicloire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doit-il  être  acconi-  ^ 
fagné  dans  le  dijcours  ? 

1^.  Il  doit  toujours  être  accompagné  d’un 
verbe  qui  s’y  rapporte  , & {ans  lequel  la.  , 
phrafe  ne  peut  pas  avoir  un  feris  complet. 

Par  la  même  raifon  tout  verbe,  hors  l’im- 
perfonnel , employé  à quelqu’une  des  trois 
perfonnes  du  lîngulier  ou  du  plurier,  cil; 
néceflairement  régi  par  im  nom  ou  pronom 
au  nominatif,  quoique  dans  l’uii  & dans 
l’autre  cas , le  nominatif  & le  verbe  puilfent 
quelquefois  être  fo  us-entendus. 

D . Comment  appelle-  t-on  autrement  le  nomi- 
natif “i  “ J ,e  '*”  ■ 

On  l’appelle  encore  cas  dire'él , parce  . 
qu’il  fert  à nommer  diredeinent  les  chofes,  ' 
& que  d’aiileurs  il  gouverne  diredement  tou- 
te la  contlrudion  du  difcours.Les  autres  cas 
au  contraire  font  appelles  obliques  ou  indi- 
reds, parce  qu’ils  s’emploient  ordlnairemens 
à la  fuite  d’autres  mots  qui  Tes  régilTent. 

^as  quelques  verbes  afrès  lef- 
dn  met  un  nominatif  ’f 

"Àf..  Ar-Il  ii’y  â verbe  fubftantif  être  & ’* 

^üx  qui  participent  de  la  nature,  dont  nous 
avons  parlé  page  240.  Mais  alors  les  noms 
qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  ces  verbes , ne 
font  au  nominatif,  qüe  parce  qu’ils  font  par- 
tie du  fujet,  en  ce  qu’ils  en  expriment  quel- 
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que  qualité  ou  quelque  attribut , s’ils  font 
adjedifs,  comme  quand  on  dit,  Dieu  ejî  boni 
Louis  XV  eji  roi ‘y  & en  ce  quHls  en  reftrei- 
giient  l’idée  générale  à une  idée  particulière, 
ou  qu’ils  y ajoutent  quelque  qualification  , 
s’ils  font  fublhuîtifs , comme  quand  on  dit , 
cette  figure  ejl  un  triangle.  Le  concile  général  efi 
le  fouverain  tribunal  de  P Eglife. 

Du  Génitif. 

D.  Q^uelle  eri  P étymologie  du  mot  génitif? 

1^.  Il  eft  formé  d^’un  verbe  latin  qui  Pu 

gréÀt  engendrer  ovifrodiiire. 

T>.  ^iPefi-ce  que  le  génitif?  ^ . 

% C’eft  un  cas  qui  exprime  en  général 
le  rapport  d’une  chofe  qui  appartient  à une 
autre  èii  quelque  maniéré  que  ce  Ibit.  , 
Qjielles  font  les  principales  efpeces  de  cé 
rapport'  gènèr(^l  ? 

Ce  font  les.rapports  , 

Du  tout  à la  partie:  un  membre  du  corpsiwi'»  ■ 
mois  de  P année:  la  porte  dune  maifon , ^c: 

Du  fujetà  Vixttnbuti  Putilité  des  fciences:  la 
fagejfe  de  Salomon  Tla  miféricorde  de  Dieu,^âi 

VeVd.mibutmÇn]et:unefieurdîineQdeut 
apréable  : un  jeune  homme  d'une  grande  modefii?  ' 
tlerun  auteur  de  réputation , ^c-.  ‘ ’ jfp 

De  la  caufe  à l’effet  : P ouvrage  de  Dieuilef  f 
oraifons  de  Cicéron  : la  lumière  du  foleilj^^dy^. 

De  l’effet  à la  caufe  : k Créateur  du  monde: 

P auteur  d'un  livreiP  ouvrier  d'une  'machine  é^c, 

’ De  la  matière  au  compofé  ; vaijfelle  dat^ 
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: mmtre  d'or  : vafe  de  porcelaine , ^c. 
De  l’objet  aux  actes  de  notre  ame-.f^iw/OMr  de 
Viemla  crainte  delà  morf.P horreur  du  vice,^c. 

Du  poflefleur  à la  choie  pofledée  : les  états 
'du  l{pi  : les  privilèges  de  PEglife  : les  richejfes 
de  Crefus,  ^c.  , 

De  la  chofe  polTédée  au  polTelTeur;  le  roi  de 
Trance'.  le  maître  delà  maifon  : le  propriétaire^ 
d'une  terre , ^c. 

Du  nom  propre  au  commun:/e  iff 

Trance  : la  ville  de  Par isi  la  riviere  de  Seine,  ^c. 
On  peut  encore  exprimer  par  le  génitif 
.beaucoup  d’autres  rapports  que  l’ufage  ap- 
prendra. 

‘ D.4  lu  fuite  de  quels  mots  fe  trouve  le  génitif? 

■ Jb  II  ne  fe  trouve  qu’à  la  fuite  des  noms, 
foit  fubftantifs , comme  on  l’a  vu  dans  les 
exemples  précédents , foit  adjec^ifs^  comme 
dans  ceux-ci  ,*  avide  de  gloipe  : amateur  des 
fciences  : jaloux  de  fa  réputation  ; ennemi  de  U 
paix,  &c.-  -,  ^ ^ 

D//  Batif, 

^ jy., Quelle  eji  P étymologie  du  mot  datif? 

K.  ilelt  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni- 
donner. 

* '4  D.  Qfejl-ce  que  le  datif  ? 

J^.  C’eft  un  cas  qui  marque  un  rapport 
d’attribution,  de  quelque  maniéré  qu’elle  fc- 
fade. 

D .QîC entendez-vous  par  un  rapport  dattri- 
hutîon?  K.  Z 


f 
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i^.  J’entends  un  rapport  par  lequel  une 
chofe  ou  une  adion  fe  termine  à une 'autre 
chofe  comme  à fa  fin , ou  comme  étant  au 
profit  ou  au  dommage  de  la  chofe  à laquelle 
elle  fe  termine. 

D.  Donnez-en  des  exemples. 

' i^.  Dans,  Dieu  a promis  une  nomhreufe  pof- 
tërité  à Abraham:  ÿajpire  à la  gloire  i Abra- 
ham & la  gloire  font  confidérés  comme  la 
fin  des  adions  de  promettre  Si  d\ifpirer. 

Dans,  les  bons confeils  font  nécejfaires  aux 
jeunes  gens  : le  I{pi  a accordé  une  grâce  à mon 
pere  î on  voit  que  les  bons  confeils  & l’adion 
Raccorder  font  confidérés  comme  étant  au 
profit  des  jeunes  gens  & de  mon  pere. 

, . Dans , Poijîveté  eji  pemicietife  aux  hommes: 
je  m'oppoferaiàvos  deffeinsitoifiveté  & l’adioii 
de  s'oppofer-^^ont  confidérés  comme  étant  au 
dommage  des  hommes  & de  vos  deffeins. 

D.'I-e  datif  d a-t-il  pas  dlautres  maniérés  de 
ftgnifierï. 

Oui  : mais  elles  peuvent  toutes  fb  rapr 
porter  à quelque  efpece  d’attribution. 

De  t Accu  fat  if,  . V 

D.  Quelle  ejl  C étymologie  du  mot  accufatif?  ; 
i^.  Il  cil  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni- 
fie  accufer.  ■ ^ 

■ D.  ^Ceji-ce  que  faccufatifï  • ‘ 

. C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  le 
terme  d’une  adion  ou  d’un  rapport , c’eft- 
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à-dire , le  régime  abfolu  des  verbes  adifs  ou 
le  régime  de  quelques  prépofitions. 

D.  Movtrez-ntoi  l’un  @ l autre  ufage  de 
laccufatif  dans  un  feul  exetnple. 

Dans  cette  phrafe,  fai  étudié  la  philofo^ 

. fine  dms  les  livres  de  Defeartes  ; la  philojbphie 
. eft  le  régime  abfolu  du  verbe  aétif  étudier j & 
les  livres  font  le  régime  de  la  prépolîtipn  dans. 

D.  V Aceufatif  ne  différant  en  rien  du  nomi- 
natif par  leocprefjion  , comment  peut-on  diflin- 
guer  Iwi  d’avec  l autre  ? 

En  ce  que  le  nominatif  eft  ordinaire- 
ment ou  peut  fe  mettre  avant  le  verbe , 
comme  exprimant  le  fujet  dont  on  affirme 
quelque  chofe  ; au  lieu  que  Tacculàtif .ne 
peut  être  mis  dans,  l’ordre  naturel  du  dit 
cours , qu’après  un  verbe  aâif  pu.  une  pré- 
pofîtion , comme  exprimantie  terme  d’une  -, 
adHon  ou  d’un  rapport.  * 

D.  Pourquoi  dowiez-vom  pour  régime  à une 
partie  des  prépofitions  laccufatif  plutôt  que  le 
. "^ôminatifé 

'f  Parce  que  l’ufagc  de  l’aceufatif  étant 
d’exprimer  ce  à quoi  fc  termine  quelque 
chpfe,  il  eft:  plus  naturel  de  l’employer  après 
. /;Jes  prépofitions,  que  le' nominatif ,*&  que  - 
- \ d’ailleurs  dans  les  langues  où  les  cas  font  di- 
ftinguéspar  différentes  terminaifons,ce  n’eft 
jamais  par  le  nominatif  qu’on  exprime  le  ré-  , 
gime  des  prépofitions , mais  par  d’autres  cas 
'obliques  & principalement  par  l’aceufatif. 

R 3 . 
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' Du  Vocatif, 

D.  Qiielle  ejl  Vèt^mlogie  du  mot  vocatif? 

H eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni- 
■ ' £e  appeller, 

D.  QtCejl-ce  qu’un  vocatif? 

C’eft  un  cas  par  lequel  on  nomme  la 
perfonne  à qui  on  parle,  ou  la  chofe  à la- 
quelle on  s’adrefle  , comme  lî  c’étoit  une 
• perfonne. 

D.  Comment  exprime-t-on  le  vocatif? 

J(.  On  l’exprime  ordinairement  par  le 
nom  fans  article,  ou  quelquefois  par  le  nom 
' précédé  de  la  terre  b, 

D.  De  quelle  perfonne  font  les  noms  mis  aü= 

■ ^-vocatif? 

' i^.  Ils.  font  toujours  de  la  lèconde  perfbn- 
ne,  puifquHls  fnarquent  celle  à qui  on  adrefl 
fè  la  parole , & que  les  verbès  qui  s’y  rap- 
S ' . - ' ' portent  font  toujours  à la  féconde  perfonne  : 

::  “ ' comme  quand  on  dit»  .Seigneur  , vous  êtes 
mon  efpérance. 

ff  D.  T a-t-il  toujours  dans  le  difeours  wi  ver- 

he  qui  fe  rapporte  au  vocatifs:^  \ 

jfo  Non:  quelquefois  le  verbe  n’y  a au-  -v 
«un  rapport,  & a un  autre  nominatif:  com-  ' 
/ me  quand  on  dit,  grand  Dieu,  qtie  vos 
jugements  font  redoutables  ! 

Mais  fi  le  vocatif  a rapport  à un  verbe , il 
le  régit, foit  qu’il  le  précédé  ou  qu’il  le  luive: 

& alors  ce  verbe  ne  c'^ut  être  qu’à  une  fé- 
conde perfonne  ou  de  i’impwxatif' ou  de  quel- 
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que  tems  de  l’indicatif,'  comme  dans  ces 
phrafes , BRAVES  SOLDATS , vous  vous  êtes 
4CJUIS  beaucoup  de  gloire,  ClEUX,  écoutez  uta 
voix.  Terre,  prête  P oreille.  Ne  permettez  paSj 
à MON  DibVjque  f éprouve  la  rigueur  de  votre  ■ 
jujlice, 

D.  Quelle  ohfervation  peut-  on  faire  à P égard 
des  verbes  qui  fe  rapportent  au  vocatif? 

C’eft  que  les  fecondes^  perlonnes  de 
l’impératif  ne  peuvent  être  régies  que  par  un 
vocatif  quieneftle  fujet,  & qui  y tient  liçii 
de  nominatif  du  verbe,  quoique.fouvent  il 
ne  foit  pas  exprimé  : comme  quand  on  dit  a 
une  peiTonne , venez  avec  moi,  c’eft-à-dire  f 
Monjîetir , ou  un  tel,  venez  avec  moi. 

,Au  lieu  que  les  fécondes  pcrfonnes  .des  ^ 
autres  tems , peuvent  ne  pas  fe  rapporter  a v. 
un  vocatif  i & quand  elles  s'ÿ  rapportent  , 
elles  ont  de  plus  un  nominatif  exprimé  par 
le  pronom  perfbnnel  tu  oii  'V0Hr,comme  dans 
tes  Gxe\n^\os,Fortuney'\:xit}Pa}jrompê.  Grands 
delà  terre jyovs  avez  votrèbonhçurencemoîide» 

De  P Ablatif,  • 

/ D.  Quelle  ejl  Pétymologie  du  mot  ablatif? 

J^.  Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni* 
iie  bter. 

D.  Qu^ejhee  que  P ablatif? 

' J(.  C’eftun  cas  par  lequel  on  exprime 

dans  les  noms,  un  rapport  de  féparation , de 
divifîon,  ou  de  privation  ; comme  quand  on  - 
dit  J JeJiiS-ChriJl  710US  a délivrés  de  Pefclavage 
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du  démon.  Vn  ange  chajja  Adam  ^ Eve  du 
paradis  terrejîre , ^c. 

D.  Qu’elle  différence  j a-t-il  entre  le  génitif 
^ Piiblatif? 

i(j  II  n’y  en  a pas  quant  à Texpreflion , 
mais  il  y en  a quant  à la  lignification , en  ce 
que  le  génitif  marque  les  choies  comme 
unies;  au  lieu  que  l’ablatif  les  marque  le  plus 
fouvent  comme  réparées.  Mais  ce  qui  les  di- 
ftingue  fur-tout  l’un  de  l’autre , c’eft  que  le 
génitif  eft  toujours  régi  par  un  nom,  comme 
nous  l’avons  dit,  & que  l’ablatif  n’eftguere 
régi  que  par  un  verbe , à moins  qu’il  ne  le 
foit  par  quelques  noms  qui  marquent  expref- 
fément  réparation , divilion,  ou  privation, 

, î-..  'comme  dans  ces  exemples,  à la  fortie  de  ma 
' " _ * *€h(i{nbre  , à mon  départ  de  Bsgnne  , ^c.  • t , 
o Que  s’enftit-il  de  cette  derniere  diffé- 
• V'-  ff  mce'i  ' = ' • ’ ' _ . 

v ^ Ilr  II  s’enfuit  que  les  noms  qui  ont  les  • 
articles  communs  au  gcnitif.&  à l’ablatif, 

' doivent  être  cenfésà^rablatif,  dès  qu’ils  font 
^ régimes  de  quelque  verbe , comme  dans’  cés 
phrafes,  dépendre  de  Dieu  ; obtenir  une  gracé\ 

- du  roi  : dépouiller  quelqu'un  de  fes  biens  : rece- 
voir  un.préfent  du  prince  : être  aimé  du  peuple-, 

. être  connu  des  grands , ^c. 

Ce  qu’on  dit  des  verbes  s’entend  égale-  ^ 
ment  dos  participes , comme  , dépendant  de. 
Dieu  : aimé  du  peuple  , 
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CHAPITRE  XIII. 
Explication  des  yirticles. 


D. 


J)  O U R Q.U  O I Us  Articles  ont-ils  été 


inventés  ? 

Pour  être  mis  avant  les  noms  com- 
muns & appellatifs. 

D.  Que  diJHngue-t-6n  dans  les  noms  com-  - 
mins  ^ appellatifs  ? 

R.  Deux  chofcs  ; favoir  , la  fignification 
qui  eft  fixe , & l’étendue  de  cette  fignifica- 
tion qui  eft  fu jette  à varier , félon  que  le 
nom  convient  à plus  ou  moins  de  chofeVde  - * 
la  même  efpece.  ' 

,T):  Ponnez-moi  dtvts  un  nom  commun  ‘dei.  i 
exemples  de  cette  variation  d'étendue  ? , . 

• K-  Qiiand  je  dis , Phornme  ef  mortel , je’^- 
paije  de  toute  refpece  des  hommes  : quand 
je  dis , les  hommes  pécheurs  Jetant  condamnés 
au  Jeu  éternel  J je  ne  parle  que  d’une  partie 
des  hommes:  & quand  je  dis,  l'homme  dont 
vous  ai  parlé  eji  venu  , je  ne  parle  que  d’un 
5^eul  homme. 

D . Qiiel  ejl  donc  le  principal  ufage  des  ar» 
ticles  ’d 

< R.C’eft,  comme  nous  avons  dit  page  5^^. 

. d’articuler  ou  de  déterminer  l’étendue  félon 
laquelle  doivent  être  pris  les  noms  qu’ils 
précèdent  : ce  qui  s’entendra  encore  mieux 
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394  Explication  dts  Artkîesl 
par  rexplicatioii  particulière  de  chaque  ef. 
pecc  d’article?. 

De  r Article  défni, 

D.  QtCeji  ce  que  V Article  défini  ? 

J^.  C’eft  celui  qui  fe  met  avant  les  noms 
communs , pris  dans  un  fens  défini  ou  dé- 
terminé par  rapport  à l’étendue. 

D-  En  quelles  occafions  les  noms  communs 
font-ils  pris  dans  un  fens  défini  par  rapport  à 
Pétendue  ? 

. B^.  Quand  ils  figiiifient , ou  l’elpece  dans 
toute  fon  étendue,  c’eft-à-dire , ' avec  tous 
les  fujets  qu’elle  renferme  j ou  un , ou  plu- 
fieurs  fujets  de  'l’efpece  déterminés  par  les 
-circonftances  de  celui  qui  parle  ou  du  dit» 
:cours.  Et  c’éft  par  le  moyen  des  articles  dé- 
, finis /ff,  la,  les,  & de  leurs  cas,  que  l’ort 
marque  ces  trois  fortes  de  déterminations 
d’étendue.  • , ' 

D.  Les  attide^  définis  fe  mettant  avant,  les 
noms  communs , quelque  détermination  d'éten- 
due  qtPils  puijfent avoir,  qxCy  ajoute-t-on  encore 
dans  le  dijcours , porn  en  déterminer  plus  par\ 
ticuliérement  P étendue  ? T 

• On  y ajoute  ordinairement  quelque 
nom  adjedifou  un  pronom  relatif  fuivi  d’un  / 
verbe  : & il  eft  à propos  d’obfêrver  ici  que 
les  noms  adjedifs  peuvent  être  explicatifs  ou 
déterminatifs,  aulîi- bien  que  les  pronoms 
relatifs. 
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. Us  font  explicatifs , quand  ils  expriment 
quelque  attribut  qui  convient  à toute  l’ef- 
pece  du  nom  auquel  ils  font  joints , & alors 
ils  laiflentcc  nom  dans  toute  fon  étendue  ; 
comme  |uand  on  dit , les  hommes  mortels 
ou  , LES  hommes  qui  font  mortels. 

Ils  font  déterminatifs,  quand  ils  expri- 
ment quelque  attribut  qui  ne  convient  qu’à 
une  partie  des  fujets  renfermés  dans  l’elpeco 
du  nom  auquel  ils  font  joints , & alors  ils 
en  rcftreignent  l’étendue:  comme  quand  on 
dit , LES  hommes  favantS)  ou,  LES  hommes  qui 
font  favants. 

D.  Comment  connoit-on  donc  qvCtm  nom 
xommnn  fgnifie  l’ejpece  dans  toute  fon  étendue?^,. 

Jf.  Quand  il  ell  employé  fcul,  ou  que  l’ad- 
jcclif  ou  le  pronom  relatif  dont  il  eft  accom-  v 
pagné,  ell  purement  explicatif,  Ainlî  quand  ^ - 1 
je,  dis,  L’homme  paroîtra  au  jugement  de  Dieu  ^ 
î )è  parle  de  toute  l’eipece  des  hommes.  De  ■ 
même  quand  je  dis,  le  Papefitccejfeur  de  St, 
lierre , ^ le  chef  vîf^ïe  de  PEgltfe  : LES  Evê- 
ques qui  ne  tiennent  leur  autorité  que  de  Jefiis-  ( 
^ Chriji , font  juges  de  la  foi  \ je  parle  géné* 

• râlement  de  tous  les  papes  & de  tous  le? 
çvèques.  : 

^ . D.  De  quoi  fe  fer t- on  dans  le  difccurs  pour 
‘ rejlreindre  P étendue  d’un  nom  commun,  ^ pour 
ne  lui  faire  fignifer  qu’un  ou  plufietirs  fujets  de 
Vefpece  ? 

J^.  On  le  fert  ordinairement  de  quelque 
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3 9^  Emplit  des  Articles. 
nom  adjcdif  ou  pronom  relatif  détermina- 
tif, ou  même  de  quelques  autres  mots , lefl 
quels  ajoùtés  au  nom  commun , en  rendent 
la  lignification  moins  étendue  ; comme 
quand  on  dit , LES  rok  fa^es  : L E s rois  qui 
fout  éleiîîîfs  : LES  rois  de  France  ; on  n*a  pas 
intention  dans  chacun  de  ces  exemples , de 
parler  de  tous  les  rois:  & quand  on  dit,  le 
roi  qui  fut  ajf affiné  par  B^vaillac  : L E pape 
d' auiourdihui'iOW  ne  veut  parler  que  d’un  feul 
roi  & d’un  feul  pape. 

Il  arrive  fou  vent  qu’un  nom  commun  eft 
déterminé  à ne  fignifier  qu’un  ou  plufieurs 
fil  jets  par  les  circonftances  de  celui  qui  parle. 
Ainfi  LE  i(p/,  dans  la  bouche  d’un  françois, 
veut  dire  Loriis^X  V.  L E.  palais  D U prince  y 
veut  d ire,  un  tel  palais  d’un  tel  prince.  Il  en  eft 
de  même  quand  on  dit , approchez  LA  table 
fer-nez  LA  /?or/e,  c’eft-à-dire  , une  telle  table  , 
7(ne  telle  porte  : orivrez  LE  S yeux , tirez  LES’ 
rideaux,  c’eft-à-dîre  -vos yeux  , les  rideaux 
d’une  telle  chambre  : (Tu  le  trouva  AU  Ut , c’.eft- 

dans  fan  lit , ^c.  ' : 7 ' 

D.  I^s  articles  définis  ne  fe  mettenUils  qtFd- 
vaut  les  ymms  communs  dont  V étendue  eji  déter^ 
minée? 

On  les  met  encore  avant  certains 
noms  propres  qui  ne  lignifient  par  eux- , 
mêmes  que  des  chofès  fi ngulicres  , tels  que 
font  ceux  de  quelques  parties  du  monde, 
de  quelques  planètes,  des  pai'ties  de  la 
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terre , des  royaumes  , des  provinces , des 
.montagnes , des  fleuves des  rivières  , &c. 

& on  dit,  le  ciel ^ la  terre,  la  mer , le  foleil , la 
hme,  l^ Europe,  PAJte,  la  France,  tEfpagne  , 
la  Normandie , le  Languedoc , le  Caucafe , le 
Farmjfe , la  Seine,  LOife.  Mais  quoique  ces 
noms  fignifient  des  chofes  afTez  déterminées 
par  elles-mêmes , pour  n’avoir  pas  befoin  dé 
l’article  défini , on  pouroit  cependant  dire 
. qu’on  l’y  a ajouté , parce  qu’on  les  a regar- 
dés comme  des  noms  communs  n ftreints  à 
un  feul  fujét.  Ainfi , fuivant  cette  conjedlu- 
xe,  en  difant,  le  ciel , le  foleil,  P Europe , 
la  France,  la  Normandie  , le  Caucafe,  la 
Seine,  on  a peut-être  voulu  dire.,  la 
partie  du  monde  appellée  cigl,  la  plairete^ 
appelléeyô/wV,  la  'partie  de  la  terré  appellée' 
Europe,  le  royaume  appel I é la  pro- 

^nçe  appellée  Normandie,  le  mont  Caucafe, 
'^'la'riviere  appellée  . • . 

Au  refté  dans  l’emploi  de  l’article  défini 
ay^antces  noms  ^5c,’quelqiîës  autres,  il  y a 
. dèsirrégularités  que  le  caprice  de  rufage  a 
.introduites,  & que  Ton  ne  peut  guere  ap- . ( 

• prendre  que  par  le  commerce  du  monde , & 

' par  la  ledure  des  bons  auteurs.  •; 

\ ' Z)e  f Article  indéJim. 

D.  *C  a-t-il  d autres  articles  que  ceux  dont 
vous  votez  de  parler  I 
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3^8  Explication  des  articles. 

J^-L’afage  propre  des  articles  étant  de 
déterminer  l’étendue  des  noms  communs  , 
on  peut  dire  que  le  -,  la  -,  les , font  les  feuls 
mots  qui  doivent  être  regardés  comme  de 
véritables  articles , puifqu’oii  n’cn  emploie 
point  d’autres  au  même  uiage.  Mais  pour  ne 
nous  pas  écarter  du  langage  ordinaire  des 
Grammairiens , nous  appelions  encore  ar- 
ticles, certains  mots  qui  fe  mettent  fouvent 
avant  les  noms  pris  dans  une  étendue  indé- 
terminée. 

D.  Qiiels  font  donc  les  tnots  que  Ton  appelle 
tommunémefit  articles  indéfinis  ? 

i(.  Ce  font  de  Si  à , dont  Pulàgc  le  plus 
général  eft-de  marquer  certains  cas,  tant  des 
noms  ou  pronoms  que  des  articles  définis  , 
cçmme  nous  l’avons  vu  page  62. 

D.  Qiiels  cas  marquent  de  ^ à ? ' 

V De , marque  le  génitif  ou  l’ablatif,  & 
à marque  le  datif.  v 

D . Avant-  quels,  noms  fe  mettent-  ils  ? 

Avant  les  noms  qîii  n’ont  pas  befoiri’' 
de  l’article  défini,  foit  parce  qu’ils  expriment 
quelque  objet  fuflfîfamment  déterminé ‘par  , 
lui-même,  foit  parce  qu’on  en  conlidere plu- 
tôt la  fignificatioiv  que  l’étendue. 

D jQuels  font  les  noms  qui  iPc^t  pas  befoin  i 
de  T article  déjifii  i 

J^.'Celont,  I.  Le  "nom  de  Dieu , les 
noms  propres  d’anges , d’hommes , de  vil- 
les, de  bourgs,  de  villages^  &c.  lefquek 
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fignifiant  des  perfonnes  ou  des  chofes  fîngu- 
licres , ne  peuvent  jamais  s’étendre  à plu- 
fîeurs  fujets,  & par  conféquent  font  tou- 
jours déterminés  par  eux-mèmes:  Dieu  y DE 
Dieu , 'a  Dieu  : Gabriel,  DE  Gabriel,  'a  Ga- 
briel: Pierre,  DE  Pierre,  'a  Pierre:  Paris  g 
DE  Paris , 'a  Paris  , ^c. 

2.  La  plupart  des  pronoms  ^ favoir , 
Les  pronoms  perfonnels,  parce  qu’ils  dé- 
terminent aifez  la  perfbnne  qu’ils  expriment. 

Les  pronoms  poffclEfs  abfolus  & les  pro- 
noms démonllratifs , lefquels  joints  à quel- 
ques noms  fubftantifs,  les  déterminent  & en 
(ont  comme  les  articles  : mon  livre , de  mort 
livre,  'a  mon  livre:  ce  palais,  DE.ce palais,  'a 
cepalais,  ^c.  - 

A l’égard  dçs  autres  pronoms,  ou  ils  dé- 
terminent les  noms  auxquels  ils  fè  rappor-, 
tent , & auxquels  ils  font  joints  , ou  ils  en 
rendent  l’étcndueindéterminée.  Dans  l’un& 
dans  l’autre  cas  ils  n’ont  p^is.  befoin  de  l’ar- 
tjcle  défini.  - — ^ 

3^.  Les  noms  de  : onibrcs  abfolus , parce 
qu’ils  déterminent  d’une  maniéré  dittinéle, 
à combien  de  fujets  on  applique  le  nom  au- 
quel ils  fe  rapportent  ; quatre  hommes  : trente 
ms  : cent  livres , '^c. 

4.  Les  noms  communs, loifqu’on  n’en  con- 
lideré  précifément  que  la  fignification  , lans 
faire  aucune  attention  à l’étendue  qu’elle 
peut  avoir  ; comme  quand  on  dit , me  tète 


^00  Jt^pUcatlon  àes  Arîhîes. 
B^hommeum  fefiin  de  ror.tine  table  ’DV.marhrei 
un  font  DE  bois  : tenir  \ honneur  : s^eti  rap- 
porter 'a  gens  fages  , ^c. 

1).  ejt  donc  Pitfage  des  mots  de  ^ à 
avant  les  noms  ^ pronoms  dont  vous  venez  de 
parler  ? 

V\.  Ils  n’en  ont  point  d’antre  que  d’en 
marquer  les  différents  cas,  fans  rien  défigner 
par  rapport  à l’étendue  qu’ils  peuvent  avoir. 

^ D . Pourquoi  les  appelle-  t-on  articles  indéjbiù? 

]{.  C’eft  apparemment  parce  que , quand 
. ils  font  joints  aux  noms  communs,  ces  noms 
n’étant  confidérés  que  par  la  fignification , 
font  toujours  pris  dans  une  étendue  vague  & 
indéterminée  : mais  ce  n’eft  jamais  en  vertu 

• '•  i des  mots  de  Sl  à. 

met-onpas  quelquefois  P article  défini 
. f^ant  les  noms  propres  ? • ' ' * ■ . 

. ' K-  Oui  : quandon  les  conçoit  comme  fut 

ceptibles  de  divers  attributs , & par  confé- 
quent  de  diverfes  déterminations  ; ce  qui  re- 

• garde  principalcmcîvHe-nom  de  Dieu  r,  ou 

quand  on  les  conçoit  comme  pouvant.corf- ! 
venir  à pl u fi e u rs  fu ] ets.  ' ^ 

D.  Doymez-en  quelques  exemples  ? ^ 

Si  je  dis  , vous  devez  tout  attendre  DE  ^ 
) T)ieu-,  je  confidere  Dieu  fins  faire  attention 
à fes  attributs;  au  lieu  qu’en  difmt,  vous  de-  Jf 
vez  tout  attendre  DU  Dieu  des  mifericordesfjQ 
le  confidere  par  un  de  fes  attributs  , ou  plu* 
tôt  je  conçois  Dieu  comme  multiplié  par  Iq 
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nombre  de  fes  perfedions  j^ne  l’enviTageant 
que  du  côté  de  la  miféricorde  : & cette  ma- 
niéré d’envifager  Dieu , eft  déterminée  par 
l’article  déôni. 

Qiiand  on  dit,LE  Brutus  qui  confpira  contre 
Cefar , l’article  défini  mis  avant  Brutus,  dé- 
termine ce  nom  à fignifier  un  autre  Brutm 
que  celui  qui  chafla  les  rois  de  Rome.  On 
dit  par  la  même  raifon,  LE  Socrate  d' Athènes, 

LE  Cicéron  de  nos  jours,  LE  mecredi  faint,^c. 

D.  Qtiels  font  les  pronoms  qui preitnent  Var~ 
ticle  défini  "< 

R.  Ce  font,  le  mien , ta  mienne , & les  au- 
tres poflcflifs  relatifs  i lequel,  laquelle  ; Pun  , 

P autre  le  même  y la  même  i parce  qu’étant 
purement  relatifs , ils  ont  befoin  de  l’article 
défini  pour  déterminer  ^ précifément  la  pej"*  ^ 
fbnne  ’ou  la  choie  à laquelle  ils  fc  rappor- 'h 
tent  ; comme  on  peut  le  voir  dans  les  exem- 
ples que  nous  en  avons  donnés  au  Chap.  V. 
Art.  I.I  I.  & fuivants.  ^ 

D.  Les  noms  de  nombre}  ahfolus  ne  premenU 
ib  piU  aujj't  'quelquefois  P article  défini  ? 

''f.  Qui  • quand  les  noms  auxquels  ils  font  / 
-&ints font  déjà  déterminés  à un  nombre  . 
\ ^xe,  ou  par  eux-mêmes,  comme  quand  on  • 
^ic,  LES  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité:  LES 
douze  Apôtres  : les  quatre  faifons  : LES  fipt 
jours' de  la  femaine,^c.o\x  par  les  circonftan- 
ces  du  difcours , comme  quand  un  dit , LES 
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■ Àstoc  livres  que  vous  avez  lus-:  les  dix  louis 
me  je  vous  ai  donnés  y ^c. 

Y). Les  mots  de  ^ à i,e  fervent-ils  qtt’à  mat^ 
qtier  les  cas  y ^ ne  fe)mettent-ils  qu^ avant  les 
firticles  définis , les  noms , ^ les  jironoms  ? , 
I{,  Ils  fervent  encore  à exprimer  une  infi*. 
nité  de  rapports  différents  qu’il  n’eft  guere 
■polîible  d’apprendre  que  par  l’ufige  de  la 
langues  & ce  n’eft  pas  feulement  aux  noms 
& aux  pronoms  qu’ils  fe  joignent  ; mais  en- 
core aux  autres  parties  du  difcburs , & prin- 
palcmcnt  aux  infinitifs  des  verbes,  avec 
lefquels  ils  ont  des  fignifications  qu’il  feroit 
;.difficile  de  rapporter  à des  réglés  générales. 

,D.  Comment  peut-on  regarder  de  ^ à,Joii 
qu^ils  marquent,  les  cas  y ou  qiC  ils  aient  d^  autres 
* palifications ’l 

' Jf.  On  peut  les  regarder  comme  de  vé- 
ritables prépofîtions , puifque,  de  quelque 
maniéré  ,qu’iU  foient  employé , & à quel- 
ques mots  qu’ils  foient  Joints , ils  expriment 
ordinairement  quelques  rapports  particu- 
liers , de  mèmè  que  les  autres  prépoii- 

tions.  ' ... 

• * ■ 

- • V 

. JDe  t Article  partitif  ou  indétermincy^ 

D,  Qfejl-ce  que  les  Articles  partitifs  ou  i»- 

déterminés  ? . - 

• _ • • 

Ce  fout , comme  nous  avons  dit  page 
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les  génitifs  des  aiticles  définis  & indéfi- 
nis, lorlqu’ils  deviennent  nominatifs  ou  ac- 
cuétifs , & dont  on  fait  une  daife  féparée , 

. parce  qu’ils  ont  un  ufage  particulier.  / 

D.  Comment  ejnploie-t~on  ces  articles  ? 

On  les  met  avant  les  noms  des  perfbn- 
iics  ou  des  chofes  dont  on  ne  veut  exprimer 
qu’une  partie  indéterminée,  fans  en  défigner 
ni  la  quantité  ni  le  nombre  précis. 

■ D.  Qiiel  eji  P effet  de  ces  mmies  articles  ? 

J^.  C’eft  toujours  de  reftreindre  l’étendue 
de  la  fignification  des  noms  avant  lefquels  ils 
font  mis.  C’eft  pourquoi  on  peut  ordinaire- 
ment y fubftituer  le  pi^onom  quelque.  Ainfî 
quand  je  dis,  DES  gens  [avants  fenfent  comme 
rnoif  je  ne  parle  pas  de  tous  lés  gens  favants,  . 
mais  de  quelques  gens  [avants,  fai  acheté  DEfi^' 
livres  \ c’eft-à-dire , quelques  livres.  Un  beaii 
difiours  déplaît [ouvent  \ DES  ignoraiitSjC’dï- 
à-dire,  à quelques  ignorants  r & l’on  voit  que 
à des  i^orants  a moins  d’étendlie^ que  fi  je  di- 
aux  ignorants. 

Ç)./(î  conçois  cette  explication  four  les  arficUs 
piirtitffs  mis  atiplurier:  mais  comment  explique^.  • [ 
jtez-vous  ceux  qui  [ont  employés  au  fingiilier?  \ 

• De  la  même  maniéré  ; car  comme  ces  ^ 
articles  au  plurier  font  mis  avant  les  noms  • 
des  perfonnes  ou  des  chofes  dont  le  nombre 
eft  reftreint  j de  même  ils  font  mis,  étant  au 
fingulier,  avant  les  noms  des  chofes  dont  on 
reftreint  la  quantité.  Aiuû  quand  je  dis , DW 
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vinme  fèroit  ylaifiTj  c’eft-à-dire,  une  certaine 
quantité  ou  une  certaine  partie  de  vin , & non 
pas  le  vin  en  général.  J’ai  acheté  DE  LA  vian~ 
dey  c’cft-à-dire,  une  certaine  quantité  de  vian^ 
de.  J’ ai  employé  mon  arge?it  'a  de  LA  marchan- 
dife  y c’eft-à-dire , à une.  certaine  quantité  de 
marchandife. 

D.  Qiielle  diff'èrence  y a-t-il  par  rapport  a j 
rétendvKy  entre  les  noms  précédés  de  P article  j 
défini  y lorfqu’ils  ne  fignifient  qiCune  partie  des 
fujets  de  Pefpece,  ^ les  noms  précédés  de  Parti- 
de  partitif  s I 

^ Quoique  l’étendue  des  noms  (dit  re-  j 
ftreintedans  l’une  & dans  l’autre  circonftan- 
ce,  cependant  ceux  qui  font  précédés  de  l’ar- 
ticle défini, ont  tout  e l’étendue  qu’ils  peuvent 
.*  avoir , faivant  les  déterminations  exprimées 
ou  fous-entendues  , c’tft-à-dire , qu’ils  s’é- 
. tendent  à tous  les  fujets  déterminés  ; au  lieu 
que  les  noms  précédés  de  l’article  partitif  , * 

n’ont  pas  toute  l’étendue  qu’ils  peuvent  é 
avoir,  c’éft-à-dire,  qu’ils  ne  s’étendent  qu’à 
une  partie  indéterminée  des  fujets  dont  on 
veut  parler.  • 

> D.  Les  raifons  ds  cette  différence  ne  penvei13t-. 
^hien  s’entendre  que  par  quelques  exemples,  y'- 
\ Dans  cette  phral’e  , les  hommes  ont  ” 

" été  rachetés  par  Jefus-Chrifi  , il  s’agit  de  touil 
te  l’efpece  des  hommes  ÿ & dans  celle-ci  , 

DES  hommes  font  prédejiinês , on  n’en  défi- 
gne  qu’une  partie  indéterminée.  De  même 
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quand  je  dis , les  hommes  ftvants , quoique 
cette  expreflion  reftreigne  l’cfpece  des  hom- 
mes, elle  a cependant  toute  l’étendue  qu’elle 
peut  avoir,  c’ell-à-dire, qu’elle  s’étend  à tous 
les  hommes  favants  j au  lieu  que  fi  je  dis,  des 
hommes  [avants  J non  feulement  je  reltreins 
l’efpece  générale  des  hommes , mais  je  ne 
donne  pas  même  à l’cxpreffion  A'ho'mmes [a~ 
vants , toute  l’étendue  qu’elle  peut  avoir  , 
pulfque  je  n’entends  parler  que  d’une  partie 
indéterminée  des  hommes  favants. 

D.  Pourquoi  ces  articles  font-ils  a^ellés  par- 
titifs ou  indéterminés  ? 

Ils  font  appellés  partitifs  , parce  qu’ils 
ne  défignent  qu’une  partie  des  fujets  ; & in- 
déterminés-, parce  que  cette  partie  eft  toujours 
vague  & indéterminée.  ' 

D.  Ne  pouroit-on  pas  donner  une  raifpn  pour- 
quoi les  articles  partitifs  ont  été  faits  des  géni- 
tifs des  articles  définis  ^ indéfinis  ? 

J{,  On  pouroit  conjqdtuÿerque  c’eft  parce' 
qu’ils  peuvent  abfoliimentfc  réfoudre  par  les 
génîtifs.dcs  articles  définis  & indéfinis  ; car 
quand 'on  dît,  des  hommes , ou , pE  ftvants 
hommes  J n’elt-ce  pas  comme  fi. on  difoit,  une 
>Pfartie  des  hommes,  ou,  toie  certaine  quantité  de 
' favants  hommes  ? on  nei  doit  pourtant  pas  les' 
regarder  comme  des  génitifs , puifque  les 
poms  auxquels  ils  font  joints,  peuvent  être 
nominatifs  ou  régimes  abfolus  des  verbes. 
D.  Les  mminatifs  ^ aççufatifs  des  artiçlei 
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partitifs  étant femblables  aux  génitifs  ^ ablatifs 
des  articles  définis  ^ indéfinis,  comment  pmira- 
t-on  les  dijlinguer  ? v 

Si  du , de  la , de  V , des,  de,  précecîent 
' clés  noms  qui  foient  ou  nominatifs , ou  régi* 
jnes  abfolus  de  quelques  verbes,  ou  à la  fuite 
de  quelques  prépofîtions  quirégilTent  l’accu- 
fatif,  ils  font  toujours  articles  partitifs  i 
mais  s’ils  precedent  un  nom  qui  foit  ou  à la 
fuite  d’un  autre, ou  régime  relatif  d’un  verbe, 
ce  font  des  génitifs  ou  ablatifs  des  articles 
définis  ou  indéfinis. 

D.  Donnez-en  des  exemples  ? 

Jf.Dans  ces  phrafcs , Du  pain  ^ DE  Veatt 
me fuffifent  : . D E la  mtifique  me  divertirait  : 
DES  auteurs  rapportent  cette  hifioire:  pain,  eau, 
mufique,  auteurs,  font  nominatifs  du  verbe  : 
par  conféquent  i/w , Je  P,  de  la,  des,  font  ar- 
.ticles  partitifs.  - 

Dans  celles-ci , je  demande  D u tefns  : tioüs 
cherchons  d B irA  Viionnoie  vous  achetez  DES 
chevaux’,  du , de  la,  des  , font  articles  parti- 
tifs, parce  que  teins,  monnaie',  & chevatvx,P(>ïit 
régimes  abfolus  des  verbes. 

Dans  celles-ci,  on  fe  noiirit  avec  DU  PAlî<:. 
s il faut  mettre  ces  fruits  dans  DE  LA  paille 
dfputé  C07itre  des  philofophesi  du  ,dela,  des,f  - 
font  aufîî  articles  partitifs , parce  que  pain  ^ 
paille,  Scphilofiophes , font  régimes  des  prépo- 
fitlons  avec  , dans,  & contre. 

Mais  dans  celle-ci , lafcienceXüXsbUzoni 
fai  reçu  un  préfent  DE  LA  reine  : je  fuis  aimé 
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bES  honnêtes  gens  i diij  de  la,  desj  (ont  articles 
deEnis,  parce  qu’ils  préceilent  des  noms  qui 
ne  font  ni  nominatifs,  ni  régimes  abfol us 
des  verbes , ni  à la  fuite  des  prépoEtions  qui 
régiflent  rdccufatif. 

D.  Quelle  différence  y a-t-  il  entre  les  articles 
partitifs  faits  des  gén.t  fs  des  articles  définis  j ^ 
t article  partitif  fait  du  génitif  de  l’article  nu 
déf  nî  ? 

Il  n’y  en  a pas  d’autre , finon  que  les 
premiers  (è  mettent  toujours  avant  les  noms, 
ou  qui  font  fui  vis  de  leur  adjeâ;if,ou  qui  n’en 
ont  pas,  comme  on  l’a  vu  dans  les  exemples 
precedents  j au  lieu  que  quand  le  fubllantif 
cft  après  Ton  adjedlif,  on  peut  quelquefois  fe 
lervir  de  l’article  partitif  dcylico  nom  eft  au  ' ’ - - 

lîngulier  \ mais  s’il  ell:  aü  plurier, l’article  par*  • 
titif  de  eft  celui  que  l’on  emploie  ordinaire* 
ment.  . ' ...\- 

''D.  Donnez-en  des  exemples^ 

K:  Nom.  De  B O N PA  DÉ  bonne 

, E A U fi  ffeiit  pour  la  noiiriture  du  \ ^ 
corps  humain.ÜE  GRANDS  eV  E^*  \ 

V NEMEN.TS  & DE  GRANDES  Re'vO- 
• LUTIONS  fiiivirent  la  mort  de  Cefar.  f 

Dat.  Les  gens  de  guerre  font  fouvesit  ré~  j 
duitS^k  DE  MAUVAIS  PAIN  & 'a/ 
a DE  MAU  VAI  SE  VIANDE.  / 

' Les  perfonnes  dejiinées  A D E 

GRANDS  EMPLOIS,  doivent  fe 
préparer  'a  DE  FACHEUSES  DIS- 
GRACES. 
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Acc.  I^OUT  bien  écrire , il  faut  employer  DB 
BONPAPIER  & DE  BONNE  EN- 
CRE, Un  difeours  n’efî  beau  qiC autant 
qiCil  contient  de  SOLIDES  RAISON- 
NEMENTS  & DB  NOBLES  EX- 
PRESSIONS. 

Il  y a néanmoins  des  occafions  où  quoi 
que  !e  nom  fubftantif  foit  au  plurier , & qu’il 
foit  précédé  de  fou  adjedif,  il  faut  employer 
l’article  partitif  des  & non  pas  l’article  de. 
C’ell  lorftjuc  le  fubftantif & l’adjeélif  ne  pré- 
fentent  enfcmbic  qu’une  feule  idée,  & qu’ils 
font  cenfés  ne  faire  qu’un  même  mot , en 
forte  que  l’adjeélif  y fert  moins  à exprimer 
une  qualité  particulière  du  fubftantif,  qu’à 
' en  rendre  la  figniBcation  complette.  Ainfi 
quoiqu’on  dife.  Cet  homme  a DE  belles  terres. 
C^t  écrivain  forme  DE  belles  lettres.  Ce  capitaine.. 
ne  veut  que  de  grands  foldats  i il  Bmt  dire  au 
contraire  , Cet  homme  a DES  belles  lettres  : H 
voit  DES  beaux  ejprits,  DÉS  grands  Seigneurs  } 
parce  que , belles  lettres ^ beaux  efpritSj  grands 
feigneursj  ne  veulent  dire  autre  chofe  ici  que, 
fcienceSj  favantSjgens  de  grande  qualité.  Au  \lt]X 
\ que  ft  l’on  difoit , cet  homme  a de  belles  lettretf, 
il  voit  de  beaux  efpritSj  de  grands  Seigneurs ' 
entendroit  par  là  des  lettres  qui  font  belles ,/ 
d,es  efp  rits  qui  font  beaux,  des  Seigneurs  qui  font 
grands  : ce  qui  préfenteroit  des  idées  toutes 
différentes. 

D.  Pourquoi  i^aveZt-vom  pis  donné  dexem- 

pics 
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^hs  pour  le  génitif^  t ablatif  de  cet  article  ? 

Parce  qu’ils  fontfemblables  à ceux  dçs 
articles  partitifs  faits  des  génitifs  des  articles 
définis , & qu'ils  fe  mettent  avant  les  noms 
précédés  ou  fuivis  de  leurs  adjedifs.  Ainfî 
on  dit  également , il  eH  coupable  DE  crimet 
horribles , ou  xÿhorribles  crimes , ^c. 

De  (Article  un,  une. 

D.  quelles  occafions  un  ou  fon  féminin 
iuie , peut-il  être  mis  au  rang  des  articles  ? 

Qiiand  il  n’eft  pas  employé  comme 
nom  de  nombre,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  mar- 
:que  pas  précifément  l’unité  numérique  dans 
lui  lu  jet. 

D.  Quel  eji  donc  fufage  de  cet  article  ? 

C’eft  de  marquer  fimpicment  que  le 
nom  auquel  il  eft:  joint,  eft  pris  dans  lib  ^ ^ 

fens  indéterminé , foit  par  rapport  à l’étcn-  * 
due , foit  pai*  rapport  aux  circonftances. 

Et  à cet  égard  on  pouroit  le  regarder  coin- 
jne  un  véritable  article  indéfini. 

D.  Eclaircijfez  cette  réponfe  par  quelques  ^ 
epcèmples.  f 

’ B^  Si  l’on  me  demande  combien  il  y a / > 

fi^’hommes  dans  une  chambre , & que  je^ 
jréponde  il^  æ UN  , je  n’ai  intention  de 
iaire  entendre  par  «w,que  Punitc  numérique 
à l’exclufîon  de  la  pluralité  , c’eft-à-dire , 
qu’il  n’y  a qu’un  homme  dans'  la  chambre  , 

& non  pas  plufieurs  ; au  lieu  que  quand  je 

S 
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dis , UN  roi  doit  être  le  pere  de  fin  peuple  ,•  mi  , 
ti’exprirrie  qu’une  unité  vague  & n’exclut  pas 
la  pluralité , puifque  je  ne  veux  pas  parler 
d’un  feul  roi , & que  ce  que  je  dis , peut 
s’appliquer  à tous  les  rois.  De  même  quand 
je  dis,  uN  homme  m'a  infultéy  quoique  l’u- 
nité exprimée  par  un  exclue  la  pluralité, 
mon  principal  objet  n’eft  pourtant  pas  de 
faire  connoitre  cette  exclufion  j mais  je  me 
fers  de  l’article  un , parce  que  je  ne  déter- 
mine par  aucune  circonftançe,  quel  eft 
l’homme  qui  m’a  infulté. 

D.  Cet  article  doit-il  toujours  être  regardé 
comme  article  indéfini  ? 

Non  : puifqu’on  peut  Ibuvent  y fubC 
tituer  l’article  défini,  quand  le  nom  auquel 
il  eft  joint,  s’étend  à plufieurs  fujets.  Ainfi 
il  eft  égâl.4e^dire,  irs  homme  fige  doit  êtte 
maître  de  fespajjônf  y ou  L'homme  fige  doit 
être  maître  de  fis  paffions.  . 

D.  Quel  efi  le  plurier  des  articles  un , une  ? 

l^.Ils  n’en  ont  point  qui  foit  formé  d’ei^- 
mêmes  : mais  ils  prennent  les  pluriers  des  K>ii 
de  des  articles  partitifs,  avec  la  même  figtii- 
fication.  Ainfî  comme  on  dit  au  fingulie^L  " 
L'a  homme,  ou  un  [avant  homme  y on  drç. 
au  plurier,  üts  hommes,  ou,  HL  [avants^ 
hommes. 
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CHAPITRE  XIV, 

De  r Orthographe, 

U E L fruit  peut~0H  tirer  de  tout  et 
que  nom  avons  dit  jufqu'ici  ? 

R.  Ceft  d’apprendre  & de  concevoir  par 
raifbnnement  y les  principes  communs  à 
toutes  les  langues , & les  réglés  fondamen- 
tales de  la  langue  françoife. 

D.  T a-t-ii  encore  quelques  autres  connoijfances 
générales  quHlfoit  néce faire  d'avoir  y ^ fur  lef 
qiiellesnoHS  ne  nous fojons  pas  encore entreienus'^ 

^ R.  Oui  : ce  n’eft  pas  aflez  d’ètre  en  état  do 
bien  entendre  une  langue  & d’en  polfédcr 
tous  les  principes  i il  faut  encore  ûvoir  çn 
écrire  les  mots , & les  pronpn^ê  correéle- 
ment. Ainfi  il  relie  à donner  quelques  régies*  . ■ ■ 
général  es  fur  l’Orthographe,  les  Accents,  la 
la  Ponduation , & la  Prononciation. 

■i-D.  Qifeji-ce  que  l'Orthographe  ? 

‘ ' R.  C’elt  la  maniéré  d’écrire  corredement 
t^us  les  mots  d’une  langue. 

D.  Qti' entendez-vous  par  écrire  correBementi  î 
J’entends  le  fervir  en  écrivant  de  tou-  / 
les  lettres  & figures  preferites  par  l’ufage. 

D.  L'orthographe  françoife  eH-elle  aifée  â 
apprendre  ? 

R.  Non  : & il  y en  a quat  re  raifons  prin- 
cipales. 

S Z 
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, ï.  Il  entre  dans  la  compofition  de  k ‘i 
plupart  des  mots  François , beaucoup  de  let- 
tres qui  ne  fe  prononcent  pas.  Ainfi  wô««- 
fnents,efpriUyfaintSj  ils  donnent jils  donnoienty 
^c.  fe  prononcent  à peu  près  Comme  s’il  n’y 
^voit  que  moniimaH  , èfpri , fin  , U donc  y il 
àmét , '^c. 

2.  Souvent  une  même  lettre  ou  uii  même 
aflèmblage  de  lettres , eft  employé  pour  fi- 
gnifier  différents  fons.  Ainfi  e eft  muet  dans 
retour  y il  eft  fermé  dans  région  , & ouvert 
dans  régné  : ai  fe  prononce  comme  un  é fer- 
mé dans  je  chantai , je  chanterai , & comme 
un  è ouvert  dans  palais , dais , raifon , ^c. 
oi  fe  prononce  différemment  dans,  loi , foi, 
emploi,  dans,  connoHre,  paroître,  & dans,;tf 
lifois  y je  lirois  y ^c. 

i"  „■  3.  Un  même  fon  eft  auffi  très  fou  vent 
,v  > dèfigné  avec  des  cara<fteres  tout  différents. 
Ainfi  oii  prononce  le  même  fon  aH  dans 
diamant  y normandy  fermenty  fiing,  banc,  jfèns , 
fans  y camp  y plan,  faon,  paon  y Laon,  Caen, 

. ^c.  le  même  fon  in  dans  venin , vain , vin  , 

fiiint,  peint , dejjèin , faim , ^c.  le  même  IqïI 
\ ai  un  peu  plus  ou  moins  ouvert,  dans  procf^^^ 
arrêt,  plaît,  fais,  promets,  cannois,  écrivaient', 
&c. 

4.  Enfin  un  grand  nombre  d’exprefiîons 
françoifes  étant  empruntées  de  la  langue 
grecque  & delà  langue  latine,  elles  s’écri- 
vent d’une  maniéré  qui  en  faitconnoitre  l’o* 
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rigine.  Ainfî  on  écrit  philofophie  & non  jîlo-^ 
fojîe,  orthographe  & non  ortografe  y phraje  & 
non  frafe , fyllabe  & non  filabe,  rhétorique  & 
non  rétorique , 7nysîere  Sl  nonmifiercyprudent 
& non  prudant , intentmi  8c  non  intanjion-  y 
^c.  parce  que  ces  mots  dérivent  du  giec  ou 
du  latin , & pour  conferver  la  trace  de  leur 
étymologie. 

D.  Comment  peut-on  divifer  P orthographe 
françoife  ? 

A-  On  peut  la  divifer  en  orthographe  de 
principe,  & en  orthographe  d’ufage. 

D.  QîP etiteiîdez-vous  par  orthographe  de 
principe  i 

J’entends  celle  qui  eft  fondée  fur  les 
principes  mêmes  de  la  langue  , & dont  on 
peut  donner  des  réglés  générales , comme 
l’orthographe  des  dilférentes  termiiiaifons 
des  noms  par  rapport  aux  genres  ou  aux, 
nombres,  & des  verb'çs  par  rapport  aux 
tems  & aux  perfonnes.  ' 

D.  Commuent  apprend- on  cette  orthographe? 

. 11  n’cit  pas  poiilbie  de  l’apprendre  & 

.de  la  polféder  parfaitement , que  par  une 
- .étude  particulière  de  la  Grammaire  fran-  i 
_’:çoife  : & nous  croyons  que  ce  que  nous  / 
avons  dit  jufqu’ici  fur  chaque  partie  du  dif>£ 
*^!cours  , fuffira  pour  en  donner  une  connoiCi 
fan  ce  exaéle. 

D.  QiPeJi-ce  que  V orthographe  d’ufage  ? 

i^.C’eil  celle  dont  on  ne  peut  guere  don- 
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* ncr  de  réglés  générales,  & fuivant  laquelle 
ks  lyllabes  des  mots  s’écrivent  d’une  mjv- 
niere  plutôt  que  d’une  autre,  fans  autre  rai- 
fon  que  celle  de  l’ufage  ou  de  l’étymologie. 
Ainfi  l’ulàge  veut  que  l’on  écrive  honneur 
avec  deux  w«,  & honorer  avec  une  feule  : on 
écrit //f  avec  une/,  parce  qu*il  vient  du 
latin  fliits , ^c. 

D.  Comment  cette  orthographe  d'ufage  s* ap- 
prend-elle  ^ 

if.  Comme  la  plus  grande  partie  des  mots 
François  font  tirés  du  grec  & du  latin  , ceux 
qui  favent  ces  deux  langues  ont  un  grand 
■ avantage  pour  écrire  par  connoilîànce  les 
lyllabes  de  ces  mots  fuivant  les  étymologies. 
Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  favent  que  la 
langue  naturelle  , ils  doivent , après  avoir 
appris  l’orthographC;  de  principe  par  l’étude  • ^ 
■delà  Grammaire  françoife,  recourir  aux 
Dièlionnaires  & à la  ledure  des  bons  livres  , 
comme  au  feul  moyen  d’écrire  corredement 
tous  les  mots  fur  lefquels  on  ne  peut  pas 
établir  des  réglés  générales  & certaines.  ' 

D.  A quoi  fe  réduit  donc  ce  que  vom  avez  à 
\ dire  de  l'orthographe  ? . ’ 

\ ■ i^..  A faire  quelques  oblcrvations  généra- 

lés  & particulières  fur  l’orthographe  des 
noms  & des  verbes. 
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générale  fur  f Orthographe  des 
voyelles  nafales. 

t- . 

tes  voyelles  nalàles  prennent  \m  au  lieu 
de  Vn  f toutes  les  fois  qu’elles  font  fuivies 
' dans  le  même  mot,  d’un  è,  d’un  pj  de  phyou 
d’une  tJtj  comme  dans,  chambre j ample j amphi- 
théâtre, puiJfammejjt,  emharas,empire,  emphajè, 
emmener , imhii , importun  , nimphe , tomber, 
trompeur , triomphe , nommer , humble , ^c. 

objervations  fur  t Orthographe, 
des  Noms. 

Suivant  un  ufage  introduit  depuis  long- 
tems,  &autorifémème  par  des  bons  auteurs, 
ion  forme  les  pluviers  de  la  plupart  des  noms  . 
terminés  au  fingulier  par  ant  ou  ent , en 
changeant  le  / en  j , comme  bâtiment,  les 
hàtimens  : le  jardin  charmant,  les  jardins  char- 
mons : le  co7ifeil  prudent , les  confeils  prudents,  . 

- Cette  orthographe  ne  paroit  pas  tout  à 
.fait  cxa(5le , parce  qu’elle  eit  contraire  à 
une  règle  des  plus  générales  de  la  Grammai- 
re franqoife , qui  veut  qu’à  quelques  excep-  • 
tions  près  , tous  les  noms  qui  n’ont  pas  d’s/* 
ou  fingulier , en  prennent  une  au  plurier,4  d' 
• fans  aucun  autre  changement.  D’ailleurs 
quelle  raifon  y a-t-il  de  fupprimer  la  lettre 
t , plutôt  dans  les  pluriers  des  noms  en  ant 
ëcent,  que  dans  les  pluriers  d’un  grand 

S 4 


41  ^ T Orthographe. 

nombre  d’autres  noms  qui  y confervent  le  t 
de  leurs  finguliers  ? Car  ceux  mêmes  qui 
écrivent  hutmens , charmons  , prudenSy  ^c. 
lailTent  le  t dans  combats , ouverts  , petits  , 
contraints  J '^c.  venant  des  finguliers, co»/W, 
ouvert , petit , contraint-,  & dans  une  infinité 
d’autres' noms  femblables.  Ainfi  ilfemble 
qu’il  feroit  mieux  de  ramener  les  noms  ter- 
minés par  ont  & ew/ , à la  legle  générale  , & 
de  former  leiu:  plurier  par  la  fimple  addition 
d’une  s.  Le  bâtiment , les  bâtiments  : le  jardin 
charmant,  les  jardins  charmants;  le  confeil  pru^ 
dent , les  confeils  prudents. 

Il  ne  faut  excepter  de  cette  réglé  généra- 
le, que  tous , plurier  de  tout,  & gens  dont  la 
jfingulier^ew/  n’eft  prefque  plus  en  ufàge.  ’ 

I ' Noms  de  nombre. 

t'ile  tous  les  noms  de  nombre  abfblus , il 
n’y  a que  vingt  & cejit  qui  prennent  une  s ' 
quand  011  les  multiplie  par  un  autre  norn- 
bre  abfolu  , c’efl-à-dire , quand  on  parle  de 
pîiifieurs  vingts  ou  de  plufieurs  cetits;  comme 
quand  on  àh, quatre-vingts, quatre-vingts-un,  ' 
.^quatre-vingts-dix:  deux  cents,  trois  cents, 

■\  quatre  cents,  ^c. 

Les  autres  noms  de  nombre  s’écrivent  ' 

\ 

toujours  fans  variation  , comme  on  l’a  vu 
à la  page  39. 

Mille  ne  prend  jamais  dV,  & il  faut  écrire 
deux  mille,  trois  rniMe , (jiiatre  mille, 


Di‘ 


I 


I 

L. 
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On  ne  fe  feit  de  mil , que  quand  on  mar- 
que l’année  courance  depuis  ime  époque 
comme  quand  on  dit,  P an  mil fept  cent  trente- 
deux  depuis  la  naijfance  de  Jefus-ChriJl. 

Cent  ne  prend  pas  dV  en  cette  occafîon 
quoique  précédé  de  fept , parce  que  c’eft  uti 
nombre  abfolu  pour  un  nombre  ordinal,  & 
que  l’on  n’y  parle  que  d’une  année,  comme 
s’il  y avoit,  Pan  millième  fept-centieme  trente- 
deuxieme. 

obfervations  fur  (orthographe 
des  Verbes. 

Comme  les  infinitifs  en  ir  & en  o/r  de  la 
fécondé  & de  la  troifieme  conjugaifon , ont 
à peu  près  le  même  fon  que  les  infinitifs  en  . ; 
ire  & en  o/re  de  la  quatrième,  & qu’il  n’e(j:  • 

prefque  pas  polîible  de  les  diftinguer  par  la  f* 
■feule  prononciation  î nous  donnerons 'Ici 
■‘^iie  lifte  de  ceux  qui  font  terminés  en  ire  ■' 

en  oirCf  en  avertilTant  que  ceux  que  l’on  n’y 
trouvera  pas,  doivent  s’écrire  par />&  o/r. 

Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  ire 
font , 

Dire  i &fes  zom^poPés  contredire , dédire^  ^ < 
interdire  y maudire , médire , prédire,  redire:  ^ 
confire  ; //rr,  & fes  compofés  élire , relire  : ‘ x- 
rire,  8ç  fbn  compofé  fourire  : écrire  , & fes 
compofés  circonferire  y décrire  , inferire , prej- 
crire,  proferire,  récrire , fotifcrire , tr.mfcrire: 
frire  ; cuire  ; duirCiSc  fes  compofés , conduire^ 
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éconduire , enduire , induire ^ introduire,  recon- 
duire, réduire,  féduire , traduire:  luire  & 
Ton  compofé  reluire  : nuire,  bruire,  détruire, 
dnjlruire , conjlruire. 

Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  oîre, 
■font , 

Boire  : croîts  & fes  compofés  accroire , dé* 
croire. 

Términaifons  communes  dr  particulier 
res  pour  les perfonnes  des  Tems  fimpleSr 

. Quoique  les  réglés  de  formation  que  nous 
■avons  données  à l’article  3.  du  chapitre  ^ 
Ibient  fuffilàntes  pour  apprendre  de  quelle 
maniéré  bn  doit  écrire  les  terminaifons  des 
■perfonnes  de  chaque  tems  fimple  dans  tous  ■ 
les  verbes , on  fera  peut-être  bien  aife  de 
’ les  trouver  ici  ralTemblées  fui vant  l’ordre 
des  tems  & avec  quelques  obfervations  qid 
’eif  faciliteront  l’orthographe. 

Préfint  de  l' Indicatif,  *' 

La  première  perfonne  de  cè  tetns  efl 
^toujours  terminée  par  un  e muet  dans  les 
verbes  de  la  pretnicre  conjugaifbn dans 
'ceux  delà  fécondé  qui  ont  l’infinitif  en /nr, 
'Bc  en  vrir,  excepté  appauvrir,  & dans  cueilli 

fes  compofés.  Elle  eft^terminée  en  'f  dani 
'tous  les  autres  verbes.  La  connoiffance  de 
cette  preriiiere  perlbnrie  fèrvira  à , trouver  les 
terminaifons  dés  autres  perfonnes  du  inème 
tems  dans  la  table  fuivante.' 
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:i. 

e. 

X. 

CS. 

ds. 

ps. 

ts. 

a. 

es. 

X. 

CS. 

ds. 

fs. 

ts. 

L 

c. 

t. 

C. 

d. 

pt, 

t, 

P L U » I B R. 


I.  ms,  ms.  gsiotts.  dms.  fons.  ttons 

».  ez.  ez.  quez.  dez.  fez.  ttez. 

J.  esit.  ent.  quesrt.  dent.  fent.  ttent. 


Imfarféiit  de  C Indicatif. 


Les  terminaifons  de  ce  tems  (ont  les  mè- 
îînes  dans  tous  les  verbes  tant  réguliers  .qu’ir- 
réguliers fans  aucune  exception.  Ce  font. 


1.  . . Dix. 

».  . . ms. 

9.  . - mt. 


s.  . . 20ns.  . * 

».  . . ieZ.  ‘ 

9.  . . oient. 


Prétérit  de  r Indicatif. 

* 

Les  premières  perfonnes  du  fingulier  de 
prétérit,  Ibnt  terminées  dans  tous  les  veÿs; 
bes  delà  langue  françoifej  ou.en  ni,,  ou  en 
, ou  eh  j/s , bu  en  ms. 

^ La  tcrminaiibii  en.rti , ri’éft  que  pour  les 
prétérits  des  verbes  de  la  première  conju- 
;gaifon.  . ■ _ ^ 

La  voyelle  n,  s’y  conferve  juTqü’à’la  troi- 
sième peffonne  du  .plurîer  où  elle  îè  change 
‘cn  e.  ... 

Les  terminaifons  en  is  Si  en  w,  eonvîenhent 
txhacune  indid'éremment  àux  prétérits  -des 
werbss.des  trois  dernières  (Coujugaifons;'&  la 


} 


K 
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termînaifon  eu  ins , à ceux  des  verbes  en 
fM/r,  comme  on  Ta  vu  page  2Tg.  & Ibivan- 
tes  : en  forte  que  tous  ces  prétérits  n’ont  que 
IV  pour  terminaifon  commune. 

Les  voyelles,  f , «,  ou  qui  précèdent  la 
lettre  r,  s’y  confervent  dans  toutes  les  per- 
fonnes. 

Ces  tertninaifons  communes  & particiK 
lieres  font , 

S I N G ü L I E K. 

I 

1.  au  J.,  *f.  Î4S,  ins. 

2.  (U,  s.  is.  us.  ins. 

• ?.  a.  t.  it.  ut.  int. 

: r L U R I E R. 

1.  âmes.  mes.  intes.  ùmes.  htmes. 

2.  Otes.  tes.  îtes.  ùtes.  vîtes. 

'i  . 3.  erent.  rent.  irent.  urent.  virent. 

Les  voyelles  â , ? , ^ font  toujours 
longues  & marquées  d’un  accent  circon- 
flexe (^)  dans  toutes  les  premières  fécon- 
des perfonnes  du  pluricr  des  prétérits , finis 
aucune  exception. 

Futur  àe  t Indicatif. 

Les  terminaifons  du  futur  dans  tous 
verbes , font , 

Singulier.  P l u r r h r. 

1.  . . rai.  I.  . . rwis. 

2.  . • ras.  2.  . . rez. 

3.  . , ro.  ' 3.  . . ront. 

Conditionnel  préfent. 

Ce  tems  a toujours  les  terminairons  füi» 
vantes. 
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Singulier..  Plurier. 

1.  . • rois.  II...  rions. 

2.  . . rois.  I 2.  . . riex, 

5.  . . roit.  j . rotent. 

?réfent  du  SubjonBif. 

Les  terminaifons  communes  de  ce  teras 
font , 

Singulier.  Plurier. 

I I.  . . ions. 

2.  ,.  es.  la...  iez. 

^.  . . e.  I J.  . . ent* 

Imparfait  du  fubjon^îf 

Les  terminaifons  communes  des  pcrfon- 
nés  de  ce  tems , font  toujours  précédées  des 
mêmes  voyellés  qui  précèdent  celles  des 
prétérits  de  l’indicatif  d’où  il  fe  forme,  c’eft- 
à-diie,  d’un  a pour  les  verbes*  de  la  première 
conjugaifon,  d’un  / pour  ceux  qui  font  le 
prétérit  de  l’indicatif  en  àr,  d’un  « pour  ceux 
qui  font  le  même  prétérit  en  ;«,&  de  la  voyeU 
le  nafale  w,  pour  ceux  qui  le  font  en  iw. 

V Ainfi  les  terminaifons  communes  & par-  . 
Vticulicres  de  cet  imparfait , font  > 

Singulier.  ' ( 

I.  ffe.  ajje.  ijje.  ujfe.  înjje.  ■/' 

a.  Jfes.  ^ts.  iffes.  ujfes.  itiffes.  ' ' 

3.  t.  ât.  U. 

Plurier. 

1.  Jpons.  ajjtons.  iffions,  njpons.  injfom. 

a.  JJiez.  âjjîez.  ijjtez.  ujpez.  injjtez. 

3.  Jj'ent.  ajjhtt»  ijftnt.  nJjQnt% 
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Les  voyelles  ù,  & in,  font  toujours 
longues  & marquées  de  l’accént  circonflexe 
(A)  dans  la  troifieme  perfonne  du  iîngulier 
ide  Gc  tems. 

Elles  font  également  longues  dans  les  au- 
tres perfon  nés:  mais  elles  n’ont  pas  l’accent 
■circonflexe,  parce  que  les  deux  Jf  dont  elles 
dbntfuivies  , en  tiennent  lieu , & font  allon- 
ger la  lyllabe. 

^-Ob fermât  ions  Jitr  t Orthographe  de 
c[Helques  mots,  sir  fur lufage 
' .de  quelques  lettres. 

-X).  Que  rejle-t‘il  à Mrejur  P orthographe  ? 
JL  II  refie  à parler  de  quelques  mots  & de 
^quelques  lettres  dont  on  fe  fert  fort  ordi- 
Tiairement , & fur  lefquels  il  eft  important 
,,^âî’avoir  des  réglés  certaines.  Les  voicL 

Za  ou  La 

y ' * 

Za , s’écrit  toujours  fans  accent , quand 
31  eft  article  ou  pronom  conjomftif:  comme  J 
.iquand  je  dis,  LA  terre  ne  proàuiroit  rien  , fi 
Iklle  n'ètoit  éâjauffée par  les  rayojis  du  foleil,  ^ 
ihumeâéepar  les  eaux  de  LA  pluie,  qui  LA  dif- 
^ofent  à pouffer  au  dehors  les  plaiites  dont  elle  a • 
Treçu  Lk  femence.  ^ ’ 

Là,  s’éciit  toujours  avec  flaçcent  grave, 
iguandif  .eft  emjüqy  éx^omme;  adveibade  liu% 


Ch  AP.:  X IV.  m 

X)U  qu’étant  à la  fuite  d’un  pronom  démonf- 
tratif,  il  fei  t à montrer  & à défigner  quel- 
que objet.  Ainfi  on  écrit, faites  vous 
c’ell-à-dire,  d/ms  ce  lieu.  c^pQ:-k- 

dire  , en  ce  lieu.  Partez  de  l'a,  c’cft-à-dirc,  de 
xe  lieu.  On  écrit  de  même,  celui-h  A,celle-ï.Af 
xet  honirne-l^ A , - xette  femme-  L A , - 

T>h  ou  ïxk. 

"Du , s’écrit'toujours  fans  accent , -quand 
il  eft  aiticle,  & il  prend  l’accent  circonflexe , 
iquand  il  eft  participe  palîîf  du  verbe  devoir^ 
:par  où  on  le  diftingue  de  l’article.  Ainfi  on 
-écrit  , Lef  B^mains  n'avoient  point  Pufage  Dü 
verre  pour  les  fenêtres , ni  DU  linge  pour  les 
xhemifesj  ni  du  papier  pour  P écriture.  Mais  il 
faut  écrire,  Vous  atiriez'Dix  renoncer  plutôt  au  ‘ 
jeu  & à la  mauva  fe  compagnie.I{endons  àDieu 
.p hommage  qui  lui  eji  Un.  ' • 

. Des  pu  Dh^ 

, s’écrit  toujours '{ans  accent,  quand 
'il  eft  article  : mais  il. prend  l’accent  grave,  & * 
îe  prononce  même  plus  ouvert  quand  il  eft  , 
prépofitioii  ou  Gon  jonélion^de  tems.  Ainfi, 
on  Qcûiyta  commodité'ms  étriers  pour 'monte^ 
à cheval étoit  ignorée  rtwrm.Au  lieu  qri’il^ 

^ faut  écrire,  I7w  jeune  'homme  ftudieùx  doit  fk 
'lever  D e's  le  point  du  jour.  Quifitim  Cincinna~ 

V.w  reprit  la  charue.j  D e's  ^tPil  eut  quitté  la  ^ 
idicidiure.  . ■ ■ 
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^,fefantfeul  un  mot,  s’écrit  toujours 
fans  accent , quand  il  eft  troifieme  perfonne 
diifingulier  dupréfent  de  rindicatifdii  verbe 
avoir  i & avec  l’accent  grave , quand  il  eft 
article  ; comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes , 

Il  y A moins  de  gloire  'a  vaincre  un  ennemi  h 

lui  pardonner  quand  on  /’A  vaincu.  C^eji  'a  la 
houjjole  que  nous  fomnies  redevables  de  la  décou- 
verte  que  P on  k faite  d’un  nouveau  monde. 

Ce  y Ces  y ou  fe  y fes. 

Ce  par  un  c , eft  pronom  dérhonftratif , 

- •;  joint  ordinairement  au  nom  de  la  chofe  qu’il . 

* ‘ : fert  à indiquer  j & fe  par  une /,  eft  jirori'om 
conjoncftif,  toujoiurs  joint  à un  verbe  ; com-]. 
me  on  le  voit  dans  cette  phrafe,  Croiriez-  ': 

* vous  que  Qï.  papier fitr  lequel  vous  écrivez, -SL 
fait  avec  les  chiffons  de  linge  qdoft  rafnajfe  dans 
■y,\jles  rues  ? ^ 

J Or  par  une,  eft  le  plurîer  de  ee,  pronom 
v^^démonftratif.  Ses  par  une  /,  eft  le  pluxier  dç  . J.' 

ou  fa,  pronoms  poflcftifs,  toujours  joints  y 
I à lin  nom  pour  marquer  la  poflelîion  delà  » 
chofe  exprimée  par  ce  nom,  comme  dans 
cette  phrafe , Qtie  font  devenus  ctS  fameux 
conquérants  que  Phormne  aveuglé  mettoit  au 
nombre  de  SES  Pieux  * 
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Lmr , eft  indéclinable  & ne  prend  jamais 
dV  à la  fin  , quand  il  eft  pronom  conjondif, 
c’eft-à-dire  , quand  il  eft  joint  à un  verbe  , 

& qu’il  peut  fc  tourner  par  à eiix  ou  à elles  \ 
au  lieu  que  leur  avec  une  jr , eft  toujours 
pîurier  de  leur  , pronom  poflcftîf  abfolu  ou 
relatif,  comme  dans  cette  phrafe , Qiumdje 
vois  les  oife aux  former  leurs  nids  avec  tant 
du  art  ^ d’adrejfe, je  demande  quelinaitreLY-UK 
a af^ris  les  mithématiques  ^ P architeBure>, 

Mes  & mais. 

MeSi  eft  le  plurier  des  pronoms  pofleflîfs 
mon  & ma'.  -Mais , qui  ie  prononce  plus  ou-  . . - 
vert  qué  mes  , eft  conjondion  adverfative^ , ' •' 
Exemple',;  Mes  livres  m'auroient  défennuyé 
dans  ma  folitude  : m AÏS  on  a eu  la  dureté  de 
me'  les  enlever.'  -,  . 

Dont  ou  donc.'  , \ . 

. ‘On  écrit  dont  avec  un  f,  quand  il  eft  pro-  V ' 
•nom  relatif,  c’eft'-à-dire , quand  il  fe  rap^. 
porte  à quelque  nom  qui  eft  auparavant, 

& qu’on  peut  le  tourner  par  duquel , de  la--  ^ ■■ 

quelle  J defquelsj  ou  defquellesÿ  & on  écrit  donc  ' 
avec  un  e,  quand  il  eft  conjondion  conclu-  , 

five,  & qu’on  s’en  fert  pour  tirer  une  confié- 
quence,  comme  dans  cette  pKralé , Tous  les 
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liens  ^ tous  les  avantages  DONT  nousjouijjom 
fur  la  terre , viennent  de  Dieu } nous  devons 
BONC  lui  en  rendre  de  continuelles . avions  de 
grâces. 

^^and  ou  ^uant. 

^ • ’ ' - . , 

{fimid  avec  uu  ^ , ,eft  une  conjondîon 
. çui  marque  quelque  circonftance  de  tems  , 
& quant  avec  un  ? , etl:  une  prépofition  qui 
gouverne  le<latif,  .&  qui  peut  fe  tourner  par, 
four  ce  qui  regarde,  comme  dans  cette  phrafè, 
■Quant  au  genre  de  vie  que  vous  devez  em- 
•hrajfèr,  ne  vous  y déterminez  que  QUAND  vous 
ivous  ferez  bien  examiné , ^ que  vous  aurez 
confulté  un  direBeur  prudent  ^ fage^ 

Sur  pu  fir. 

s’écrit  làns  accent,  quand  il  eft  pré- 
•pofîtioiH  & avec  Taccent  circonflexe,  quand 
il  eft  adjeélif,  & qu’il  fignifie  la  même 
«hofe  .qu’4_^îire.  Exemple  , Pour , peu  que 
^ous  vouliez  faire  ref exion  SUR  Tinjiahilité 
f.des  chofes  dl ici-bas , je  fuis  sûr  que  vous  vous 
Vtbiirnerez  vers  le  feul  bien  réel  ^ foUde,  qui 
^'^Dieu.  ' - . : 


Ou  & ch 


t 

'•f 


9 

0« , s’écrit  toujours  Hms  accent , quand 
Î1  eft  conjondion  disjondive  , c’eft-a-dire , 
qu’il.marque  difündion  , choix,  ou  alterna- 
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tîve  : comme  quand  on  dit , Tout  nombre  eji 
fair  OU  impair.  Toute  fubjîance  eji  fpirituelle 
OU  matérielle.  Ou  changez  de  conduite,  OU  ne 
paroi  (fez  plus  devant  vos  amis. 

OÀf, s’écrit  avec  l’accent  grave  en  deux  oc- 
çafions. 

I.  Quand  il  eft  adverbe  de  lieu.  Où  allez- 
vous'i  Dites-moi  où  vous  demeurez,  d'où  vous 
venez , ^ par  où  vous  avez  pajfé.  B^narquez 
P endroit  où  nous  en  fommes , ^c. 

a.Quand  il  eft  'mis  pour  les  pronoms  rela- 
tifs ou  abfblus , tant  au  fingulier  qu’au  plu-  . 
lier.  Exemples.  La  haine  ^ lajîaterie  font  les 
écueils  où  la  vérité  fait  naufrage , c’eft-à-dire, 
contre  lefquels.  Quels  font  les  principes  d'où  vous 
tirez  cette conféquence?  c’eft-à-dire,  def quels. 

Voilà  où  nous  avons  manqué , c’eft- à-dire, cw 
quoi 

& même.  ' / ' " 

^ 4 * 

Ces  trois  mots  font  le  plus  ordinairement  -s  ..  . 

employés  comme  adjeélifs  déclinables , & 
prennent  une  s au  pluricr  y quelquefois aul^î'^ 
ils  font  employés  comme  adverbes  indéclii 
-nables,  & ne  prennent  point  d’r,  quoique 
'/■  joints  à des  noms  pluriers.  Mais  ce  n’eft  à 
''  l’égard  de  quelque  & de  tout , que  quand  ils  x.  . 
font  fuivis  de  que,  & qu’ils  peuvent  être  füp-  • 
pléés  par  quoique,  comme  on  l’a  vu,  pâge 
, l62. 

I.  Quelque,  dans  le  fens  dont  nous  tc- 
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lions  de  parler,  eft  adjçdlif  déclinable  qiiandi 
il  eft  joint , ou  avec  un  feul  fubftantif , ou 
avec  un  fubftantif  faivi  de  fon  adjeélif , ou 
avec  un  adjeétif  fiiivi  de  fon  fubftantif  ; 
comme  quand  on  dit , QUELQUES  a&ions  que 
jefajfe.  Quelques  a&ions  éclatantes  que  je 
yiÿe.QuELQUES  éclatantes  a&ions  que  jefajfe. 

Mais  quelque  eft  adverbe  indéclinable  , 
toutes  les  fois  qu’il  n’eft  joint  qu’avec  un 
nom  adjedif  féparé  de  fon  fubftantif:  com- 
me dans  ces  exemples , Quelque  éclatantes 
que  [oient  les  a&ions  que  fai  faites.  Avec  le  tem$ 
^ la  patience  , on  apprivoife  les  animaux , 
QiiELQlJE  féroces  qu'ils  puijfent  QUELQUE 

éloignées  de  la  terre  que  [oient  les  planètes  y 
on  en  mefure  la  dijiance  par  les  calculs  afirona-* 
rniques. 

Il  eft  encore  indéclinable  quand  il  figni- 
fie  environ.  Exemple,  ll^  a quelque  trois 
,,  cents  ans  que  l'Imprimerie  a été  trouvée , c’eft-  • 

• à-dire , il  y a ENVIRON  trois  cents  ans. 

3.  Quand  tout  eft  avant  un  nom  adjeélif 
'^^u  conüdéré  comme  tel,  fiiivi  de  la  conjon-. 
^on 

Si  c t adjeélif  eft  mafeulin  , toiit  eft  indé^  -’: 
çlinable,  Ainft  il  faut  écrire , Les  anciens  phi-  -s- 
- lofophes  tout  éclairés  qu'ils  étoient,  ignoroient 
les  véritables  caufes  de  bien  des  effets  naturels. 

Si  cet  adjeélif  eft  féminin  , & qu’il  foit 
au  fingulier , ou  qu’étant  au  plurier,  il  com- 
mence par  une  confonne , alors  tout  eft  dé- 
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blînable,  & on  écrit,  toute  agréable  ^ 
TOUTE  belle  que  foit  la  campagne , o«  x’jy  en- 
nuie , ji  on  w’jy  trouve  compagnie  ou  des  livres. 
Ily  a eu  des  jeunes  gens  qui  ont  entendu  d'eux^ 
mêmes  les  propafitions  d^Eudidej  Toutes  diffi- 
ciles qiC elles  font. 

Si  cet  adjedlif  eft  féminin  au  pluriel* , & 
qu’il  commence  par  une  voyelle , tout  rede* 
vient  indéclinable.  Ainfi  il  faut  écrire , La 
'merèj  la  femme,  ^ les  filles  de  Darius  , Tout 
affligées  ^ TOUT  abattues  qid elles  étoient,  nt 
furent  s^ empêcher  d'admirer  lagénérojité  d'A- 
lexandre. 

, Ces  mêmes  réglés  conviennent  à tout , 
lorfqu’il  cft  pris  dans  la  fignification  d’ew- 
tiérement.  Ils  font  Tout  réfolus  de  n'y  plus  re- 
tourner. Elle  eji  TOUTE  confolée,  ou  elles  font 
TOUTES  confoléet  de  leur  perte.  A ces  mots,  el- 
les demeurèrent  TOUT  interdites. 

3.  Même  eft  toujours  déclinable,  quand  il^ 
eft  pronom  ou  adjeétif  d’identité , de  pari- 
té, & d’énergie,  comme  nous  l’avons 
qîié , page  1 5 6.  Lemêrne  auteur  : les  mêmes 
livres:  mêmes  vertus  : mbnes  vices  : les  princes  ' 
inêmes , ^c.  mais  il  eft  indéclinable , quand 
après  la  conjondlion  ^ , ou  après  un  nom 
.ou  pronom  , il  eft  employé  dans  le  fens  des 
adverbes,  auffi,  de  plus , ou  en  outre  : & on 
connoît  qu’il  a cette  fignification , lorfque, 
fans  altérer  le  fens  de  la  phralè , on  peut 
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lé  tranipofèr  avant  le  nom  ou  pronom  i en 
y ‘joignant  la  conjondtion  ^.Ainlî  on  écrit. 
Les  Egyptiens  reconnoijfoient  pour  Dieux , des 
animauXf  des  reptiles,  des  plantes  ME  ME,c’eft- 
à-dire , ^ même  des  plantes. 

Quand  tnème  eft:  joint  avec  quelque  verbe^ 
il  eft  toujours  adverbe , & par  conféqueiit 
indéclinable. 

De  la  lettre  h. 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que 
quand  Vh  marque  une  afpîration  ,^elle  eft 
une  véritable  confonne,  parce  que,  comme 
. les  confonnes , elle  ajoute  quelque  chofe  au 
fon  (impie  des  voyelles  , en  les  fcfànt  pro* 
honcer  avec  une  modification  particulière , 
quiconfifte  dans  un  mouvement  ou  dans  un 
effort  du  gofier  : comme  quand  on  dit, 
héros,  la  harpie,  le  hennijfement , ^c,  { 

Mais  ce  qu’ajoute  Vh  au  fon  fimple  des 
' voyelles,  ne  les  fêlant  pas  prononcer  avec, 
'"'^ne  articulation  fenfible  & marquée,  po ni- 
rnp  quand  elles  font  jointes  aux  autres  cdn-  . ' 
foBiies,  mais  feulement  avec  un  peu  plus'd., 
■ de  fyrce  que  lî  elles  étoient  fuis  alpiration  ; 
Dira  cru  pouvoir  dire  , fans  prétendre  con-  ' 
damner  le  fentiment  oppofé,  que  Vh  é^it 
moins  une  lettre  qu’une  marque  d’afpiration. 

L’effet  de  l’afpiration  eft  d’empècher  la 
liaifon  du  mot  qui  commence  par  une  h 
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âiplrée  > avec  celui  qui  le  précédé  : c’eft  à- 
dire  , que  les  voyelles  e & 4 des  articles  ou 
pronoms  con jonàifs  ne  fe  fuppriment  pas  ^ ' 
comme  avant  les  mots  qui  commencent  par . 
une  voyelle,  & que  les  confbnnes  finales  du 
mot  précédent  ne  le  prononcent  pas  plu* 
que  fi  l’Aétoit  uncconlbnne.Ainfî  on  écrit  & 
ou  pronnonce  le  héros j la  hainey  vous  me  haif- 
feZy  ilfe  hâtey  & non  pas  t héros , t hainey  vous 
pihaïjfeZy  il  s' hâte  : & dans,  les  hameaux , un 
difcours  hardiyplus  honteuxy  une  afne  hautaine^ 
on  ne  doit  pas  prononcer  IV  finale  de  les  y de 
difcours  J & de  plus  y comme  on  la  pronon- 
ceroit  dans,  les  amisy  un  difcoitrs  artificieux  , 
flus  honnête.  Il  faut  au  contraire  prononcer 
Ve  muet  d’âme , comme  on  le  prononce  dan» 
ante  noble.  ... 

* , 0x1  oblerve  la  même  chofe  à l’égard  des 
. ^iiaaots  huity  huitiemey  & htiitaine  y quoique  V h 
n’y  füit  pas  afpirée.  Ainfi  on  écrit  & on 
prononce  fans  élifîon  ni  iiaifon , le  huit  y-  du. 

. ‘huit  y*  lé  huitiemey  du  huitiemey  la  huitieméy  Ift^  ' 
' ' * huitaine , les  huit  y dans  huit  y ^c.  / 

; . Qiiand  \’h  eft  précédée  d’un  c , elle  lèrt  à 

^ lui  donner  en  franqois  un  fon  particulier  que 
' l’on  reconnoîtra  dans  ces  mots,  chaleurj  che-  • 
vrcj  cheval , chimere , chofe , chute  : excepté 
dans  quelques  rhots  dérivés  du  Grec , où  le 
rfc  repréfèntant  le%  de  cette  langue,  en  con- 
ferve  le  fon  dur  & ferablable  à celui  du 
comme,  écho,  méchanique,  &c. 
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H J à la  fuite  d’un  pj  lui  donne  (ans  excep- 
tion le  fon  de  Vf,  & ces  deux  lettres  repré- 
fèntent,  danstous  les  mots  où  elles  font  em- 
ployées , le  (J)  des  Grecs  qui  répond  à notre 
f,  comme  dans  ces  mots , triomphe,  philojb- 
jphie , phrafe  , ^c. 

Quand  Vh  eft  précédée  d’un  r , d’un  t,  ou 
td’un  autre  confonne,  elle  n’en  change  point 
le  fon  & n’y  ajoute  rien.  Elle  marque  feule- 
ment l’étymologie  grecque , comme  dans 
rhétorique  ) méthode , arithmétique  , 

Ce  feroit  une  faute  elfentielle  contre  l’or- 
thographe , de  fupprimer  Vh  dans  les  mots 
qui  la  prennent  au  commencement,  foie 
qu’elle  s’y  afpire  ou  non , & d’écrire  par  une 
les  mots  qui  doivent  s’écrire  parp/>  : l’u- 
fige  ne  le  foidfre  pas.  Ainfi  il  faut  écrire 
thovmeur  & non  donneur,  La  philqjbphie  & 
non  lajilofofie.  ^ - 

A l’égard  des  autres  mots  ou  Vh  le  met 
> ^ après  l’r,  le  t,\ec,  ou  autres  lettres,  par  la 
-*-wlèule  raifon  de  l’étymologie,  & fans  chan- 
ger le  fon  de  la  lettre  y comme  cette  raifon. 
aétymologie  n’eft  connue  que  de  peu  de 
perfonnes , ce  ne  feroit  pas  une  faute  confia- , , 
dérable  d’omettre  Vh,  à moins  que  ce  ne  fût ^ * 
dans  des  mots  d’un  ufage  très -fréquent  : 
comme  dans  Jesus-Christ,  Chrétien , Ca* 
tholiqiie,  ^c.  De  bons  auteurs  même  la  re- 
tranchent fouvent  de  bien  des  mots  où  elle 
devroit  être,  &.  écrivent,  trlne,  téatre,  rnéto- 

de , 
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âe,  mécaniqtiej  ^c.  au  lieu  de  throne,  théâtre, 
méthode , méchanique  , ^c. 

De  f ] (i'  de  l\  confonnes  dîjlmgués 
de  tï  de  f U voyelles, 

i 

' La  prononciation  de  T;  confonne  avant 
les  cinq  voyelles  , eft  femblable  à celle  du  g 
Ævaiit  i?  & /■ , comme  dans  ces  mots  ^jardin, 
Jerufalem , f ignore , for  donne , jumeau. 

Celle  de  Vv  confonne  fe  reconnoit  dans 
les  mots , vanité,  vérité,  ville,  volage , vul- 
gaire. 

LV  & Vu  voyelles  au  contraire  fe  pronon- 
cent avecle  fon  fimple  des  voyelles,  com- 
me dans  le  nK»t  puni.  \ ^ 

Comme  Vj  & Vv  confonnes  fe  prononcent  ' 
très-différemment  de  Vi  & de  Vu  voyelles, ils 
doivent  auliî  s’écrire  avec  des  caraderes 


: N 


.^toiit  différents  , & c’eft  à quoi  on  manque  ’ 
très-ordinairement.  Vj  confonne  doit  tou-T.  ' 
jours  être  allongé  par  en  bas  : l’-z;  confonne* 


r.  eft  pointu  i & quand  Ils  font  voyelles,  ils 

' s’écrivent  ainfî , i,  ^ 

^ . 

...  Des  grec. 


ri 


• H 


. Vy  grec  n’a  par  lui-même  en  françois 
d’autre  fon  que  celui  de  l’i  fimple  , comme 
nous  l’avons  dit  page  13. 

• Les  Romains  l’ont  introduit  dans  leur 


I 
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langue,  pour  exprimer  en  certains'inots  l’«/- 
filon  des  Grecs  ( U ),  & le  pronpnçoient  com- 
me eux,  c’ell-à-dire  , comme  nous  pronon- 
çons notre  il  voyelle  ,•  au  Heu  qu’ils  don- 
noient  a leur  ordinaire  le  fon  de  notre  ou. 
On  l’a  confervé  en  François  par  raifond’éty- 
mblogie,  dans  les  mots  dérivés  du  grec,  où  il 
tieiit  la  place  de  V iipftlon, commQ  dans  Jynode, 
inyjîere  J ^c.  Mais  au  lieu  de  lui  laifler  le 
fbil  de  Vu , on  lui  a donné  celui  de  1’/  : en 
forte  qu’en  l’approchant  de  fon  origine  par 
le  caradere , on  l’en  a éloigné  par  la  pro- 
nonciation. 

On  lui  a enfuite  fait  prendre  fans  aucun 
fondement , la  place  de  l’i  fimple  à la  fin 
d’un  grand  nombre  de  mots, comme  de^onr- 
wyJjyjCelig^yeJfay,  l^ojy,  loj,fay,faimayj  ^c. 

Le  meilleur  ufage  qu’on  en  ait  fait , à 
r été  de  l’employer  dans  les  mots  où  il  cxprii, 

” n\p  le  fon  de  deux  ii  voyelles,  comme  dans,-; 

' ^frayeur  y crayon,  moyen,  ^c. 

Il  y a apparence  que  les  deux  « s’écri- 
voient  autrefois  dans^pes  mots,  & que  le. 
dernier  ayant  été  allbiigé  de  cette  forte  , 
a£n  qu’on  les  dilHnguàt  de  l’«avec  deux  . 
points,  ou  les  a enfuite  tranformés  en  y. 

Comme  il  n’y  a guere  que  les  gens  de  "" 
lettres  qui  puilfent-favoir  par  la  connoif. 
lance  de  la  langue  grecque , e'ii  quelles  oc;^ 
C^oas  il  convisat  de  fe  fervir  de  Vy  grec. 

- % 

r/  . 
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plutôt  que  de  l’i  fîmple^^  que  d’un  autre 
coté  Vy  ayant  un  fon  bien  différent  de  celui 
de  Vupjilon  grec , il  n’en  rappelle  qu’impar- 
faitemenf  l’étymologie  î il  femble  que  ce 
ne  feroit  pas  abfolument  pécher  contre  l’or-  ' 
thographe , que  d’employer  l’/  (impie  dans 
les  mots  dérivés  du  Grec,  fans  avoir  égard 
à leur  origine  , l’ufage  en  étant  fur-tout  au- 
torifé,  comme  il  l’cft,  par  un  grand  nombre 
de  bons  écrivains. 

Mais  quand  il  s’agit  d’exprimer  le  fon  de 
deux  ii  voyelles , on  peut  alors  fe  fervir  uti- 
lement de  l’j>»  grec:  c’eft  un  emploi  qui  lui 
cft  propre  & particulier.  En  voici  la  réglé. 

On  fe  fert  toujours  de  Vy  grec  pour  ex-  ' 
primer  le  fon  de  deux  H , dont  le  premier 
fait  partie  de  la  fyllabe  précédente,  & le  . - 

fécond  entre  dans  la  (j'ilabc  qui  fuit.  Ainlî.  , 
il  faut  écrire  payeur j joyeux^  voyons,  pays,  paÿf'  ‘ / ' 

, abbaye , ’^c.  qui  fe  prononcent  comim  t 
y avoir  pai-ieur,  joi-ietix , voi-ions,  pai-is 
fai-ifan,  abbai-ie ,•  mais  on  écrira  fans^  grec  , • 
païen,  faïance,  caïer,  liièul , ^c.  parce  qü’on*^ 
ii’entend  dans  ces  mots  que  le  fon  d’un  f', 
pa  -im,fa-i/(uce,  ca  ier,a-ieul, 

Il  clt  bon  d’ohlèrver  que  dans  preique 
tous  les  verbes  où  Vy  grec  s’emploie  pour 
^eux  iî  en  certaines  perfonnes  , il  fe  chan- 
ge en  i (impie  en  d’autres , parce  qu’il  n’y 
tient  plus  lieu  que  d’un  i.  Ainfi  quoiqu’on 
écrive , joymSj  foyez , v!yons,  voyez , 

r-f\ 
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feut  écrire, [oient, qiCil  voie,  qiCils  votenij 
ees  peiTonnes  fe  prononçant  comme  s’il  y 
avoit  fimplement , qu'ils  foi-ent,  qu'il,  voi-e  , 
qu'ilsvoi-entjSc  non  pRsfoi-ient,voi~ie,voi-ie)it. 
C’eft  l’oreille  que  l’on  doit  confulter  pour 
écrire  conformément  à ces  deux  prononcia- 
tions différentes.  • < 

- Il  y a quelques  mots  où  l’on  entend  en 
quelque  forte  le  Ton  de  trois  z,  & où  par  con- 
féquent  il  convient  d’ajouter  un  z (impie  à la 
fuite  de  Vy  grec.  Ces  mots  font  les  premières 
& fécondés  perfonnes  du  plurler  de  l’impar- 
fait de  l’indicatif,  & du  préfent  du  fubjon- 
■ <5biPdes  verbes  qui  ont  un^grec  avant  la  ter- 
'^'minailbn  int  du  participe  aélif. 

■ ‘ Suivant  la  réglé  que  nous  avons  donnés 
p.  228  & 229,  les  premières  & (econdes  per- 
îbnnes  du  plurier  de  l’imparfait  de  l’indicaçi^  * 
& du  préfent  du  fubjonélif , (è  forment  da 
7Î  participe  adif , en  changeant  ant  en  ions  & 
en  zVz:  par  conféquent  de  on  fait  wow 

payions,  vous  payiez,  qye  nous  payions, que  vom 
piyiezi  de  voy ant, nouiviiy ions, vous  voyiez,que‘ 
nous  voyions , que  vous  voyiez } à' employant,  • 
nous  employions,  vous  employiez , que  nomem- 
ployions,  que  vous  emploiez  i d'ayant,  que  noii^  '- 
ayions  , que  vous  oyiez,  ^c. 

On  conlèrve  encore  allez  communément 
ly  grec  dans  les  mots,  yeux,yvre , &yvoire, 
où  on  l’a  rais  (ans  doute  dans  le  tems  que  VI 
& Vu  conibnnes  oû  voyelles  s’écriVT$ient 
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avec  les  mêmes  caradcres , & pour  empè-  ' 
cher  que  l’oii  ne  pïononqkt,jetiXjjurejjîioire, 

■ grec  fait  quelquefois  feul  un  mot  , 
quand  il  eft  ou  pronom  conjonélif,  we  vote 
y fiez  pas  j ou  adverbe  de  lieu , itousy  courons  i 
ou  qu’il  rend  imperfoiinel  le  verbe  avoir.:, 
il  y a fujet  de  croire. 


Du  Z. 


Nous  ne  parlerons  que  de  l’ufàge  qu’il  a 
à la  fin  des  mots  & à la  fuite  de  la  voyelle  e. 

^ Le  à la  fin  des  mots , donne  à Ve  qui  le 
précédé  ordinairement,  le  fon  de  Vé  fermé, 
comme  ààns, chantez , lifez , finijfez  , ^c. 

C’eft  pourquoi  bien  des  auteurs  l’emi' 
ploient  au  plurier  des  noms  tant  fubftan- 
tifs  qu’adjedifs , qui  ont  leur  fingulier  tef- 
*,^ininé  en'é,  comme  la  bontés  les  boutez., 
.paîuitié,  les  amitiez.  Vhomme  -fenfè  , ks 
hommes  feiifez  , &c. 

, D’autres  au  lieu  du  z , terminent  IcP 
ti-  mêmes  pkmicrs  par  une  r,  en  laiflant  l’accenif*^ 
aigu  fur  Vé , & écrî^Tnt  bontés , amitiés,  fétu 
fiés, 

‘ Ces  deux  orthographes  font  bonnes  & 

^ egalement  autorifées  par  l’ufage. 

Nous  nous  femmes  déterminés  pour  la 
‘ dérniere  , parce  qu’elle  eft  plus  conforme 
à la  réglé  générale  que  nous  avons  établie 
pour  la  formation  du  plurier  des  noms  i 
^ T 3 
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en  ajoutant  feulement  une/  au-fiiigulier  ; 
•&.  nous  ne  fefons  fervir,  le  Zj  que  pour 
vCrtradérifer  dans  les  verbes  les  fécondés  .per- 
fonnes  du  plurier,  dont  les  terminaifohs  ont 
Je  fon  de  l’é  fermé  , comme.  Vous  aimez. 
Vous  donniez.  Vous  finirez.  Vous  avez  reçu. 
Vous  auriez  permis , ^c. 

Il  y a quelques  mots  à la  fin  defquels  l’ii- 
fagea  confèrvéleî,  comme,  tenez,  chez. 

Lettres  Doubles. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  mots  françois, 
desconfonnes  doubles  qui  ne  fc  prononcent 
pas  autrement  que  fi  elles  étoient  fimplesi 
jippeller  par  exemple  fe  prononce  comme 
apeler',  &ainfi  des  autres, 

La  plupart  de  ces  confbnnes  fe  font  cdii- 
fervées  doubles  d.ms  notre  langue,  parce 
q.u’elleslefont  dans  les  mots  latins  d’où  elles 
^ .4tü*ent  leur  origine.  Approuver  j off'rir ,y\cn- 
‘^lent  des  mots  \‘àû\\Sjapprobarej  oJJerre.D'm^ 
• -'htiesfe  doublent  fans  aucune  raifon  d’éty- 
mologie, comme  düm. j emnbattre , donner  , 
perfomie,  ^c.  ' 

L’ulâgc  eil  partagé  fur  cette  partie  de 
l’orthographe  françoilè.  Parmi  les  auteurs  , 
■ il'y  en  a qui  confervent  encore  toutes  les 
Jettres  doubles , d’autres  les  ont  toutes  Sup- 
primées , d’autres  n’ont  fupprimé  qu’une 
partiede  celles  qui  n’ont  point  d’ctynlolog^e^ 


tÎH Ak  • ' 43î> 

f>u  qui  font  même  contraires  à l’étymoidgie 
- latine.  ‘ ^ ' 

f Ceux  qui  confervent' toutes  'les  lettres 
doubles , le  font  pour  ne  pas  laiflTer  perdre 
de  vue  les  origines  de  notre  langue , & pour 
I ne  rien  changer  à l’ahcien  ufage.  Ceux  qui 
' ks  fiippriment  toutes , voudroient  rappro- 
cher l’orthographe  de  la  prononciation  , & 
la  rendre  plus  facile  aux  étrangers.  Enfin 
l’intention  de  ceux  qui  n’en  fiippriment 
' qu’une  partie,  eft,  en  confcrvant  la  trace 
• des  étymologies , de  débaralfer  notre  ortho- 
graphe d’un  grand  nombre  de  lettres  dou- 
bles dont  l’ufage  n’a  aucun  fondement  Iblide. 

~ Chacune  de  ces  trois  maniérés  d’écrire  a 
ks  partifans.  La  première  cependant  nous 
a paru  la  plus  autorifée  jufqu’ici , & la  - 
plus  généralement  luivie  j Si  nous  avons 
cru  devoir  nous  y conformer,  à l’exception 
de  quelques  mots  que  nous  avons  hazardé  ^ 
d’écrire  fans  lettres  doubles , comme  je  pou-i  * 
1 rai  J ilafaluj  conclure,  clore,  & quelque* 

, v^^x.ïcs  ,i\\i\ïc\i  àojeppurr^ , il  ^ falluj  con-^^i 
clnrre,  clorre,  parce  que  nous  n’avons  trouve 
dans  cette  orthographe  , rien  de  contraire’  à 
l’étymologie  ni  à la  prononciation. 

]hîous  avons  retranchéle  ç de  /avoir,  par- 
ce qu’a  près  de  bons  auteurs , nous  croyons  - 
' qu’il  vient  plutôt  de  fapere  que  de  /cire.  Mais 
nous  avons  laiffé  le  c dans  fcience , parce 
qu’il  vient  de  feientia. 

' ■ T 4 


Digitized  by  Google 


440  me  T Orthogrdphe. 

Le  motif  qui  nous  a déterminés  à "pré-' 
férer  fefani  à faifant , dans  le  verbe  faire  y 
e*eft  que  les  jeunes  gens , en  lifant  faifant  f 
. s’accoutument  Ci  bien  à prononcer  ai  .en  i 
ouvert , comme  dans  maifon , que  l’on  a 
enfuite  beaucoup  de  peine  à leur  en  faire 
perdre  l’habitude,  & à leur  faire  pronon- 
cer ai  dans  quelques  teras  de  ce  verbej 
comme  un  e muet. 

Au  refte  rufage  eft  l’arbitre  fouverain  de 
l’orthographe,  aulîi-bien  que  du  langage. 

Il  femble  tous  les  jours  fe  déclarer  de  plusen 
plus  contre  les  lettres  doubles  i & s’il  vient 
enfin , comme  il  poura  arriver  , à les  pr-ofl. 
crireiabfolument,  toutes  les  raifons  d’éty- 
mologie ne  feront  pas  capables  de  les  rapw 
peller. 

S retranchée.  . , ' 

* . ' 

Malgré  toutes  les  oppofitions  de  beau-  /- 
coup  d’habiles  gens,  & de  l’Académie'  elle-  ‘ 
même , l’iifage  eft  venu  à bout  de  faire  fup- 
■ primer  généralement  là. lettre/  du  milieu' 
des  mots  où  elle  ne  fe^prohonce  pas , fans 
'aucun  égard  pour  fon  étymologie.  Ainfi  on 
écrit  maintenqnt  maître , honnête  y fétoisp 
écrire  y réfondrCy  ^c,  au  lieu  de  maijîrey  hon^ 
7ieJîeyÿeJîoiSyefcrire,  reffondre,  & on  n’ad- 
niet  l’/au  milieu  des  mots , que  quand  elle  ' 
5’y  prononce,  comme  dans,  ejHmep- 

efpéroiice,  pfttejhtionj  v . 
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Lettres  majufcules  ou  capitales, 

C’eft  aînfi  qu’on  appelle  les  grandes  lettres. 
Elles  fe  mettent  txmjours  au  commence- 
ment des  noms  propres  de  T>ieu  , èi  anges  y 
hommes , . de  rvyawnes  ,•  provinces  j villes  y 
bourgs  y villages  J ch/iteauxy  mers  yfeuves,  & 
rivières. 

- . L^s  noms  de  dignités  & de  qualités  s’é- 
crivent aufii  avec  des  majuicules,  quand  on 

• en  fait  l’application  à quelque  fujet  particu- 
lier: comme  quand  on  dit  le  E^iy  c’eft-à- 
dire , le  E,pi  de  France,  V Empereur  de  la  ChU 
ne  y le  Duc  d'Orléans  y le  Frince  deConti,  le 
Conite  de  Toulouz,e , ^c.  Mais  fi  ces  mêmes 
non)sde  dignités  & de  qualités,  font  pris 
.dans  «P  fens  général  , & fans  aucune  at- 
tribütîon  particulière , on  les  écrit  alors 

,avcc  les  lettres  ordinaires  : comme  on  le 
•voir  dans  ces  phrafes , Un  rOi  fage  ^ pieux  - 
fait  le  bonheur  de  fes  fujets.  La  mort  d épargne 
pas  plus  les  empereurs  ni  fbs  princes , que  les 

• autres  hommes.  - . 'ÿ'  ‘ ^ 

Les  .majufcalev  fe  mettent  encore  att 
commencement  des . noms  de  tribunaux  &' 
de  jurifdidions , comme  le  Varlement , le  ' 
Frijiâial , ^c.  • ' 

/ Au  commencement  des  noms  de  fcien-  . 
ces,  d’arts,  & de  profeflîons,  quand  elles 
fout  le  principal  fujet  du  difcours. 

T î 
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Enfin  au  commencement  du  premier  mot 
d’un  difcoiirs , d’ilnc  phrafe , & d’un  v«.rs, 
pour  y mettre  plus  de  dittindion  & de  net- 
tcüc»  ^ - . i » » ^ * 

• ‘ A'  Vnea.  • 

; ■ > f > . - . ^ " i . • ’ ^ : 

On  appelle  écrire  4 « Ihiea.^  recommèneer 
line  nouvelle  ligne , quoii^ue  la  précédente 

ne  Toit  pas  entièrement  remplie 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce 
que  l’on  a à écrire  , n’a  pas  une  liaifoii  pfoi 
chaîne  & immédiate  avec  ce  que  l’on  a déjà 
écrit:  comme  011  peut  le  reconnoiüre  dans 
tous  les  à linea  de  cet  ouvrage. 


D.  U’entendez-vous  par  Accents?. 

: J’entends,  de  certaines  marr 

qnes  qu’on  met  fur  les.-voyçlles,  pour  les 
daim  prononcer  d’un  tôn  plus  fort  ou  plus 
foible  , & pour  marquer  lés  divcrlès  inâe-  \ 
xions  de  la  voix.  • _ j,  • ^ 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  d'accents  ? 

11  y en  a de  trois  fortes  j lavoir,  l’4C-\ 
cent  aijfii  (')  V accent  grave  ('),  & Vacceia 
circonflexe  (a).  ' 
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D.  'Quel  ejl  dans  récriture  hifage  le  plus 
ordinaire  des  accents  ? • • 

.J^.  I.  V accent  aigu  fe  met  fur  tous  les  ^ 
fermés,  fbit  au  commencement  > foitau’mi- 
Jieu,  Ibità  la  fin  des  mots,  comme  dans, 
vérité -,  témérité  yles  amitiés , les  traités , 

II.  Uaccent  grave  fc  met  fur  les  è fort  ou- 
verts fuivis  d’âne  J à la  fin  des  mots , comme 
dans,  procès,  après , auprès , dès , progrès , ac~ 
eès,  i^c. 

11  fe  met  encore  fur  à , lorfqu’il  eft  article  j 
: pour  le  diftinguer  d’a  verbe;  fur  là  adverbe  j 
pour  le  diltinguer  de  la  article  ou  pronom 
; conjonélif;  fur  où  adverbe , pour  le  diftin- 
guer de  ou  conjonction , &c. 

, . Qiielques  Grammairiens  veulent  que  Ton 
mette  encore  V accent  grave,  fur  les  è ouverts, . 
au  commencement  & au  'milieu  des  mots , 
& que  l’on  écrive , règle,  zèle , poète  , rèfpè- 
Mer  , lumière ,.  règne , '^c.  \ ^ 

Mais  cette  pratique  nous  paroit  égale- 
ment inutile  & embaràffante.  Voici  quelques 
.■  réflexions  à ce  fujet-  . ^ 

Les  è ouverts-, iè  trouvent,  ou  au  com- 
mcnccment  d’une 'lyllabe , & fuivis  d’une 
eonfonne , comme  dans  ef~prit  ',  ou  au  ■ mi-  • 
lieu  d’une  fvilabe,  Si  entre  deux  confonnes , 
cohmie.danSj/'fr-w/V,*  pu  à la  fiiv'd’une  lyl- 
/labc,.  & précédés  d’une  eonfonne  ou  d’une 
voyelle , comme  dans  mode  Je , lumie-re. 
Dans  les  deux  premières  circonftanccs,les 

T ^ 
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c font  liéceflaircment  ouverts  à caufe  de  la 
confonne  dont  ils  font  fiiivis , & avec  la* 
quelle  ils  font  liés,  de  forte  qu’il  ne  feroit 
pas  polîible  de  les  prononcer  autrement,  fans 
faire  violence  à l’ufage  & au  génie  de  notre 
langue  : comme  on  peut  le  reconnoître  dans 
ces  mots , ^er-ralfer , cru  e/-lement,  ref~pec^ 
table,  we^-tement,  ob-;V^,  mor-/e/,  Par 
conféquent  Ve  étant  naturellement  ouvert 
dans  ces  lyllabes,  il  n’a  pas  befoin  de  l’ac- 
cent grave. 

La  maniéré  de  prononcer  Ve  au  corn* 
menccmeiit  ou  au  milieu  d’une  fyllabe 
eft  tellement  dépendante  de  la  confonne  fui- 
vai^te,qu’il  eft  plus  ou  moins  ouvert,  à prow 
portion  que  cette  confonne  demande  une 
ouverture  de  bouche  plus  ou  moins  grande; 
^ c’cft  par  cette  raifon  que  dans  imperceptt- 
hle  J per  fe  prononce  plus  ouvert  que  cep. 

Les  feules  confonnes  m ëc  n , au  lieu  de 
fairc“  prononcer  ouvert  Ve  qui  les  précédé 
dans  une  fyllabe,lui  donnent, fui  vant  ce  que 
nous  avons  dit  p^e^g.le  fon  d’un  a ou  d’un 
nnfal  : d’un  n nalàUtcomrnedans  ces  mots- 
ra-tk^c-ment e;«-ploi,  em-ptoxia  ment  j d’un 
e nafil , comme  dans  ceu:ï-ci , eK-nëmi  y 
hieyi^hiX.  y W-en,  ^c,  a, 

Il  y a néanmoins  quelques  rniots  que  l’jl- 
/àge  apprendra , où  Ve  fe  prononce  muet  ^ 
quoique  fuivi  de  deux  confonnes,  comme 
nppcllsr,  rejentir,fe  rejfouveuiry  ^c.  Mais 
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alors  les  deux  confonues  doivent  être  regar-  : 
dées  comme  une  feule , & comme  n’ayant 
aucune  liaifon  avec  Ve  qui  les  précédé  , 
ope- 1er , re-fentir , fe  re-fouvenir. 

•Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  doitauflî 
s’appliquer  à l’e  qui  fe  trouve  dans  la  der- 
nière fyllabe  d’un  mot,lorlqu’il  le  joint  dans 
la  prononciation  avec  la  conlbnne  qui  le  fuit, 
comme  à la  fin  des  mots , avec^relief^étemelf 
l^ver-tfiijetf'^c.  Et  s’il  n’eft , point  ouvert 
dans  ces  mots , hleà,  clef , aimer  , olivier  , 
hommes,  ^c.  c’eft  qu’il  n’emprunte  rien  du 
fon  des  confonnes  dont  il  eft  fuivi.  » 

< Dans  aimer  & dans  tous  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaifon , Ve  fermé  devient 
un  peu  ouvert , lorfque  l’infinitif  eft  fuivi  . 
d’un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  - 
par  une  non  alpirée  , parce  qu’ai  ors  l’r  le 
prononçant,!!  change  naturellement  la'  pro»  ■ 
nonciation  de  Ve  qui  le  précédé.  Ainû  Ve  de 
l’infinitif  aimer  eft  fermé  daps  aimer  la  leBure, 

& il  eft  un  peU'Ouvert  dans  aimer  à lire.  • 
Dans  les  monolyllabes , c’eft-à-dire , dans  • 
les  mots  d’une  lyllabe?,  fe  fuivi  d’une/  eft  ' 
toujours  ouvert,  ies , des,  mes,  tes,  fis,  ces. 
On  met  l’accent  grave  fur  dès,  près,  /m,  ad- 
verbes,parce  que  l’e  s’y  prononce  plus  ouvert 
• que  dans  les  monolyllabes  précédents. 

A l’égard  de  l’e  dans  la  troifieme  circon- 
' i'ilance,c’eft-à-dire,  lorfqu’il  eft  à la  fin  d’une 
, lyllabe , & précédé  d’une  confonue  ou  d’u- 
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\ ne  vQydlé on  peut  a vancer  comiiie  ime  r'c* 
gle  générale,  qu,?il  eft  tou  jours  ouvçrt,  quand 
Ja  fÿllabe  qu’il  termine,  e(t  la  pénultième  ou 
l’avant- derniere  d’un  niot,&  que  laderniere 
.finit  par  un  e muet , foit  que  cet  e muet  foit 
. fuivid’unej,  comme  dans  les  .pluriérs  des 
.noms  , ou  des  deux  .lettres  .compic  dans 
les  pluriers  des  verbes.  Ain  fi  on  prononcera 
Ve  ouvert  dans  les  pénultièmes  lyllabes  des' 
mots,  efpece  y fiecle  i remedes , régies  y colle- 
^uesy  farallehy  phémnieuey  cara&ere,  carrière  , 
■planètes y élevCy  ils  pojjéiient , ils  chancelent , i7f 
confiderent  y ils  interprètent  y ils  élevent-y' 

Si  cette  rcgle_générale  a des  exceptions  , 

> ce  ne  peut  être  que  dans  quelques  mots  en 
tgCy  comme  collège  y piège,  Jiége  y &c.  où  l’on 
prononce  aiTez  ordinairement  Ve  péiîlilticmc 
comme  un  c fermé  long  , parce  que  cette 
^ ..  prononciation  s’accorde  alîez  naturellement  , 

. avec  le  fon  du'/.  :.v  . 

■ . ■ , Cette  réglé  générale  paroît  fondée  dans  ' 
la  nature  même  de  la  langue.  Comme  les  e 
•'•mjuet  qiû  font  à la.  fin  dfô  niots , .n’or.t  qu’ù- 
• ne  chute  f()urde  quf  fait  balife^^^  précipiter  ' 
.en  quelque  forte  le  tdn  ,de  ' il  eft 

.naturel  qu’elle  le  releve  & le , fbutienne  da- 
. ^antage  fur  la  lyllabé  précédente,  pour  re- 
gagner  d’un  côté  ce  qu’elle  perd  de  l’autre.  , 
^Or  la- voix  ne  peut  guère  appuyer  fur  l’e,  )»' 
.qu’en  lui  donnant  un  Ibn  ouvert;  par  con-,  t 
.féqüent  c’eft  une  elpece  de  nécelfité  que  Vè^ 


i 
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Ibit-  ouvert  dans  la  péimlticm«e  iyllabe  des 
mots  qui  finilTentpar  un  e muet.  ,On  auroit 
! même  de  la  peine  à l’y  prononcer  autrenjentf 
& fermé  ou  muet  ne  reiidrok  communé- 
ment en  cette  occafion*  qu’un  fon  défagtéa- 
' ble  & forcé.  I > 

•Cette  prononciation  de  Ve  ouvert  eft  fi 
naturelle  & fi  propre  à la  langue  fianqoife  , 
que  les  e muets  dans  la  pénultième  de  plu- 
fieurs  verbes  deviennent  ouverts,  lorfque  la 
dernierelyllabe  prend  l’e  muet.Ainfi  on  pro- 
nonceavecTf  rauet,;f«er,  achefet:,  mener. 
appeller  i mais  il  faut  prononcer  avec  l’e  ou- 
vert, ;V  jette , j' acheté , je  mene,  j^ appelle, 

C’eft  encore  pour  cette  raifon  que  Ve  muet 
des  premières  perfonnes  des  verbes , devient 
fermé  & prend  raccent  aigu , quand  ces  per- 
fonnes font  fuivies  du  pronom  perfonncl/e  i 
avec  lequel  elles  ne  font  qu’un  mot.  Ainfi.en 
_ prononçant , comme  ^ 

'lége,  piège  J on  évite  h prononciation  cho- 
quante des  deux  e myets  qui  fe  rencontrent 
j Àe  Vintc  dàmaimerjej'  parle  je  ? ■ 

' En  général  les  e qui:  terminent  d’autres 

I fyllabcs  que  fa  pértultieme, ou  qui  terminent '' 

la  pénultième  dans  les  mots  dont  la  deniere  . , 
ne  finit  pas  par  un  e muet  ,_font  - fermés  oû  * 

^ muets,  & prennent  toujours  l’accent  aîgu  , 

^ s’ils  font  fermés  , pour  les  diftinguer  des.  e ■ 

■ muets;  comme  dans  ces  mots , répondre  j de-f  ■ 

Ihik  J. défaut 3 retenir j mécorinoHrefreconnoitre^ 
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répétitîm'ffêjoùr,  mouvement,  féparètnent.,  ^c. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu’on 
Tient  de  dire  , qu’à-rexception  de  quelques 
mots , les  e ouverts  n’oiit  pas  befoin  d’être 
marqués  de  l’accent  grave  , puifque  ce’  fon 
leur  eft  naturel  dans  les  endroits  où  ils  font 
employés  , & qu’on  ne  pouroit  les  pronon- 
cer autrement , fans  forcer  l'ufage  de  la 
langue, 

Ainfi  on  connoitra  qu’un  mot  dont  la  der- 
nière fyllabe  eft  terminée  par  ent,  eft  la  troî- 
lîemcperfonne  du  plurier  d’un  verbe, & que 
par  conféquent  les  lettres  ent  i\q  s’y  pro- 
noncent que  comme  un  e muet,  quand  Pe 
de  la  lyllabe  précédente  fera  iàns  accent , 
comme  dans  ils  different , ils  frêcedent  au 
lieu  que  dans  les  adjedifs  différent,  précédent, 
l’accent  aigu  qui  eft  fur  l’f  de  la  pénultième 
lylliibe,  marque  que  la  derniere  nelE’'ptb-»  ; 
nonce  pas  en  e muet.  . v-  ■ i'. 

r Ç’eft  aux  bons  DidHonnaires  & à l’ufage-^' 
que  l’on  doit  recourir  pour  favoir  quand  ces 
«font  muets  ou' fermés:;  -.-^  quand  ils  pren- 
nent ou  ne  prennent  pas  l’acçient  aigii. 

La  feule  réglé  générale  que  l’on  puilfe 
donner  à cc  fujet , eft  que  Ve  eft  ordinaire- 

quand  elle  eft 
fie  réitération  ^ 
ou  redoublement  d’adîpn  ,•  comme  dans  ; ^ 
redire,  refaire,  recommencer^ repréfenter,  ' 

A*' 


ment  muet  dans  la  Tyllabe  re , 
la  première  d’un  mot  qui  figni 
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C’eftpour  cela  que  l’e  de  la  lyllabe  re  ed 
muet , quoique  fuivi  de  deux  Jfj  dans  les 
mots , rejfemblance , rejfemhlant,  rejjhnbler^ 
rejfentiment,  rejfentir,  refferrement , rejferrer, 
rejforty  rejforfivy  rejjource , rejfouvenajtce,  ref. 
Jbuvemr,  rejfuer,  excepté  rejfujciter,  où  Ve  de 
la  fyllabe  re  eft  fermé. 

Il  y a pourtant  deux  occafîons  où  la  fyl* 
labe  re , quoique  prépofition  réduplicative, 
fe  prononce  avec  Vé  fermé  & accentué. 

1.  Quand  elle  eft  ajoutée  à un  mot  quî 
commence  par  un  é fermé,  ou  par  une  au-  . 
tre  voyelle,  comme  on  le  voit  dans  les  mots 
fuivants , échaufer,  réchaufer  : écrier,  récrier  : 
écrire,  récrire  : édifier,  rédfier  : équifer,  réqui- 
per:  échafauder,  réchafauder : échaper,  récha- 
per:  élargir,  r élargir  : émoudre,  rémoudre:  ef- 
fi^er , rejfuyer  : établir , rétablir  : étendre,  ré- 
Rendre:  étudier,  rétudier:aggraver,  réaggraven  ^ 
'.fiffigner^réqffîgner:  habituer,  réhabituer  : in-m 
tègration,  réintégration:  unir,  réunir. On  pro-  “ 
nonce  re  avec  Ve  muet  dans  rehaujfer  formé  ' v 
de  haujfer , parce  quai- A y eft  afpirée. 

2.  Quand  la  prépofition  re  marque  rédu-  . 
plication , fans  qu’ôh  puilfe  dire  qu’elle  foit  \ 

-^ajoutée'  à un  mot,  c’eft-à-dire,  quand  le  ^ 
«jnot  réduplicatif  où  elle  fe  trouve  , ne  leroit 
pas  un  mot  François , ou  auroit  unefignifi- 
xatîon  toute  différente  , fi  on  l’en  féparoit.’ , 
Atfijt  on  dit  récidive  & récidiver.  1’^  fer-, 
mé,  quQ  cidive  &.  cidiver  ne.fontpas. 

i 
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des  mots  François.  Il  en  cft  de  même  dcf 
fuivants,  récoller  & récollementj  récriminer  & 
récrhnination,  rédimer,  réduplicatif  & rédtipli^ 
cation  J réfléchir, réfraSion,  rés^énérer  & régéné- 
ration, réhabiliter  & réhabilitation,  réintégrer, 
réitérer  & réitération , réparer  8c  réparation , 
répercv.ter  8c  réperciijjion  , répéter  i répétiteur 
8c  répétition  , réjipifcence , réfumer , réfnrre- 
Bion , réverbération.  ' ; ; • 

' Il  faut  en  excepter  réconfronter,  réformer, 

& les  mots  qui  en  font  compofés  , où  IV  de 
la  fyllabe  re  eft  fermé  , quoiqu’on  dife  dans 
le  même  feus  , confronter  8c  former. 

• Il  y a encore  à l’égard  de  la  fyllabe  re  une 
hizarcrie  que  l’ufige  a introduite  contre  tou- 
te règle.  On  la  prononce  avec  IV  fermé  dans 
réception  , quoique  ce  mot  foit  dérivé  de  re- 
cevoir, où  l’e  eft  muet.  De  même  Vé  eft  fer- 
' mé  dans  réfugier , & il  eft  muet  dans  refuge. 

Il  eft  fermé  dans  réligation  , 8c  muet  dans 
reléguer.  Oïl  dit  rémijjtnn , quoiqu’on  dife  re- 
mettre: quoiqu’on  difere/«//r:/rré- 

Hgion8c  quoiqu’on  dife,  religion 

8i  religieux , I'-'  v 

Souventun  même' rnota  des  fignificat’ons 
toutes  différentes , en  y prononçant  la  iyl- 
labe  re  avec  Ve  muet  ou  avec  1’^  ferme  hcef 
qu’on  ne  peut  diftinguer  dans  l’écriture  qu’en 
y mettant  ou  en  n’y  mettant  pas  l’accent  ai-^ 
gu.  I{épartir  avec  Vé  fermé  figniHe  dijirjkn^, 
fubdivifer  ,*  & repartir  avec  Ve  ..muet  ftgiiiae 


Chat».  XV.  4Tt 

J • ré^onAreowfartirm  fécondé  fois.  BJpOŸidreÇi- 
I gmÇiC  faire  une  réponfe^  & repondre  Cignl^e 
I pondre  une  fécondé  fois.  Bf  tendre  fignifie  éten- 

dre de  nouveatty  &.  retendre  figniFiC  tendre  de 
I nouveau. 

CetefTai  d’obfervations  fur  la  feule  lyl- 
labe  rcy  fait  aflez  connoitre  qu’il  n’eft  gucre 
pofîible  de  donner  des  réglés  fîires , généra- 
V les,  & uniformes  pour  la  poficion  de  l’accent 
aigu  fur  les  e , fans  entrer  dans  un  détail  con- 
fidérable  d’exceptions  & d’irrégularités,  qui 
nousmeneroit  au  delà  des  bornes  que  nous 
nous  fommes  preferites.  Ces  recherches  ne 
i peuvent  entrer  que  dans  un  traité  particulier 
de  la  prononciation. 

I . . IlLL’^rc«z;r;>co^^exene  femet&nedoit 
fe  mettre  que  fur  les  voyelles  longues , tant 
au  milieu  qu’à  la  fin  des  mots , comme  dans 
empêchement  J eaitètement , problètnej  fuprème , 
cote , g/te  J flûte,  dépôt,  aujji-tôt,  tantôt,  arrêt, 
intérêt  y'^c.  . . . ' • 

11  ne  s’enfuit  pourtant  pas  qu’on  doive  le  ' ~ 
I mettre  fur  toutes  les  voyelle  longues  ; l’ufage 
ne  l’admet  qu’à  l’egard  de  quelques-unes. 

I AinCi  dans  grâce,  chapitre , mufe , Va , 1’/’,  & 
l’n  font  longs  fans  avoir  l’accent  circon- 
' flexe.  ' ' • 

• Lorfque  Ve  eftlqng,  il  efl:  prcfquc  tou- 
jours très-ouvert,  comme  on  le  reconnoitra 
! di’j^lçs  mots  précédents  : mais  il  ircft  long 

; &;>l!He  prend  l’accent  circonflexe  au  milieu 
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des  mots , que  quand  il  eft  à la  fin  d’unè 
lyllabe , & que  ce  n’eft  pas  la  confoiine  fui- 
vante  qui  le  fait  prononcer  très-ouvert. Ainfî 
il  ne  prend  point  l’accent  circonflexe  > dans 
vertUj  permis,  guerrier,  ^c.parce  qu’il  n’y  eft 
pas  long , quoique  très-ouvert. 

Bien  des  gens  croient  que  l’accent  circon- 
flexe eft  mis  Amplement  pour  marquer  quel- 
que lettre  fupprimée , & qu’on  ne  l’emploie 
par  exemple  dans  honnête , que  parce  qu’on 
écrivoit  autrefois  honnejle:  & fur  ce  principe 
ils  écrivent  encore  avec  l’accent  circonflexe, 
apperçü,  connu,  vü,pU,  ^c.  par  la  feule  rai- 
fon  que  dans  l’ancienne  orthographe  onécri- 
voit , apperceii,  commi,  veu,  peu,  ^c. 

Il  eft  vrai  que  dans  honnête , & dans  plu- 
fieurs  autres  mots , l’accent  circonflexe  eft 
misa  la  place  de  l’/j  mais  c’eft  feulement 
dans  les  lyllabes  longues,  & où  la  lettres  s ne 
fervoit  qu’à  étendre  le  (on  de  la  voyelle.  A 
l’égard  des  autres- mots  dont  la  nouvelle  or- 
thographe a retranché  quelques  lettres,  il 
nous  p'àroit  inutile  dé  les  remplacer  par  l’ac- 
cent circonflexciG^eft  éviter  une  inutilité  par 
une  autre.D’ailleurs  eûiil  bien-important  de 
fe  reflbuvenir  par  une  marque'  particulière  , 
des  lettres  que  l’on  a fuppriniées  dans  plu-;^ 
fieursmots?  Nous  penfons  néanmoins  qu’il 
eft  à propos  de  conferver  cet  accent  dans 
certains  mots,  pour  pré^nir  quclques^équi- 
voque,  comme  dans  du^  participe  du  vècpê 
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âèvoîrj  pour  le  diftinguer  de  article;  dans 
cru , participe  du  verbe  croître  , pour  le  di- 
ftiiiguer  de  cru  participe  du  verbe  rroire;dans 
5Ür  adjedlif,  pour  le  diftinguer  àe  fnr  prépo- 
iîtion,&c.  Du  refte  fon  emploi  doit  toujours 
être  de  marquer  les  voyelles  ou  fyllabe» 
longues. 

CHAPITRÉ  XVI. 

De  la  fonSÎHation  & de  quelques  Ji~ 
gures  dont  on  fe  fert  en  écrivant, 

I.  De  la  Ponctuation. 

D.  s T-C  E que  II  Ponduatioii  ? 

R.C’eft  la  maniéré  de  marquer  éii 
écrivaiic,  les  endroits  d’un  difcours , où' l’on 
doit  s’arrêter,  pour  en  diftinguer  les  parties, 
ou  pour  reprendre  haleine. 

D. /-J  FonHu^rtion  ejt-elle  d im  tifa^e'  fort 
tncien  ^ , • .'  «» 

R.N011  : ejle  étoi't  inconnue  aux  Grecs  & 
aux  L'atins  qui  écrivoiënt  tout  de  fuite  , & 

^ Cms  aucune-interruption  : & elleaécéintro- 
V duite  par  les  Gramniairiens  des  derniers  fie- 
clcs , pour  donner  plus  de  clarté  au  dit 
cours. 

• . D.  De  quelles  notes  ou  cara&eres  fi  firt-on 
fOÙr  (Usiingtier  les  parties  du  difcours  ? 

On  ic  fert  de  la  Virgule  ( , ) du  Foint 
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avec  la  virgule  ( ; ) des  Jeux  Points  ( : ) dU  ^ 
Point  (.)  du  Point  interrogatif  (i)  & du  Point 
admiratif.  ( ! ).  " 

fmt-il [avoir  avant  que  d'entrer  dans 
P explication  de  ces  differents  caractères  ? 

Il  faut  lavoir  ce  que  c’eft  que  PhraferSc 
Période.  i 

Il  y a de  trois  fortes  de  Phrafes}^^  fa  voir 
la  phrafe  fimple , la  phrafe  compofée , & la 
phrafi  complexe. 

Toute,  phrafe  [ou  propofition  ] doit  avoir 
tu  moins  un  Sujet  & un  Attribut. 

Le  Sujet  d’une  phrafe  cft  ce  dont  on  af- 
firme ou  dont  on  nie  quelque  chofe.On  l’ap- 
pelle encore  Nominatif  du  Verbe. 

L'Attribut  eft  ce  que  l’on  affirme , çu  ce 
que  l’on  nie  du  fujet , & il  eft  ordinaire- 
ment exprimé  par  le  verbe  avec  fon  régime, 
Ainfi  dans  cette  phrafe , Le  foleil gouverne 
lesfaifons:  le  foleil  eft  le  fujet  dont  j’affirme 
quelque  chofe  ,•  & gouverne  les  faifons , eft 
rattçjbut , ou  ce  que;ÿ:affirme  du  foleil.. 

La  phrafe  ffitpîe^iif elle  qui  n’a  qu’un  fu-  ‘ , 
jet  & qu’un  attribut  ,;  ou  un  fcul  nominatif 
& un  feul  verbe  avec  foil  régime  ; comme , 

Le  foleil  éclaire  la  lune.  - y- 

Là  phrafe  compofée  eft  celle  qui 4 , ou  plu- 
fieurs  fujets  & un  attribut , ou  un  fujet  & 
plufieurs  attributs,  ou  .plufieurs fujets  & 
plufieurs  attributs.  Exerriples. 

La  lune  ^ les  autres  planètes  reçoivent  leur 
Uimisre  du  joieil. 
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Alexandre  a été  le  plus  généreux  de  tous  les 
i fols  J & le  vainqueur  de  Darius. 

Ni  les  maifons  , ni  les  terres , ni  les  plus 
grands  amas  d'or  ^ d' argentine  peuvent  chajfer 
la  Jievre  du  corps  de  celui  qui  les  pojfedej  ni  dé^ 
livrer  Jbn  efprit  d'inquiétude  ^ de  chagrin. 

La  phrafe  complexe  e(l  celle  qui  n’a 
proprement  qu’un  fujec  & qu’un  attribut  ; 
mais  dont  le  fujet  ou  l’attribut,  ou  tous  les 
deux  enfèmble , renferment  d’autres  phrafes 
qui  les  modifient,  & y ajoutent  quelques 
circonftanccs. 

. Les  phrafes  qui  dépendent  du  fujet  ou  de 
l’attribut , & qui  les  modifient  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit , s’appellent  phrafes  in- 
cidentes j & font  ordinairement  amenées  dans 
la  phrafe  principale , par  des  pronoms  rela- 
tifs, par  des  participes,  ou  par  des  conjon- 
clions.  Exemples. 

( I ^Soncourfier  écumantfoüs  un  maître  intrépide. 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

, (2)  Sous  un  airjehni^  tranquille -,  H for- 

vioit  (Louis  ces  foudres  dont  le  bruit  a 

• retenti  par  tout  le  'monde,  ^ ceiioç  qui  grondent 
‘ ^ êncore  y fur  le  point  d'éditer. 

Les  phr.feldncidentes  qui  modifient  le  fu- 
jéc  ou  l’attribut , peuvent  encore  être  ellcs- 
mèrries  modifiées  par  d’autres  phrafes  inci- 
tantes : comme  quand  J E S U s-C  H R I b T 

(i)  Defpreaux, 

(aj  Pelilfon 


Tfe  la  PonBuÀÜèn'. 

dit  : Celui  qui  fera  la  volonté  de  mon  pere  qui  ejl 
dans  le  ciel,  entrera  dans  le  royaume  des  deux,- 
Une  phrafe  peut  être  coinpofée  & com- 
plexe tout  enfemble , fi  elle  a plufieurs  fu- 
)ets  ou  plufieurs  attributs , & que  ces  fujets 
ou  ces  attributs  foient  modifiés  par  des 
phrafes  incidentes.  Exemple. 

Vejiime  jtnguliere  que fit  Alexandre  le  Grand 
des  poéfies  d^Homere , les  égards  qiPil  eut 
dans  le  fac  de  la  ville  de  Thebes , pour  la  mé- 
moire de  Pindare,  ne  lui  ont  guere  moins  acquit 
de  réputation  que  toutes  fies  conquêtes. 

La  période  eft  un  alfemblage  de  plufieurs 
phrales  ou  fimples , pu  compofées,  ou  com- 
plexes, dépendantes  les  unes  des  autres , & 
liées  enfemble  par  des  conjonélions , pour  , 
faire  un  lèns  complet  , Sc  ne  former  qu’un 
{èul  tout.  ^ . 

- ( I ) v<Ms  êtes  réfolus,  Meflie  urs,  d'imiter 

Zbilippc.  j -.  ce  quejujqtiici  vous  n'avez  pas  fait } ; 
fi  chacun  veut  s’employer  dé  ~b(^nie:fi^  pour  le 

Odeurs 

K 

, pour 
s vous  ' 
r cette 

pareffe'qui  vous  lie  les  mains , éh  vous  eittfete-  ’■/ 
nant  de  Pefpérance  de  qmlque  fecéirtiprm^gr  i ■ 
avec  l'aide  des  Dieux  J vous  réparerez  bien- têt  , 
vos  fautes  ^ 'vos  pértes , ^ vous  tirerez  van- 
^eancf  de  votre  ennemi.  .. 

.(  1 ) DemciUienes  preiu*  Phillip. 

Le» 


bien  public } les  riches^mi  contribuait:  de:, 
biens, les  jeunes-fin  prenanflés  armesÿ  enjm 
tout  direenpeiide'motsjj^yoig  m 
attendre  qtp à vous -mêmes,  ^.  renoncer  t 


i 
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■ Les  parties  qiii  compofeiit  une  phrafe 
ou  une  période  , eu  fout  appellécs  les 
Membres. 

Les  membres  d’une  phrafe  f >nt  les  phrafes  ' 
incidentes  qui  eu  modifient  les  fujets  & les 
attributs. 

Les  fujets  & les  attributs  firaples  & fans 
modification , n’en  font  appelles  que  les 
parties , à caufc  de  leur  peu  d’étendue. 

Les  membres  d’une  période  font  les  phra- 
fes, ou  (impies,' ou  compofées,  ou  comple* 
xes , dont  elle  eft  formée. 

D.  Qiiel  ejl  Piifa^e  de  la  Virgule  ? 

iL  On  peut  dire  eu  général  qu’elle  s’em- 
ploie dans  tous  les  endroits  d’une  période , 
où  l’on  peut  faire  naturellement  une  paufe , 
quoique  le  feus  ne  foit  pas  fini , & que  l’on 
attende  encore  quelque  chofe  pour  l’intelli-  ' 
gence  de  la  penfée.  . 

C’eft  avec  la  virgule  que  f on  diftinguc 
ordinairement  les  parties  ou  membres. de  la 
phfafe,  & iès  meii^ybrcsde  la  période , quand 
elle  ell  courte  .^  copinie  >n  ïe  voit  dans  ces 
■ phrafes, 

i Si  la  bonne,  chere  ^ le  luxe  de  la  table  ÿen~  - 
-s  procurer  .quelque  folide  gloire , Lucullus 
lêtoit  le  plus  grand  honune  de  fou  tems. 

VHiJîoire , la  Géographie , le  Blazon  , la 
Mufique , la  Grantmaire , font  des  fciences  ^ 
des  arts  qiCil  convient  aux  Dames  étudier. 

' Boire,  manger , dormir  , jouer , [e  prome- 
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mr,fi  vijtter , font  les  occupations  les  plus  or- 
dinaires des  perfonnes  du  grand  monde. 

Un  difcours  doit  être  prononcé  clairemmty 
diHinBement , noblement , ^ viveirient. 

( I ) modejîie  qui  femble  jettes  un  voile 

fur  les  plus  belles  aBions,  ^ qui  n'eji  attentive 
qtCà  les  couvrir , fert  malgré  elle  à les  relever 
davantage , ^ à leur  donner  un  lujîre  qui  les 
rend  plus  éclatantes. 

Il  paroît  inutile  d’expliquer  en  détail 
quels  font  les  endroits  d’une  période , où 
l’on  peut  fe  repofer  , & où  par  conféquent 
il  faut  mettre  la  virgule.  On  les  connoitra 
aifément,  pour  peu  que  l’on  fade  d’attention 
à ce  qu’on  lit,  ou  à ce  qu’on  écrit. 

Nous  obferverons  feulement  que  les  con- 
jonglions  ^ , ni,  ou,  comme , & quelques 
autres , tiennent  lieu  de  la  virgule , quand 
les  ternies  qu’elles  aflemblent  font  (impies 
& courts;  comme  quand  on  dit,  V exer- 
cice ^ la  frugalité  fortifietit  le  tempérhnent.jQ 
ne  vieux  plus  voqs  voir  ni  vous  parler.  Il  faut 
fatisfaire  à la  jujîice  de  Dieu  dans  ce  monde  ou 
dans  I autre,  f agis  coMme  .voitS:.  me  l'avez  or- 
donné. ' V;  , 

Mais  on  met  la  virgule  ^vànt  ces  conjoii-  ^ 
étions  , fi  les  termes  qü’elles'  aiîèmblent  , 
font  accompagnés  de  circonftances  ou  de 
phrafes  incidentes  : comme  quand  on  dit  , 
V exercice  que  P on  prend  à la  chajfe , ^ la 
COM-  RoUin.  • 
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fru^Jiié  que  l'on  obfet've  dans  les  repasjhrtijieni 
le  tempérament.  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans 
ïètiit  OH  vous  êtes , ni  vous  parler  des  rifques  > 
que  vous  courez.  Il  faut  fatisfaire  à la  justice  de 
Dieu  dans  ce  monde,  ou  s'attendre  à en  éprouver 
toute  la  rigueur  dans  I autre,  f agis  dans  l'affaire 
dont  vous  m'avez  confié  le  foin,  comme  vous  me 
lavez  ordonné  par  votre  derniere  lettre. 

D.  Qiiel  est  hifage  du  Point  avec  la  vir- 
I ' gule , @ des  deux  Points  ? 

B^.  C’eft  en  général  de  marquer  un  plus 
grand  repos  que  la  virgule, 

I.  Point  avec  la  s’emploie  or- 

dinairement pour  réparer  les  principaux 
membres  d’une  période  , quand  ils  font 
longs , & qu’ils  renferment  d’autres  mem- 
bres ou  parties  féparées  par  des  virgules.^* 
On  s’en  fert  encore,  pour  diftinguer  les 
phralès  qui  font  fous  le  même  régime , ou 
celles  qucl’ôn  a lieu  d’attendre  comme  une 
fuite  & une  dépendance  des  précéden^tes  ; 
ce  qu’on  reconnoîtra-;‘daiïs,  les  exemples 
fitivants.  ■ 

».  (i)  Oui,  Alonjtetir  , que  P ignorance  ra~  - 

hnijje  , tant  qu'elle  voudra , l'Eloquetice  ^ la 
^ pQefiç,  ^ traite  les  habiles  écrivains  de  gens 
inutiles  dans  les  états  j nous  ne  craindrons  pas 
- de  le  dire  à l'avantage  des  lettres,^  de  ce  corps 
fameux  dont  vous  faites  maintenant  partie } du 

( ODifcours  prononcé  par  M.  Racine  dans  l’Acà 
demie  fram^oife  à la  réception  dcThnnius  Corneille 
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moment  que  des  efprits  juhlimes,pajjnnt  de  bien 
loin  les  bornes  communes , fe  dijiinguent , s'hn~ 
mortalifent  par  des  chef-d' œuvres,  contme  ceux 
de  Monjteur  votre  frere  } quelque  étrange  mé~ 
galité  que  durant  leur  vie  la  fortune  mette  entre 
eux  les  plus  grands  héros , après  leur  mort 
cette  différence  ceffe. 

On  dijiingue  dans  les  états  de  f Europe,  qua- 
tre efpeces  de  gouvernements  ; [avoir,  le  defpo- 
• tique le  monarchique , Parijiocratique  le 
démocratique.  ~ - 

a.  Les  deux  Points  marquent  un  plus 
grand  repos  que  le  Point  avec  la  virgule  , & 
fervent  à diftinguer  des  phrafes  ou  m:m- 
bres  qui  fuppolènt  les  premiers  fans  en  dé- 
pendre abfolument  : en  forte  que  le  fens 
"’-de  ce  qui  précédé  1m  deux  Points  eft  fini , 
& que  ce  qu’on  ajoute  enfuite , n’eft  que 
pour  l’ctei\dre  ou  l’éclaircir  : comme  on  le 
voit , dans  ces  phrafes.  • . • , , 

' (i  ) Eÿfilnt  eji  un  fi  exellent  oBetir. , qu^il  . 
paroit  feul  digne  [de  tpà'niertsjur  le  théâtre:  maà 
d’un  autre  côté  il  eji  fi' hdmrt^^.  de  bien,  qu’il 
ptroit  feul  digne  de  n’ÿ  monter  jamais.  ' ^ 

.'''(zy Maintenant  Athènes parOit  avQirêchouéx 
genre  ,de  malheur  commua  à tout  , les  mortels  , ^ 
' lorfqu’il  plaît,  ainfi  au  foüverain  Etre. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’on  confonde - 
ordinairement  l’ufage  des  deux  points  avec 

(i).  Cicéron  pour  Quint.  Rofcius. 

> (z)  Demoft.  pour  Cte  liphon. 
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l’ulàge  tlu  point  & de  la  virgule.  Les  circon- 
ftances  où  on  les  emploie  l’ont  en  fi  granà 
nombre  , & fi  différentes  les  unes  des  au- 
tres , qu’il  eft  prefque  impoflîble  d’en  don- 
ner des  règles  fûres  ,&  dont  on  puifle  faire 
une  application  exade.  Celles  que  nous 
avons  données  font  générales , & ne  renfer- 
ment que  les  circonftances  qui  nous  ont 
paru  les  plus  ordinaires. 

D.  Qîiel  eji  Pitfâge  du  Point  ? 

Jf.  On  le  met  à la  fin  d’une  phrafe  ou 
d’une  période  dont  le  fens  eft  abfolument 
fini:  c’eft-à-dirc,  lorfque  ce  qui  la  fuit  en 
eft  tout  à fait  indépendant:  les  [ hrafes  pré- 
cédentes peuvent  fervir  d’exemples. 

Nous  obferverons  que  dans  le  ftilc  concis 
Si  coupé , on  met  fouvent  les  deux  joints  à 
la  place  du  foint^  parce  que  lês  phrafes  étant 
courtes,  elles  femblent  moins  détachées  les  ^ 
une  des  autres.  Exemple.  . ; 

(t),  . . Voila  Canins  amoureux  de  la  ntaU. 
fon  : iLpreJfe  Pithius  de  la  lui  vendre  : Pithim 
famit  avoir  bien  de  Lx  f einé  à j’jy  réfotidrè  : il 
s' en  fait  beaucoup  prièr:e?jfn  il  y conJent.Cmxius 
qui  foubaitoit-  ardemment  cette  maifon  ^ qui 
était  riche , P acheté  tout  ce  que  Pautrdvéuluty 
^ P acheté  même  toute  meublée.  On  fait  le  coyu- 
trat  : voilà  P affaire  confomméè.^ 

D.  Oîi  met-on  les  Points  interrogatif  & 
admiratif? 

(i)  Cic.  ofF.  1.  J. 
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I.  Le  Point  interrogatif  {ç,  met  à la  fîri 
des  phrafes  qui  expriment  une  interroga- 
tion. Exemples.  (l)  Qiii  fit  jamais  âe  fi 
grandes  chofes  ? Qui  les  dit  avec -plus  de  rete-> 
nue  ? 

2.  Le  Point  admiratif  fe  met  à la  fin  des 
phrafes  qui  expriment  une  admiration  ou 
une  exclamation.  Exemples. 

QtCil  efi  difficile  d'être  vi&orieux  ^ d'être 
humble  tout  enfemble  ! 

(ji)  O merej  b femme,  b Pleine  admirable*^ 
digne  d'une  meilleure  fortune,  fi  les  fortunes  de 
la  terre  étoient  quelque  chofe  ! 

1 1.  Des  autres  figures  dont  on  fe  fert 
en  écrivant, 

' * D.  Quelles  font  les  figures  que  ton  emploie 
;^:encqre  ew,  écrivant  ? 

Ce  font,  PApoflrophe  ('f)  le  Trait 
â'xiffiçfiX-)  les  deux  Points  fur  voyelle  ) la 
CédifUQ. & la  Parentjjefe  ().  . 

•Êl?  efi  Püfage  dèchàçune  de  ces  figures  ? 

1^.  Iffih' Apofirophe  marqué  'une  élifioii , 
c’eft-à-dire,  la  fiipprdîion  d’iiiie  voyelle  fi- 
nale'*, & elle  fe  place  au  haut  de.la  lettre 
qui  précédé  la  lettre  fuppriraée.  Ainfi  on 
dit  Pefprit  au  lieu  de  le  efprit. 

L’élifion  d’une  voyelle  finale  ne  fe  fait 

(i)  Oraif.Fun.de  JYÏ.dcTurenne  par  M.Flécliier. 
(a)Oraif  Fun.de  laReined’Anglet.  par  M.Bofluct. 
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ordinairement , que  quand  le  mot  fuivant 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  afpirée. 

, 11  faut  en  excepter  l’adjedif  féminin 

grande , qui  perd  quelquefois  l’emuet  final , 
h prend  une  apoftrophe  à la  place,  avant 
certains  fubftantifs  , quoique  ces  fubltan- 
tifs  commencent  par  une  conlbnne  : comme 
grand’tnejf ?,  grandi  chambre  jgrand'^fale,  grand’- 
chere , grand^mere,  grand' peur  , grand'pUié, 
grandi  chofe. 

Grand’cherejgrand’petirjgrand'pitiéjgrand'- 
chnfe  J ne  s’emploient  que  dans  le  difeours 
familier. 

Au  refte  il  n’y  a guere  que  des  monolyl- 
labes  qui  prennent  l’apoftrophe.  Ce  font  , 

Le,  la,  de,  articles  ou  pronoms  con- 
jonélifs  , l'accord,  l'harmonie^  Ihre  d'étude', 

Tpawv  le  acord , la  harmonie , livre  de  ètude^-^ 

Je  P aime  ,..pourje  le  amie  ou  je  la  ahne^  C 

Me,  te.  Je,  pronoms  conjondif/ îjyâTit 
les  verbes , vous  m'obligerez , je  t'^yŸrijr,  il  * 
s'occupe  ou  ils  s'pccupent , pour  voufnïe  obli- 
gerez, je  te  avertis  , il  fe  occupe  où  ils  fe  occu-^ 
petit. 

Q?,  pronom  démonftratif  avant  les ‘troù 
fiemes  perfonnes  du  verbe  ètre.C'eJî  la  vérité. 

C'étoient  de  grands  hommes, p>o\xv  ce  çjl  la  vérité. 

Ce  étaient  de  grands  hommes. 

Qjie , pronom  ou  conjondîon.  La  ba- 
taille qu' Alexandrie  a gagnée , pour  que  Alf- 
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xnndre , ^c.  jQti’ avez-vous  fait  ? pour  qttè 
avez-vous  fait  '{  Je  sf  ai  qtC un  écu , pour  que 
un  écu. 

JVf,' ad  verbe  de  négation.  Vous  n^obéijjèz 
fas,  pour  vous  ne  obéiffèz  pas. 

Si  y conjonâion  avant  les  pronoms  per- 
fonnels  il  & ils.  S^il  étudie  ou  s^ils  étudient  % 
pour  fi  il  étudie , fi  ils  étudient. 

Jufque  y prépofition.  Jufqu^à  B^mcy  pour 
jufque  à B^me.  Jufques  avec  une  s ne  s’apot. 
trbphe  jamais  : jufques  h Bpme. 

Quelque  avant  un.  QuelqtCun , pour  quel- 
que un. 

Quoiqu’on  fafle  en  prononçant , une.éli- 
fibn  de  l’e  muet  final  dans  tous  les  rnots 
îorfque  le  mot  fuivant  commence  par  une; 
voyelle  ou  par  une  h non  afpirée  , on  ne  . 
le  retranche  pas  pour  cela  en  écrivant.  Ainfi 
on  éeviv  gloire  immortelle  y & on  prononce 
gloir' immortelle  , -^c. 

IL  Lé  • Trait  d’union  fert  à joindre,  deux 
mots  pour  les  prononcer  comme  s’il  n’y  en. 
aVoit  qu’un.  ^ 

On  le  met  entre  lé-\erbe;!&  le  pronom 
perfomnel , toutes  les  fois  que  -le  pronom 
perfomiel  fe  trouve  après  le  verbe  ; .ce  qui 
arrive  dans  plufieurs  cas.  ' 

1.  Qijand  la  pHrale  interroge  j comme . , 
nous  l’ayons  dit  page,  1 8<>.  ’ Veut-il  venir  ?• 
Croit-elle  fe  moquer  de  moi  ? ^c. 

2.  Dans  certaines  phralès  où  le  verbCs  , 
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efl:  précédé  des  mots,  aujji  y peut-être  y du 
moins,  au  moins,  en  vain , à peine , ^c.  AuJJl 
reconnut- il  fa  faute.  Peut-être  arriverez-vous 
trop  tard.  Du  moins  ou  au  moins  lui  dirai-je 
ce  que  fai  fur  le  cœur. En  vain  voudrott-m  m'en 
détourner.  A peine  étoient-ils  revenus  y 

3.  Dans  d’autres  phrafes  , où  le  pronomi 
perfonnel  rejetté  après  le  verbe , tient  lieu 
des  con  jondions  quoique  ou  quand  même  p 
mifes  avant  le  verbe,  ou  marque  un  Ibuhait. 
Dut-il  ni  en  coûter  la  vie  : c’eft-à-dire , quoù 
qu’il  m’ejî  dut,  ou  quand  même  il  m’en  devroit 
coûter  la  vie.  PuiJJiez-vom  réujjir:  c’eft-à-dire, 
je  fouhaite  que  vous  réufftjjtez. 

4.  Loifqu’en  rapportant  les  paroles  de 
quelqu’un , on  met  entre  deux  virgules,  dit-^ 
il  yrépondit-ily  s’écrierent-eUes  y ^c. 

Quand  le  pronom  perfonnel  il  owelle  eft 
après  une  troifieme  perfonne  du  lingulier 
terminée  par  une  voyelle , on  ajoute  un  't  ‘ 
entre  le  verbe  & le  pronom  avec  deux  traits 
d’union , un  avant  le  / & l’autre  après.  Ainfî 
on  écrit,  Aime  tr il  NtudeY'A-t-il  lu  ? Joue- 
' t-elle  i ProJita^t~il  de  vos  avis’^  AlU-t-elle  a la 
campagne , ^c.  ' 

Toutes  les  fois  que  les  perfjnnes  de  l’im- 
pératif font  fuivies  d’un  pronom  conjondif, 
on  les  joint  par  le  trait  d’union.  Pjjouis-toi : 
donnez-moi  : repentons-nous  : fouvenez-vous: 
aimez-nous  : répondez-lui:  voyons -le:  cher  chez- 
la  : écrivez- leur:  allez-y  : prenez-en:  mangez\ 
&c.  ’ V 5 
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Si  le  pronom  conjoiidif  ctoit  fuivi  d’un 
autre  pronom  conjondif,  il.  faudroit  en- 
core joindre  les  deux  pronoms  par  le  trait 
àlunion.Montrez-le-mohjîez-vous-y  : mvoyez- 
nous-en\  rendeZ'les-lui:  allons-nous-en  j^c. 

On  fe  feit  encore  du  trait  d'union-,  quand 
le  pronom  démonftratif  ce  eft  après  les  troi- 
(îemes  perfonnes  du  verbe  être , & qu’il  ne 
s’accorde  pas  avec  le  fubftantif  fuivant.  EJi~ 
ce  à vous  de  commencer  ? Qdejl-ce  que  la  Phi- 
lofophie  ? Sont-ce  vos  livres  ? Etoient-ce  des 
hommes , ^c. 

- Quand  les  monolyllabes  ci , là-,  ça  ^ font 
joints  à quelques  mots  que  ce  foient , de 
'maniéré  qu’on  ne  puifle  les  en  féparer  en 
parlant.  Celui-ci , celui-là , cet  homme-ci , 
cette  femme-là , demeurez~là,  là-haut,  là-bas  , 
ci-dejfus , ci-dejfous , venez-ça , ^c- 
. Enfin  quand  deux  ou  plufîeurs  mots  font 
.tellement  joints  enfeinble  qu’ils  n’en  falfent 
plus  qu’un , comme  quelques-uns , quelques- 
unes,  courte-pointe , chef -jPæuvre , avant-cou- 
reur, porte-mant^u , A'' enjlfe-hÂ^^  contre- 

tems  , peut-être , toufffàît  x^^c.,  ; 

III.  Les  deux  points  fe  mettent  fur  une 
voyelle,  pour  marquer  que  cette  voyelle  ne 
fait  pas  une  même  fyllabe  avec  la  voyelle'  qui 
la  précédé  immédiatement.  Ainfi  dans  haï  y 
naïveté , on  met  deux  points  fur  1’/ , parce 
qu’il  fait  une  lyllabe  féparee  de  Va  qui  le 
précédé , & que  làns  ces  deux  points , on  le 
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‘ prononceroit  avec  1’^ , comme  dans  je/ï/V, 
j/mant , wrt/flance. 

On  ne  doit  employer  les  deux  points  fur 
une  voyelle , que  quand  elle  pouroit  avoir 
avec  la  précédente,  deux  prononciations  dit- 
férentes,  & que  ces  deux  points  fervent  à ôter 
l’équivoque.  Ainfi  à?ins  SaüljVirithoüs,  Moife^ 
àiguéf  ambiguë’,  on  met  deux  points  fur  I’k, 
IV,  & IV,  afin  qu’on  ne  prononce  pas  Saiil 
comme  Saul  ou  Paul,  les  deux  dernieres  lyl- 
labes  de  Pirithoiis  comme  tous,  les  deux  pre- 
mières de  Moïfe  comme  la  première  de  moifif 
& les  dernieres  aiguë , ambiguë)  comme  les 
dernieres  de  Umgue  , fatigue. 

Mais  c’eft  une  pratique  vicieufè  ou  du 
moins  inutile,  que  de  mettre  les  deux 
points  fur  une  voyelle  qui  fait  une  même 
ï}dlabe  avec  la  précédente  , ou  fur  celle  qui 
ne  peut  pas  fe  joindre  ni  faire  une  lèiile  lyU 
labe  avec  la  précédente , & qui  par  con- 
:féquent  ne  fait  aucune  ambiguïté  pour  la 
prononciation.  Ajwfi,  ceux  qui  écrivent 
avoiier,  jouir,  f rôue  ) ayériilè,  riie,  vue  , ^c. 
ne  font  pas  des^  deux  points , l’ufage  qu’il 
convient  d’eii  fiiire  j parce  qu’ils  les  met- 
tent, ou  fur  une  voyelle  qui  fait  une  fyl- 
labc  avec  la  précédente , comme  dans 
avouer,  jouir , proue',  ou  fur  une  voyelle 
qui  fans  les  deux  points  fe  prononceroit 
toujours  d^  la  mènfie  maniéré  , comme 
dans  avenue,  rue,  vue,  ^c. 
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4^8  De  la  ^PonHînation, 

En  metant  l’accer  it  aigu  fur  IV  qui  pré- 
cédé une  voyelle  ^ il  eit  inutile  . de,  mettre 
deux  points  fur  cette  voyelle  pour  la  ré- 
parer de  IV  j parce  que  l’accent  aigu  fefant  . 
prononcer  IV  fermé , il  ne  peut  plus  être, 
confondu  avec  la  voyelle  fuivame.  Ainfl’ 
dans  ^eo/;>r,  IV  & l’o  ne  font  qu’une  1^'llabej. 
mais  à-AWS  géant,  géométrie , géographe  -,  obèif- 
fantj  réitérer,  réujjir , ^c.  l’accent  aigu  don- 
ne à l’e  une  prononciation  diftinguée  de  cel- 
le de  la  voyelle  fuivante. 

C’eft  encore  une  efpece  d’abus , que  da 
mettre  deux  points  fur  l’i , pour  lui  donner 
le  fon  de  deux  n:  comme  dans/»/ï»,  envoïer^ 
moïen,  ^c.  11  eft  beaucoup  mieux  de  'fë 

fer  vir  alors  de  l];y  grec , & d’écrire  pays , ew-, 
voyer,  moyen,,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit. 
page  43  5^.  ^ ^ . 

,1V.  La  qui  ef&  une  elpece  de  vir- 
gule ou  de  petit  c retourné^  fe  met  Ibus- 
le  c pour  en  adoucir  le  fon  , c’-Æà-dire  ^ 
pour  lui  donner  avant  Ÿa , l’o  & IV,  le  mê- 
me fon  qu’il  a avant  IV^J  i*^  fi  Ainfî  dan» 
il  commença,  il  prononça-,  leçon,  avançons  y,  ' 
H conçut,  nous  reçûmes,  ^c.  le  c fe  prononce 
avec  le  fon  de  l’x  rude , qui  elt  le  même 
que  celui  du  r avant  l’e  & fi:  il  commenja  y. 
ilprononfa,  lefon,  avanfojîs,  il  conflit  ,noîts  - 
rejhnesy  ^c. 

, V.'  La  Parenthefe  eft  figurée  par  deux 
«fpeces  de  crochets  qui  renferment  un 
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tit  nombre  de  paroles  qu’on  infère  dans  le 
difcours,  qui  en  interrompent  le-  fcns  , & 
qu’on  croit  néceflaires  pour  l’intelligence 
de  la  phrafe  : comme  on  le  verra  dans  les 
exemples  fuivants. 

Le  Rjjtieur  fera  ohferver  ( c’eft  Quintilieti 
qui  parle  ) coymnent  dans  Pexorde  on  fe  retid 
les  auditeurs favorables  : quelle  clarté  il  y a dans 
la  narration  , quelle  brièveté , quel  air  de  fin- 
céritéy  quel  dejfein  caché  quelquefois , ^ quel 
artifice  , ( car  ici  le  fecret  de  Part  n^ejl  giiere 
connu  que  des  maîtres  de  Part  ) quel  ordre  eyu 
fuite  ^ quelle  jufieffe  dans  la  divijîoîi  : com- 
ment dans  les  preuves  P Orateur  efi  fubtil,  vif 
^ ferré,  ^c. 

Qtie peuvent  contre  lui  (contre  Dieu)  tom 
les  rois  de  la  terre  ? 

Qiiand  la  phrafe  interpofce  eft  très  cour- 
te, on  fe  fcrt  plutôt  de  virgules  que  delà  pa- 
renthefè , pour  la  fépîirer.  Exemple. 

Qiii  fournira  à mes  yeux , dit  le  prophète 
Jcremie , mte  fontaine  de  larmes,  pour  pleurer 
les  malheurs  de  Jérufdem  f 

C H À P I T R E XVII. 

De  la  Prononciation, 

D./^  U’e  s t-C  e que  la  Pri>nonciatîon  ? 

Ceft  la  maniéré  d’articuîer 
de  vive  voix,  difîindemeut,  & fuivaiitle* 
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4fo  Ve  la  Prononciation  ' 
réglés , ou  conformément  à TuFage  , tous 
les  mots  & toutes  les  lettres  d’une  langue, 

V.QiCavez-vom  à dire  fur  la  frononciation  , , 
françoife  ? 

Comme  ce  fèroit  entrer  dans  un  trop 
gi-and  détail , que  de  vouloir  en  marquer 
toutes  les  réglés , ce  qui  feroit  la  maticre 
d’un  traité  aifez  étendu , je  me  contente- 
rai de  faire  quelques  obfervations  généra- 
les & efléntielles , & d’attaquer  en  particu- 
lier certaines  prononciations  qui  pour  être  . 
fort  en  ufage,  n’en  font  pas  moins  vicieufes. 

Le  fond  de  la  prononciation  françoife 
s’apprend  en  mème-tems  que  l’on  apprend 
à lire.  C’eft  pourquoi  il  a paru  inutile  de 
donner  des  réglés  particulières  fur  la  ma- 
nière d’aiticuler  chaque  lettre  & chaque 
fyllabe.  La  plupart  des  réflexions  que  l’on 
a coutume  de  faire  à ce  fujet , font  plus 
CLirieufès  que  nécefliiires  , ou  elles  ne  peu- 
■Vent  tout  au  plus  fervir  qu’au}^^  étrangers 
qui  n’ont  aucune  connoiflance  de  notre 
langue.  Les  François  nlflUtbefoin  que  d’une 
pratique  régulière,  & e’eft  aqx  maîtres  à 
donner  de  bons  principes  aux  enfants , lorC- 
qu’ils  leur  apprennent  à lire.  L’uFage'&  la 
fréquentation  des  perfonnes  qui  .parlent 
corrcélement , les  perfeélionneront  erifuite 
dans  la  prononciation  , mieux  que  ne  pou- 
roient  faire  les  réglés  les  plus  exaéles  & les 
plus  recherchées. 
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obfervatiom  générales. 

' Il  y a en  François  deux  prononciations 
différentes } l’une  pour  les  vers  & le  difcours 
foutenu , & l’autre  pour  la  profe  commune 
& pour  le  . difcours  ordinaire. 

Dans  les  vers  & dans  le  difcours  foutenu, 
c’eft-à-dire , dans  les  difcours  prononcés  ’ 
en  chaire , au  bareaü , ou  en  d’autres  oc- 
cafîons  qui  demandfent  de  la  gravité  & de 
la  noblefle , on  prononce  la  plupart  des 
. lettres  qui  font  à la  fin  des  mots , quand  les  ■ 
mots  fuivanfs  commencent  par  une  voyelle 
ou  par  une  h non  afpirée.  • 

Cette  prononciation  éft'  fî  effentielle  dans  . 
. les  vers  , à l’égard  des  s qui  terminent  les. 
noms  pluriers , & des  / qui  fè  trouvent  à 
la  fin  des  troifiemes  perfonnes  muettes  du 
plurier  dans  les  verbes , que  fi  on  ne  les 
. y prônonçoit  pas,  le  vers  manqueroit  d’une 
fyllabe  , & par  cônféquent  n’auroit  plus  de 
cadence  ni  d’harmonie:  comme  il  àrrive- 
. roit  dans  ces  deux  vers,  ■ 


O que  d’écrits  ôhfc%s , de  livres  ignorés , 

• Eurent  en  ce  grand  40’ur  de  la  poudre  tirés] 

fi  on  n’y  prdrionçoit  pas  1’/  qui  eft  à la  fin 
de  livres le  t qui  eft  à la  fin  de  furent  ySc  que  ‘ 
i l’-on  dît  de  livre  ignorés , ftire  en  cegrandjour.- 
<Tl  y à quelques  remarques  à faire  fur  la- 
lettre  îT , v’quand  elle  eft  à la  fin  d’un  mot/' 

* 'Elle  fè  pfonôncé . toujours  îà  la  fin  d’un' 
pronom  Ou  d’un  nom  adjeélif  immédiate^' 
ment  ftii vi  de  fou  fubftaritif  commençant  par" 
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une  voyelle  ou  par  une  h non  afpirée.  Ainfî 
on  prononce,  mon  mne^un  bon  ami-,  un  ancien 
hiftorien,  comme  s’il  y avoit , mon  name  , un- 
bon  nanti , un  ancien  nijiorien. 

L’?z  finale  ne  fe  prononce  pas, dans  les 
autres  mots,foit  fubftantiFsjfoit  adverbes,  ou 
autres,  de  quelque  maniéré  que  commencent^ 
les  mots  fuivants , & on  dira  fans  faire  en- 
tendre le  Ibn  de  Vn , intention  excellente,  paf- 
Jlon  aveugle,  illujton  étrange,  prédejiination 
éternelle , des  gens  non  éclairés , un  bien  avan~ 
tageiix,  un  plan  utile , un  dejfein  honnête,  ^c- 
& non  p>‘às>,intention  nexceÜente,paJJion  naveu- 
gle,  illufion  nétrange,  prédejiination  néternelle  , 
des  gens  non  néclairés,  un  bien  navantageux,un 
plan  nutile,un  dejfein nhonnète,^cJ£jXCQp>^éAe% 
mots  amen , hymen,  & examen,  ou  Vn  fc  pro- 
nonce toujours,  Toit  que  le  mot  f uivant  coifi-  ' 
mence  par  une  voyelle  ou  par  une  confonne. 

La  raifon  que  l’on  pouroit  donner  de 
cette  réglé  de  prononciation,  eftque  Vn  à la 
fin  d’un  mot  .exprime  ordinairement  avec 
la  voyelle  dont  elle  eft  précédée , le  fon 
fimple  & permanent  d’uhè  efpece  particu- 
lière de  voyelle  que  l’on  appelle  nafale,  &; 
que  l’on  auroit  pu  écrire  avec  un  feul  cara- 
âere , comme  les  autres.  Or  une  voyelle  fi- 
nale rie  fe  lie  pas.par  elle-même  dans  la  pro- 
nonciation avec  la.  voyelle  fuivajnte,  à moins 
que  d’y, ajouter  une  confonnc;  dont  le  fon 
lui  eft  abfolument  étranger;  comme  quand 
on  dit,  aima-t-il  f aioia-telle^,  étudie- t-ott  p 
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donnes-en , donnes-yj  au  lieu  de  dire,  aima-il^ 
éihne  elle  J étudie  on,  donne  en,  donne  y : & fi  le 
Ibn  de  la  voyelle  nafale  étoit  exprimé  par  uii 
caradere  unique  & particulier,  il  n’y  auroit 
pas  plus  de  raifon  alors  de  la  lier  avec  la 
voyelle  fuivante  par  le  moyen  de  la  con-, 
fonnc  n,  que  de  toute  autre,  puifqu’elle 
participe  auflî  peu  du  fon  de  l’w , que  de 
celui  des  autres  couronnes'. 

11  paroît  donc  que  l’on  peut  conclure  de 
I ces  principes , que  la  voyelle  nafale  à la  fin 
d’un  mot,  y doit  être  confidérce  comme  une 
des  voyelles  fimples /î,  e,  i,  o,  u,  & que 
j c’eft  un  ufage  abufif , quoique  aflez  com- 
mun , & dont  on  croit  pouvoir  dire  que  les 
•orèilles  délicates  feront  toujours  bleflees  , _ ^ 
que  d’y  prononcer  une  n,  à laquelle  on  n’a  . 

eu  récours,  fans  aucune  raifon  de  préféren- 
ce, que  pour  exprimer  avec  la  voyelle  précé- . . 

dente,  le  fon  nafil,  faute  de  caraderes  parti- , 
culiers  & diftingués  de  ceux  des  autres  voyel- 
les: comme  nous  l’avons  dit,. page  5.  & g.  • 
j II  ne  feroit  pas  diffigle  de  juîlifier  les  ex-  ‘ 

ceptions  de  cette  reÿe  dans  les  adjedifs  & ç 

dans  quelques  monolyllabes  où  I’m  finale  le,: 
.pronpnee.  Mais  comme  l’ufage  n’en  eft  pas 
contredit,  les  raifons  que  l’onpouroit  en  ap- 
porter feroient  moins  utiles  que  curieufes. 

Dans  les  monolyllabes  onSi  en,  on  pro-  t 
nonce  l’w  quand  ils  préeedent  d’autres  mots 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par. 
une  h non  afpirée,  & dont  ils  font  infé- 
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parablesr'comme  dans  on  aimej  en  étudiant , 
eyt  Italie  J on  en  jènvoie  : au  lieu  que  om  étant 
après  fbn  verbe , 8c  en  étant  après  un  impé- 
ratif, on  n’en  prononce  pas  Vn , de  quelque 
maniéré  que  commencent  les  mots  fuivants , 
comme  dans,  va-t-OTü  à la  campagne  y don~ 
we;^-EN  un  autre. 

Un  dans  bien  adverbe , & dans  rien , fe 
prononce  ordinairement  avant  une  voyelle 
ûu  une  h non  alpirée , quand  ils  ont  une 
relation  étroite  avec  le  mot  fuivaiit.  Ainfî 
on  dit , en  prononçant  Vn  , Bien  écrit.  Bien 
agréablement.  Bjen  antre  chofe.  Il  n'y  a rien  au 
monde  de  fi  beau.  -Mais  .il'  faut  dire  fans  pro- 
noncer Vn , Je  fai  bien  où  vous  allez.  Une  fait 
rien , ou  il  fait  peu  de  chofe. 

Qriand  un  mot  commence  par /«  fuivi  d’u- 
ne fécondé  n,  ou  par  im  fuivi  d’une  féconde 
m,  comme  dans  innocent , innombrable , im- 
mobile, immoler  f\\  ne  faut  faire  entendre,  en 
prononçante?  &i»i,  que  le  fon  àeVi , & non 
pas  celui  de  la  voyelle  nafale  ain,  comme 
dans  ingrat,  impoli:  cette  différence 

qu’on  ne  prononce  qu’ünb  w dans  innocent, 
iimombrablé,  & qu’il  faut  prononcer  les  deux 
' mm  dans  immobile , immoler  , & les  autres. 

- Lorfquc  \e  d k prononce  à la.  fin  dés 
mots , c’ed  toujours'  avec  le  fon  du  /,  Un 
grand  homtne,  il  entend  à d^mi  mot,  comme  s’il 
y avoir,  un  gran  tomme , il enten  ta  demi-mot^ 

Le  g avec  le  fon  du  k^,  il  fine fang  ^ eau  , 
' tomme  s'il  y avait  Jàn-i^é  eau: 
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. Le  P ne  fè  prononce  pas  ordinairement. 
Le  camp  ennemi , un  champ  étendu  ^ comme 
s’il  y avoit , le  can  ennemi , un  chan  étendu. 
Excepté  à la  fin  des  mots  beaucoup , ^ trop  ; 
j'ai  beaucoup  étudié , vous  êtes  trop  heureux , 
comme  s’il  y avoit , j'ai  beaucou  pétudié  > 

. vous  êtes  tro  peureux. 

\Jx  fe  prononce  avec  le  fon  de  Ps  douce 
ou  du  Z.  Les  feux  étincelants  1 comme  s’il  y 
avoit , les  feu  zétincelants. 

\ Vn  finale  ne  fe  prononce  jamais  dans 
non^  ni  le  t dans  et. 

Dans  la  profe  commune  & dans  le  difcours 
ordinaire,  ce  feroit  une  afFeclation  ridicule, 
& qui  tiendroit  du  pédantifme , que  de  vou- 
loir prononcer  les  confonnes  finales, & même 
les  J & les  ^ avant  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  uneZ>  non  afpirée  , 
auffi  exadlement  que  dans  les  vers  & dans 
le  difcours  foutenu.  Ainfi  on  peut  pronon- 
cer, Mesfreres  ^ vos fœurs  reviennent  enfem- 
ble , comme  s’il  y avoit.  Mes  frere  ^ vos 
fœurs  revienne  enfembky  fi  de  même  dans  une 
infinité  d’autres  occaïîons. 

Il  faut  en  excepter  les  adjeélifs  immé- 
diatcnient  avant  leurs  fubftantifs,&  les  pro- 
noms, qtiels  qu’ils  puilfent  être , avant  les 
mots  avec  Icfquels  ils  ont  une  liaifon  étroite: 
comme  de  belles  aBions  , de  bons  avis , mes 
ajfaires,  vos  ouvrages , vous  aimez,  vous  avez 
lih^fc  •OÙ  \'s  finale  des  premiers  mots  le  pro- 
nonce. De  belle-ZnBions , de  bojuzavis , 
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Mais  aimez-vous  à étudier'^  Te  prononce com- 
- me  s’il  y 2.vo\t  aimez-vou  à étudier  ? 

Il  eil  aflez  d’ufage  de  prononcer  aufïi  le  / 
final  dans  les  troifiemes  perfonnes  du  plurier 
des  verbes,  lorfque  leur  derniere  fyllabe  n’a 
pas  le  ion  de  l’e  muet,  comme  dans,  Us  vont 
à }{pme.  Ils  font  à Paris.  Elles  ét oient  a table. 
Ils  efpéroient  en  venir  à hout,^c.?L\x  lieu  qii’ôn 
peut  prononcer.  Ils  donnent  à manger  tous  les 
jours  J comme  s’il  y avoir  ils  donne  à manger  j^c. 

On  néglige  encore  la  prononciation  des  r 
à la  fin  des  infinitifs  en  dr,aufii-bien  avant  une 
voyelle  qu’avant  une  confonne,  & on  pro- 
nonce aimer  a lircj  comme  aimé  à lire,^c.  ' > 
L’r final  des  infinitifs  en  ;V,  ne  fe pronon- 
ce pas  ordinairement  avant  une  confonne, & 
fe  prononce  avant  une  voyelle.  Ainfi  on  pro- 
nonce avec  le  fon  de  l’r  il  faut  convenir  en- 
femhle.  Mais  on  prononce, convenir  de 
/o/f?, comme  s’il  y tsv oit  jil  faut  conveni  de  tout. 

Les  noms  repentir,  fouvenir  j plaijtr,  dép/ai- 
Jir,  loifir,  fe  prononcent  auHi  avant  une  con- 
'fonne,  comme  repenti  y fotpveni , plaiji,  déplais 
y?, /o/yF,  & reprennent  l’r  avant  une  voyelle/ 
On  ne  prononce  pas  1’/  dans  il  ou  ils,  fi  le 
verbe  fuivant  commence  par  une  confonne. 
Il  mange , ils  mangent,  fe  prononcent  comme 
i mange,  i mangent. 

Mais  fi  le  verbe  fuivant  commence  par 
une  voyelle,  1’/  ne  fe  prononce  qu’au  fingu- 
lier  ,•  /7  aime',  & an  plurier  ils  aiment,  il  faut 
fsoWonoet  i zaiment. . 
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iOii  ne  fait  pas  entendre  l’r  dans  votre^yiotre, 
<juand  ils  font  pronoms  poifeilifs  abfolus  , 
c’eft-à-dire , quand  ils  precedent  leur  fub- 
ftantif,  & on  prononce ?zo^re  maijon,  votre 
chambre  , comme  s’il  y avoit , note  maifon 
vote  chambre  : mais  quand  ils  font  pronoms 
poffelîifs  relatifs,  & qu’on  dit  le  nôtre,  U 
votre,  fans  fubftantif,  il  faut  y prononcer  l’r 

Cet  fe  prononce  commey/ , & cette  com- 
mejîe.  Aind  qaolqu^on.  écriwQ  cet  oifeau,  cet 
honneur,  cette  femme,  i\  faut  prononcei-yior-- 
feau,Jlhnnneur  ,Jie  femme. 

Qiielque , qrielqit'un , lè  prononcent  aufïî 
«omme  s’il  y avoit  quèqtie , qiièqu^im , fins  /. 

On  prononce  encore  en  converfation 
traire,  je  crais,  pour  croire,  je  croit  i fret  pour 
froid,  ^c.  Mais  on  rétablit  la  véritable  pro- 
nonciation de  ces  mots  , aulTl  bien  que  des 
.précédents,  dans  la  poéfie  & dans  le  diC- 
cours  foutenü. 

Lorfque  françois  exprime  un  nom  propre, 
al  fe  prononce  toujours  avec  le  fon  de  la 
, diphtongue  oh  CQinme  dans  ces  vers  de  la 
• Henriade  , ' ' 

La  Difeorde  inhumaine 
' Sous  l’habit  (l’Auiîuftin,  fous  le  froc  de  François  , 
Dans  Ic^  Cloîtres  facrés  faicentendre  fa  voix.  Chant  4» 

Maislorfqu’iifignifie  les  habitants  de  la 
France, il  fe  prononce  préfentement  avec  le 
- fon  de  la  voyelle  ai,  comme  s’il  y avoit 
français , tant  dans  le  difeours  fouteau  que 
dans  le  difeours  familier. 
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Il  eft  pourtant  néceflaire  de  le  prononcer 
encore  en  oi  dans  les  vers, quand  il  rime  avec 
un  mot  qui  a la  même  prononciation  , lans 
quoi  les  oreilles  feroient  choquées  de  la  diC* 
fqnance  des  rimes:comme  dans  ces  autres 
vers  de  la  Henriade , 

Ah  ! s’écria  Bourbon,  quand  pouront  les  François 
.Voir  d’un  régné  aufli  beau  fleurir  les  juftes  loix  ? 
Chant  I. 

Que  ne  puis-je  plutôt  ravir  à la  mémoire 
Des  fuccès  trop  heureux  déploré  tant  de  fois! 

Alon  bras  n’eft  encor  teint  que  du  fang  des  F ran- 
q O I s.  Chant.  î. 

' Mais  l’ufage  de  prononcer /r<iwfo/V  en  ai 
dans  toutes  fortes  de  difeours  eft  devenu  (î 
général,  que  les  poètes  mêmes  doivent  évi- 
ter de  le  faire  rimer  avec  des  mots  termi- 
nés en  oi. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  düFé- 
rences  de  prononciation , à l’ufage  & à l’au- 
torité de  ceux  qui  parlent  purement. 

‘ C’eft  ici  le  lieu  de  fiire  quelques  obferva- 
tions  fur  la  prononciation  des  diphtongues. 

Plufieurs  voyelles  nefprment  une  diph- 
tongue , que  quand  elles  expriment , .conf- 
ine nous  avons  dit  page  14.  un  fon  double 
qui  fe  prononce  en  une  lèule  lyllabe.  Ainfî 
quand  ces  mêmes  voyelles  fè  prononcent  en 
deux  {yllabes,  elles  ceflTent  alors  d’être  diph- 
tongues. 

Dans  le  difeours  familier,  prefque  tous 
les  afîemblages  de  voyelles  qui  expriment 
un  double  fon,  ne  formont  qu’une  feule  fyl- 
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labé,  & 011  prononce , hiai~fer,  ma-té-riaux  , 
é-tu-diantj  pa-tient-,  am-bi~tînn,  joué  , ^c.  & 
non  pas  bi-ai-fer  , ma-té-ri-nux  j é-tn-àuant , 
pa-ti-ent,  am-bi-ti-onj  joué.  Par  conféquent , 
iiii,  iaUy  iaHy  ien,  iouj  oué , ^c.  doivent  être 
regardés  dans  ces  mots  comme  de  véritables 
diphtongues. 

Mais  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles 
qui  ne  font  qu’une  fyllabe  dans  le  difcours 
familier,  doivent  néceiTairement en  former 
deux  dans  la  poéfie  & dans  le  difcours  fou- 
tenu,  & ceflbnt  par  cette  raifon  d’y  être 
regardées  comme  diphtongues.  Ainfi  il  faut 
y prononcer, ru~i  rier , for-ti-ji.aut  y 
mu-jî-ci-eyt  y pré-ci-eiiXy  con^di-ti-on  y & 
non  pas  vio4eryrui-neryfov-ti-jiantymu-fi-cieny 
pré- deux  y con-di-tioUy  comme  on  le  feroit 
dans  le  difcours  familier. 

Il  n’eft  pas  aifc  de  déterminer  par  des 
règles  générales  quels  font  les  alTemblages 
de  voyelles  exprimant  un  double  fon  , qui 
doivent  ie  prononcer  en  une  ou  en  deux 
fyllabes  dans  la  poéiie  & dans  le  difcours 
foutenu.  Nous  obfcrverons  feulement,  y 

l.  Qiie  preique  toutes  les  voyellçs  que 
^ nous  avons  appellé  diphtongues  au  Chap. 
I.  ceflent  de  l’ètre  & fe  prononcent  en  deux 
tems  ou  en  deux  iyllabes,  quand  elles  font  à 
la  fuite  d’im  r ou  d’une  / précédée  d’une 
autre  confonne.  C’ell  pour  cela  qu’on  pro- 
nonce, cri-a  y pri-ant , pn-bli~onSy  fan-gli-er  , 
meur-tri-er  y di-ent , ^c. 
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a.  Oi  Te  prononce  toujours  en  une  feule 
îyllabe,  fbitdansle  difcours  familier,  foie 
.dans  la  poélie  & le  difcours  foutenu , comme 
dans  roi,  voi-la,  droi-ture,  moi  j toi,  foi,  ^c. 

3. Ion,  ne  le  prononce  en  une  lyllabe 
dans  la  poéfîe , & dans  le  difcours  foutenu, 
que  quand  il  forme  la  terminaifon  des  pre-^ 
mieres  perfonnes  du  plurier  de  l’imparfait 
de  l’indicatif , du  conditionnel  préfent  y 
du  préfent  ou  de  l’imparfait  du  fubjondif 
des  verbes , comme  dans  nous  ai-mions,  nota 
■ai-me-rious  y nous  ai-maf fions , à moins 

qu’il  ne  foit  à la  fuite  d’un  r précédé  d’une 
autre  confonne , auquel  cas  on  prononce , 
nous  met-truons , nous  ren-dri-  ons,  nous  roni* 
fri-onSy  nous  vain-cri-ons  , ^c.  Par  tout  ail- 
leurs ion  forme  deux  fylhibes , vifi-on  , ef 
^•OHy  com-mu-ni~on  y li-on  y ac-ti-on,  ^c. 

4.  Oi'N  eft  toujours  d’une  feule  fyllabe , 
dans  quelque  difco.^urs  que  ce  foit,  join-ture  > 
aprpoin-té , témoin , ’^c. 

■ 5 . Les  autres  affemblages  de  voyelles,  que 

Ijous  avons  appelle  diphtongues  fimples, 
eompofées , ou  nafales , fe  prononcent  daûs  " 
la  pô'éfie‘&  dans  le  difcours  foutenu  ',  tâh-  ‘ 
tôt  eu  Une  fyllabe.,  & tantôt  en  deux.'  Ainfi  ' 
hy  ui  y ieü,  ian,  ien , he  forment  qu’une  fyl- 
labe  dans  bie-re,  c'e-lui,  Dieu , vian-de , bien- 
fait, & ils  en  forment  deux  dans  ni~ety  ru-i-ncy 
o-di-eux,  ri-anty  li-eti , ^c.  Ce  n’eft  que  par 
l’ulüge  & par  ladedure  des  vers  que  l’on 

apprendra 
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apprendra  ces  dilFéiences  de  prononciations. 
obfer'uatîons  particulières. 

Rien  n’eit  plus  défagréable  que  la  pro- 
nonciation vicieufe  que  l’on  fublHtue  très- 
communément  à celle  de  1’/  mouillée , que 
l’on  prononce  dans  fille-,  oreille,  feuille,  faille , 
Verfaîlles,  ^c.  comme  s’il  y avoit  fje,  oreyey 
feiiye,  paye , Verfaye,  ^c.  Ce  défaut  n’cll:  pas 
moins  ordinaire  à Paris  que  dans  les  provin- 
ces, & il  ne  paroit  pas  que  l’on  ait  beaucoup 
d’attention  à rompr^de  bonne  heure  dans 
les  enfants,  une  habitude  dont  ils  ont  honte, 
quand  ils  entrent  dans  le  monde  , & dont  il 
eft  rare  qu’ils  fe  défalTent  aifément. 

Il  n’eil:  pas  moins  ordinaire  d’entendre 
prononcer  noYir,mriture,  mrijje,  aujor d'hui  : 
au  lieu  que  pour  parler  purement , il  faut 
dire,  mûrir,  nouriture , nourifie,  aujourd'hui. 

On  doit  prononcer  heureux , 'malheureux, 
Sc  non  pas  htireux, , malhureux. 

Bien  des  gens  font  entendre  féparcment 
P e &,  I’h  du  participe  eu,  dans/^r/  eu  , nous 
. avo}îs  eufavois  eu,^c.  & àiicnt, fai  é-ti,  nom 
•'  avons  é-u , j'avois  é-u , au  lieu  qu’il  faLi|.  pro- 
iioncèr  comme  s’il  y avoit, /a/  u,  nom  avons 
avais  u,  ^c.  ' : 

Ablft  fe  prononce  en  une  feuîc'lyllabe  lans' 
a.  Le  mois  d Août , la  mu  Août,  comme  s’il  y 
avoit , le  mois  dOUt , la  yni-Oût. 

La  plupart  des  Parifiens  prononcent , an^- 
^teaii,  en  parlant  d’un  jeune  mouton.  Mais  il 
£aut  jiécelTairement  dire  agneau , en  confer- 
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vaut  au  gn  le  foii  qu’il  a àvins  ignorant  y 8c  oïl 
ne  doit  prononcer  anneau  qu’en  parlant  d’ur 
ne  bague. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  tou- 
jours par  un  é fermé  les  premières  perfonnes 
du  fîngulicr  des  prétérits  de  l’indicatif  des 
verbes  de  la  première  conjugaifon , & les 
premières  perfonnes  du  fingulier  de  tous  les 
futurs  qui  s’écrivent  par  ai.  J'allai , ÿ aimai, 
je  demandai , j'irai , j'aimeraij  je  demanderai, 
^c.  comme  j’alléy  je  demandé,  j'iré, 

j'aimeré , je  demanderé. 

..L’e  qui  précédé  les  terminaifons  du  futur 
de  l’indicatif,  eft  toujours  muet , à moins 
que  ces  terminaifons  n’aient  deux  rr,  auquel 
cas  Ve  précédent  devient  ouvert.  Ainlî  on 
prononce nous  cuilleroyis , avecl’e 
^uet , verrai  avec  l’é  ouvert , comme 
s’il  y avoit;e  vcùrai.'^dàs  c’eftune  faute  très- 
groffiere , & cependant  très-commune , de 
prononcer  avec  un  è ouvert , je  trouverai  , 
comme  s’il  y avoit,  ]e  trouvaîrai,  puifque  l’r 
y eft  fimple , & que  Ve  ne  doit  pas  y avoir 
d’autre  fon  qtfe  dans  j'approuverai. 

Dans  Içs  futurs  où  les  deux  rr  fe  pronon» 
cent  fortement , comme  dzns  fucqueirai,je 
courrai , je  mourrai,  ^c.  on  met  ordinaire- 
ment en  prononçant , un  e muet  entre  les 
deux  rr,  ce  qui  allonge  le  mot  d’une  fyllabe, 
& on  prononce  j'acquérerai , je  courerai , je 
mourerai , ^c.  Cette  prononciation  eft  très- 
vicieufe.  Il  faut  prononcer  les  deux  rr  en  un 
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feul  tems, en  farte  que ÿ acquerrai  ne  faflè  que 
trois  iyllabes,co«m«  & mourrai  chacun  deux.. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  futur, doit 
s’entendre  également  du  conditionnel  pré- 
fent;  j' acquerrais  y je  courrais yjemourroiSy^c, 
On  prononce  avec  l’^  fermé,  toutes  les  fé- 
condes perfbnnes  du  plurier  du  futur,  auflî- 
bien  que  des  autres  tems  des  verbes , quand 
elles  finiffent  par  ez.'  Ainfî  quelques  perfqn- 
nes  font  très-mal  de  prononcer , vous  ferais  , 
vous  dormir aiSy  vous  chanterais y^c.  au  lieu  dé-, 
vous  ferez , vous  dormirez , vous  chanterez. 

L’e  muet  ne  fe  fait  point  entendre  avant 
■ les  terminaifons  du  futur  & du  conditionnel 
prélènt,  quand  il  eft  précédé  d’une  autre, 
.voyelle.  Ainfî  on  prononce , f étudierai  y il 
ejfaieray  nous  emploierons  y vous  apuiereZyje  tue^ 
raiyje  louer aiy  ^c.  comme  fétudîraiyilejfaîraÿ 
nous  emploirons , vous  appuirez , je  turai , jè 
lourai , fejfnierois , je  paierais , ^c.  comme 
fejpûrois , je  paîrois.  . , ' ■ 

L’ufage  général  veut  que  l’on  prononce  le  - 
futur  & le  çonditioiinel  préfènt  d'envoyer  y ' 
• comme  f enverr aiy  j'enverrais  ySz  nous  l’avons 
écrit  dé  même , quoiqu’on  I ifè  encore  dans 
plufièurs  bons  wteuxSyjenvoieraiyj'envoierofsL  ' 
tes  deux  /f  qui  terminent  l’imparfait  dii 
fubjonétif  dans  tous  les  verbes,  doivent  tou- 
jours fè  prononcer  fortement:  Une  croyait  pas 
que  je  le  voulujfe  j eependant  on  les  fupprîme 
très-communément  dans  la  prononciation  ^ 
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(k  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’entendrô. 
dire  tous  les  jours  à quantité  d’honnètes 
gens,  fur- tout  aux  Dames,  Il  fahit 
que  j’écrivis  i il  vois  lois  que  f allas  avec  luiî  il 
attendoît  que  j’eus  dinéj  ^c,  au  lieu  de,  il  fa-> 
loit  quej’êcrivijjeiil  voulait  que  j’alîajje  avec  luit 
il  attendait  quej’eujfe  diné.  Cette  prononcia* 
tibn  ell  abrolument  irrçguliere  & .contraire 
aux  principes  que  nous  avons  établis  pages 

208  & 232. 

Qiiand  le  pronom  conjondlif  le  eft  mis 
après  l’impératif,  il  doit  toujours  fe  pronon- 
cer avec  le  fon  foible  de  l’e  muet,  comme  on 
le  prononceroic,  s’il  étoit  la  derniere  fyllabe 
de  tout  autre  mot.  Ainfi  dans  dites-bj  deman* 
dez-îe  J aimonsde , ^c.  le  fe  prononce  com- 
me à la  fin  da  motjidele , & non  pas  avec  le 
fon  del’ff  ouvert,  dites-lès , demandez-lès  , au 
wons-lèstOommQ  on  fait  aifez  ordinairement* 

On  prononce  encore  très-communemenC 
ce  ipêtpe  pronom  conjondif  le  la^  avant 
les  verbes  qui  commencent  par  une 'voyelle 
ou  par  une  h non  afpirée,  comme  s’il  y avoic 
deüx  UfjelP  aime  J jell’ ai  étudiét  noiiW  ignorons, 
^c.  au  lien  qu’il  ne  faut  faire  entendre  dans 
ces  phrales  & autiiES  femblables , que-le  fon. 
d’une  feule  / j je  l’aime  , je  lai  étudié 
t’ignorons,  &c. 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques , pour 
ne  pas  donner  trop  d’étendue  à un  ouvrage 
dans  lequel  nous  n’avons  annoncé  que  des 
principes  généraux.  . 
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DES  RE  G L E S 

DE  LA 

VERSIFICATION  FRANÇOISE. 

a 

N lit  tous  les  jours  ou  Ton  entend 
réciter  des  vers.Mais  il  n’eft  guere 
poffible  d’en  fentir  les  beautés  ou 
les  défaiîtSjians  une  connoilTance 
au  moins  générale  des  réglés  de  la  vcrfifica- 
•tion.  Nous  avons  dans  notre  langue  un  grand 
nombre  d’exellents  ouvrages  en  vers,  que 
l’on  peut  lire  avec  autant  d’utilité  .que  dç 
plaifir.  Et  il  fcroit  honteux  d’ignorer  quelles 
font  les  réglés  d’un  langage  qui  nous  flate  fi 
agréablement. 

Ces  règles  nous  paroifTent  d’autant  mieux 
placées  à la  fuite  des  principes  de  la  Gram- 
maire , qu’elles  font  pour  la  plupart  fondées 
fur  ces  principes,  & qu’elles  nous  donne- 
ront occafion  d’étendre  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  la  prononciation,  & d’expliquer 
quelques  difficultés  d’orthographe. 
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Au  refte  nous  ne  parlerons  que  de  ce  quî 
regarde  la  forme  des  vers,  & de  ce  qui  peut 
~^'ks rendre  bons  ou  mauvais, fans  entrer  dans 
. la  différence  des  ftiles  par  rapport  aux  diffé- 
rents fujets  qui  peuvent  être  du  rcffort  de  la 
Poéfie. 

La  Verfification  franqoifeeft  l’art  de  faire 
des  vers  François  fui  vaut  certaines  réglés. 

Les  réglés  que  l’on  peut  en  donner  regar- 
dent, ou  la  ftnidure  des  vers , ou  la  rime  , 
ou  le  mélange  & la  combînaifon  des  vers  les 
, ‘ uns  à l’égard  des  autres. 

A R,T  I C L E P R'E  HIER. 

\ 

‘ Bê  la  StruBure  des  Vers. 

f 

I A ftrudùré'des  vers  François  ne  confifte 
1 ^ qu’en  un  certain  nombre  de  lyllabes. 
Ainlî  on  peut  d’abord  divifef  les  différentes 
fortes  de  vers  par  le  nombre  des  lyllabes  qui 
les  compofont. 

s 

Des  différentes  fortes  de  Vers,  i-- 

• Oif'éti  cpmpte  communément  de  cinq 
' fortes  ; favoir , * ■ 

Les  vers  de  douze^llabesque  l’oii  appelle 
encore  alexandrins,  héroïques , ..ou  grands 
vers , 

- .Le-bon-heur-de-l’im-pL-e  eft-tou-jours-a-gi-té.  - 

Ceux  dé  dix  lyllabes  que  l’on  appelle  vers 
communs , 
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I A-nos-fan-glots-don-nons-un-li-brc-cours  * ' 

Ceux  de  huit  fyllabes  , 

Je-veux,-t&-n’ac-com-plîs-ja-mais, 

Et-je-fais-le-mal-que-jc-hais. 

Ceux  de  fept  lyllabes , ■ 

Mes-fens-font-gla-cés-d’ef-froi.  , 

Dieu-juf  te,-ré-pon-dez-moi. 

Ceux  de  fix  iyllabes  , 

0-ré-veil-plcin-d’hor-reur  ! 
0-dan-ge-reu-fe  er-reur  ! 

• 

Les  vers  de'  chacune  de  ces  efpeces  dont 
le  dernier  mot  cft  terminé  par  un  e muet, ou 
! feul  comme  dans  perejoime , ou  fuim  à\me 
s,  comme  dans  le  plurier  des  noms,  les 
peres,  les  princes  y ou  fiiivi  des  lettres  > 
comme  dans  les  pluriers  dgs  verbes , ils  ai- 
I ‘ ment,  ils  reçoroenty  ont  toujours  une  fyllabe 
de  plus  : c’elt-à-dire , que  les  vers  de  douze 
fyllabes  qui  finiflent  par  un  e muet , en  ont 
treize  : comme  on  peut  le  voir  dans  ces  trois 
vers', 

La  - foi  - qui  - n’a  - git  - point,  - eft  - ce  u - ne  - foi- 
fin  - ce  - rc  ? ' , . • 

Dieu-tient-le-cœur.des-rois-en-.tre-fes-mains-puif- 
fun-tes.  ^ ' 

De-  leur-a  u-da-ce  eivvàin-les-vrais-Chré-tiens-gé- 
^ , . - mif-fent.  • , . ■ 

^ que  les  vers  de  dix  fyllabes  qui  finiflent 
par  un  e muet , en  ont  onze , comme  dans 
CCS  trois  vers , 
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Mau  ' di-te  - foit  - la  - mon  - daî  - ne  - ri-  cheUfe,  I 
Pau-vres-bre*bis , -on-vous-a-bien-fc-dui-tes.  jî 
Dieu-gard  - tous  - ceux-  qui  - pour  - la  Fran  - c©.  |3 

veil-Jent. 

il 

. Les  vers  de  huit , de  fept , & de  fix  fylla- 
. ^ tes , ont  également  une  lyllabe  de  plus  , 
quand  ils  font  terminés  par  une  e muet. 

Mais  le  Ton  fourd  de  cette  voyelle  s’y  fait  ^ 
entendre  fi  foiblement , que  la  fyllabe  où  I 
elle  fe  trouve  dt  comptée  pour  rien,.  - |' 

Il  ne  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre 
des.  e muets , clIuî  qui  fe  trouve  fuiyi  des 
lettres  dans  les  troifiemes  perfonnes  du  • 
plurier  de  l’imparfait  de  l’indicatif- & ‘du 
conditioniiel  préfent  des  verbes  ^ comme 
dans  ;7jr.  aimaient , ils  aimeraient  ,•  parce  que 
la  terminailbq  entièrement  le  îo^ 

,de  Vê  fort  ouvert. 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  eft  terminé 
par  toute  autre  voyelle  que  Ve  muet,  ou 
par  une  confonne  lans  l’emuet,  n’ont  point, 
comme  les  putres , de  Ijdlabe  furabondante. 
Ainfi  il  n’y  a précifément  que  douze  fyllalies 
dans  chacun  de  ces  trois  vers,  . Ç 

X . . ’ ■ ; ■ _ 

• ■ L’i-gno-ran-ce-vaut-toiçux-qu’un-fa-voîr^^f  fcc- 
té.  ■ . \ . 

Hâ-tons-nous  : -le-tems-fuit , -&-nous-trai-ne 
vcc^foi.  • 

Dieu  - ne-fait  - ja-mais  - gra-ce  à -qui-ne-l’ai-mf- 
point. 
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Les  vers  qui  finilTent  par  un  e muet  font 
appelles  , vers  fé'.mnms  , & les  autres  font 
appelles , vers  mafculim.  Ce  qui  forme  une 
nouvelle  divifion  des  vers  en  mafculins  & 
féminins.  • 

On  fait  encore  quelquefois  des  vers  qui 
ont  moins  de  fix  lyllabes;  mais  ce  n’eft  guere 
que  dans  des  pièces  libres  & badines , ou 
deftinées  à être  mifes  en  mufique. 

Les  vers  qui  ont  le  plus  d’harmonie  & de 
majefté , font  ceux  de  douze  lyllabes  : auflî 
les  emploie-t-on  dans  les  pocmes  héroïques, 
les  tragédies , les  comédies  , les  eglogues  , ^ 
les  élégies,  & autres  pièces  férieufes  & de' 
longue , haleine.  ■ ç' 

\/D'e  tç.  muet  a la  Jîn  des  mots. 

C^iand  dans  le  corps  du  vers  la  dçrniere 
Jyflabe  d’un  mot  ell  tcrminéepar  un  e muet 
feul , & que  le  mot  qui  fuit  commence  par 
une  voyelle  ou  par  nneh  non  afpirée , cette 
lyllabe  fe  mange  & le  confond  dans  la  pro- 
nonciation avec  la  oremiere  du  mot  fui  vaut, 
comme  daJis  ces  deux  vers , , - . 

Dieikfait, quand  il  lui  plaît , faire  éclater  fa  gloire ' 
Et  foa  peuple  cft.toujours  préfent  à fa  mémoirè.  ‘ * 

‘ & danè'  belu-i-ci , . 

D’une  fecrete  horreur  me  fens  friflonner. 

Mais  fi  le  mot  terminé  par  un  e muet  eft 
fuivi  d’ùn  mot  qui  commence  par  une  con- 
Ibnne  ou  par  une  h alpirée , l’e  muet  fait  là 
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fyllabe  & fe  prononce,  comme  dans  ces 
vers,  ' . 

Quelle  faufle  pudeur  à feindre  vous  oblige? 

Dieu  veut  il  que  l’on  garde  une  haine  implacable? 

L’e  mact  final  fuivi  dans  le  même  mot 
d’une  s ou  des  lettres  w/,  fie  prononce  com- 
me s’il  écoit  feul,  quand  le  mot  qui  elt  après 
commence  par  une  confonne , ou  par  une  h 
alpirée,  comme  dans  ces  vers , 

Tu  crois  , quoi  que  je  fafle  , 

Que  mes  propres  périls  t’affurw/  de  ta  grâce. 

Traîne  d’un  dernier  mot  les  fylla^fj  honteufes 

Ma  vie  & mon  amour  tous  deux  courent  hazard. 

Qu^nd  Ve  muet  fuivi  d’uner  ou  des  lettres 
nt  eft  ava^t  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  oü  par  une  h non  afpirée,  outre 
qu’il  fait  fa'jfyllabe,  Vs  & lé  / fe  prononcent 
comme  s’ils  Telbietifi  partie  du  mot  fui'vant; 
Ainli  dans  ces  vers  , . ' 

Les  urètres  arrofoient  fautel&  l’alTeînblée. 

<^ue  les  méchants  apprennent  aujourd’hui 
A craindre  t^  Golere, 

11  faut  prononcer  comnie  s’il  y avolt,  les 
■prêtre  znrrofoient  : apprenne  tau  'oiiréVhiij.' 

C’eft  à quoi  il  faut  faire  une  attèntioil 
particulière  en  lifant  ou  en  récitant  les  vers  s 
car  Ir  dans  ces  occafionsdft  manque  de  prb- 
rioncer  IV  ou  le  / final,  on  confondra  nccefi- 
fiiirement  IV  muet  avec  la  voyelle  qui  coilî- 
ffîsttCé  le  mot  fuivant,  & par  conféiiuem  le 
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vers  aura  une  l^llkibe  do  moins:  ce  qui  ne 
peut  produire  qu’un  eiFet  défagréable  à l’o- 
reille. 

Rencontre  des  'voyelles. 

On  doit  abfolument  éviter  dans  les  vers  , 
la  rencontre  des  voyelles  qui  nefe  mangent 
point  par  la  prononciation  ; c’eft-à-dire  9 
qu’un  mot  qui  finit  par  une  voyelle  autre 
que  IV  muet, ne  peut  jamais  fe  trouver  avant, 
un  mot  qui  commence  aiilîi  par  une  voyelle,- 
ou  par  une/;  non  afpiréeice  que  M.  DeC. 
préaux  a très  - bien  exprimé  par  ces  deux 
vers. 

* 

Gardez  qu’une  voyelle  à courir  trop  hâtée  , 

Ne  foit  d’une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 

■ f ' * 

Ainfi  on  ne  pouroit  jamais  faire  l;ntrer 
jîans  des  vers,  ces  mots,  la  loi  évangélique  ^ 

Dieu  éternel , vérité  immortelle , le  vrai  hon- 
neur , 

Les  anciens  poètes  ne  s’a/rujetiflbient  pas 
à cette  réglé  , mais  elle  eft  devenue  iiîdilpén- 
fable  pour  ceux  d'aujourd’hui.  . 

Quoique  l’affirmation  o«i  commence  par 
une  voyelle  , on  peutiiéanmoins  la'répéter  ■*  . , , 
avec  grâce  dans  ujl  vers , • ou  la  mettre  à la  ; ' 
fuite  d’uné  inter  jeélioh  terminée  par  une' 
voyelle , comme  dans  ces  vers , 

0/«'i  ow , fi  Ion  amour  ne  peut  rien  obtenir , 

11  m’en  rendra  coupable  & m’en  voudra  punir,’ 
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Hé  ! 9UT  t tant  pîs , c’eft  là  ce  quf  m’afflige. 

Vh  afpirée  étant  regardée  comme  unç 
véritable  conforme,  en  a toutes  les  proprié- 
tés dans  la  prononciation,  c’eft-à-dire,qu’el- 
le peut  être  précédée  des  mêmes  lettres,  & 
que  celles  qui  fe  pronnoncent  ou  ne  fe  pro- 
noncent pas  avant  les  confbnnes,fe  pronon- 
cent aulH  ou  ne  fè  prononcent  pas  avant  Vh 
afpirée.  Ainli  elle  peut  fe  rencontrer  à la  fuite 
de  quelque  voyelle  que  ce  puiife  être , corn-  . 
me  dans  ces  vers. 

Chacun  s’arme  au  ;^afard  du  livre  qu’il  rencontre. 
Dieu, qui  voyez  ma  /jonte,où  me  dois-je  cacher  ? 

Si  je  la  /jaïfTois , je  ne  li  fuirois  pas. 

On  appliquera  dans  la  fuite  à Vh  non  afl 
piréc,ce  que  nous  pourrons  dire  des  voyelles^ 
tk  à Vh  alpirée , ce  que  nous  dirons  des 
cou li)n nés. ^ - 

Lcif  qui  eft  rc*nreriné  dans  la eonjondioiî 
ne  fe  prononçant  jamais,  on  ne  peut  pas 
-mettre  dansles  vers  cette conjonêlion  avant 
un  mot  qui  commence  par  une  voyelle. 
Aîufi  ce- vers  ne  vaudroit  rien , 

t 

Qui  fért  ^ aime  Dieu,  poffede 'toutes  chofes. 

Qiicdque  1’»  finale  de  la  négation  «ô>2 , ne 
fe  prononce  pas  plus  que  le  r de  la  conjonc- 
tion ^ , ccpendîuit  les  poètes  font  en  pol^ 
felîion  de  la  mettre  avant  des  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,  comme  dans  çes 
vers  , ' 
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Non  7?o7/,unroiquiveut  feulement  qu’on  le  CTaigne, 
Et  moins  roi  que  celui  qui^it  fe  faire  aimer. 

Nous  obferverons,  maigre  cet  ufage,  que 
la  prononciation  de  non  avant  une  voyelle, 
n’ell:  pas  moins  déi  igréable  que  celle  d’une 
voyellcavant  une  autre,  & qu’il  ett toujours 
rnieux  de  mettre  cette  négation  avant  une 
conibnne,  comme  dans  ce  vers  , 

No;z , je  ne  puis  fouffrir  un  bonheur  qui  m’outrage. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  autres 
mots  qui  font  terminés  par  une  voyelle  bu 
par  une  diphtongue  nafale , dont  l’w  ne  le 
prononce  pas  avant  un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle,  comme  on  l’a  oblqrvé  page 
472.  Ainlî  quoiqu’on'  trouve  fouVent  dans 
les  poetesjces  mots  avant  d’autres  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,. la  rencontre  delà 
voyelle  ou  diphtongue  hafale  avec  une  au- 
tre, a toujours  quelque  chofe  de  rude  à l’o- 
reille : comme  on  peut  le  reconnoitre  dans 
ces  vers , • 

Lz  première  fois  qu’un  renard  . . • 
Apperqut  le  lio» , animal  redoutable , 

Il  eut  une  peur  effroyable  , 

Et  s’enfuit  bien/oz«  à l’écart. 

Cet  ufage  étant  établi  & autorifé  par  les 
meilleurs  poetes,  no.us  ne  prétendons  pas  le 
condamner.  Mais  on  conviendra  au  moins 
qu’  une  confonne  à la  lùite  d’une  voyelle  ou 
diphtongue  nalàlc  dont  l’«  ne  fe  prononce 
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pas  , rendroit  le  vers  plus  doux  & plus 
coulant , comme  dans  ceux'-ci , 

L’un  puîtrit  dans  un  co/«  l’embonpoint  des  cha- 
noines : 

L’autre  broie  en  riant  le  vermillo?/  des  moines. 

Les  mots  qui  ont  une  voyelle  avant  Ve 
ïiiuet  final , tels  que  font , vie,  envie,  partie, 
vue,  proie , joie , facrée , ^c.  ne  peuvent  pas 
entrer  avec  grâce  dans  le  corps  du  vers , à 
moins  qu’ils  ne  fuient  fuivis  d’un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle  avec  laquelle  l’e 
nuiet  fè  mange.Aiiifi'ccs  vers  ne  valent  rien, 

Anfcline,  mpn  mignon, ,cr/>-t-elle  à toute  heure. 
Ab!  n’ayp  point  pour  moi  fi  grande  indifférence. 
Là  bourfe  eft  criminelle , & \>aye  fon  délit* 

Mais  Ceux-ci  font  ijéguliers, 

C’eft  Venus  toute  entière  à fa  pro/V  attachée. 

îii  pnsIa;V/fc’  en  haine, & ma  flamme  en  horreur. 
Athènes  pcriaî»£çr/fe^  & protégée  , 

^Reconnut  avec  ]oie  iin'roi  fi  généreux. 

Si  dans  de  même  mot  Ve  muet  précédé 
tî’unè  voyelle,  eft  fuivî  d^une  j ou  des  lettres 
, ce  mot  ne  peut  fe  mettre  qu’à  £ii  du 
vers f. comme  dans  ceux-ci,  ^ . 

3e  vois  combien  tes  vœux,  font  loin  de  tes  penfVrr 

Auffi-tot  maint  ef])rit  fécond  en  rêveries , 

Inventa  le  blazon  avec  les  atçîoîr/Vj. 

Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  ém«^/. 

D’un  funebré  concert  font  retentir  les  nues. 

Aü  feul  nonpde  Henri  les  François  fe  rAMent  : 

La  honte  les  enflamme  , ils  marchent,  ils  s’écr^Vw/* 
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Souvent  dans  leurs  projets  les  conquérants  échouent^ 

Ain  fi  ces  deux  vers  ne  valent  rien , 

" Tu  pay«  d’împofture  & tu  m’en  a donné. 
Ceque  voyent  mes  yeux, franchement  je  m’y  fie» 

L’e  muet  au  dedans  d’un  mot  & à la  fuite 
d’une  autre  voyelle , fe  fupprime  toujours 
Si  ne  fait  pas  une  lyllabe  particulière  dans 
la  prononciation  : ce  qui  arrive  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  futurs  des  verbes.  Ainfî 
tuerai,  crieront ^ louerez,  facrijiera,enjouemé7it.i 
^c.  fe  prononcent  tàrai , crîront,  loüreZift- 
crifira , enjonment,  comme  dans  ces  vers. 

J’efpere  toutefois  qu’un  cœur  fi  magnanime 
Ne  fucrif/Vra  point  Icsipleurs  des  malheureux... 
J’avowtrai  qu’nutrefois  au  milieu  d’urfe  armée  . 
Mon  cœur  ne  foupiroit  que  pour  la  renommée. 

. S’il  vient,  il  pa/Vra  cher  un  fi  fenfible  outrage.  , 

facrijîera  ne  fait  que  quatre  (yllabes,  //?- 
vouerai  n’en  fait  que  trois,  & faiera  n’en  fait 
que  deux.  ^ 

Des  voyelles  qui  forment  eu  ne  forment 
pas  de  diphtongues, 

*** 

• * 

Il  eft  encore  très^elfentiel  de  lavoir  quand 
plufieurs  voyelles  forment  dans  les  vers  uns 
diphtongue  ou  n’en  forment  pas  > c’eft^à- 
dire, quand  elles  doivent  fe  prononcer  en 
une  ou  en  dëuxlyllabesi  fur  quoi  nous  don* 
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lierons  ici  quelques  réglés  particulières , en 
parcourant  les  difFcrentes  fortes  de  diph- 
tongues dont  nous  avons  parlé  page  1 3 & 
fuivantcs , & dont  nous  avons  dit  que  la 
plupart  dévoient  fe  prononcer  en  deux  fyl- 
labes  dans  la  poéfie  & dans  le  difcours  Ibu- 
tcnu. 

Ia,  forme  généralement  deux  fjdlabes  , 
foit  dans  les  noms , foit  dans  les  verbes , 
comme  dans , di-amant , di-adème , étudi-a , 
conji-a^  onbli-a,  ^c.  excepté  dans  quelques 
mots  qui  fe  réduifent  à peu  près  à ceux-ci  , 
diable  J fiacre , liard , familiarité,  familiarifer. 


De  peur  de  perdre  un  Jiard  foufFrir  qu’on  Voys 
égorge.  '' 

Sa  familiarité  jüfque  là''s’abandQnne. . ' ^ 
Je  hais...  ces  gens...  • j '•<  ’ 

Dont  la  fiere  grandeur  d’un  rien  fe  foïmalife , ^ 
Et  qui  craîBt-qjf avec  elle  on  ne  fàmilwrifc. 


I E , avec  l’e  ouvert  ou  fermé  n’eft  ordi-  • 
nai'remcnt  que  d’une  fyllabe , de  quelque 
confonne  qu’il  foit  fuivi,  comme  dans  ciel, 
troifie-me , fie-vre , pe-ce,  ami-tié,  bar-riè-re, 
fA-per  y pre~mier  y ^c.  , 

Il  faut  ajouter  à ce  que  nous  avons  ob- 
fqrvc  page  479  & fiiivaotes , que  dans  les 
verbes  de Jk  première,  conjugaifon , ie 

forme  deux  fjdlabes  à l’infinitif,  . à la  fécondé 
perfonne  du  plurier  du  prélènt  de  l’indica- 
tif, ou  de  l’impératif,  &,  au  participe  paffif. 
Ainli  il  faut  prononcer,  étudi-er , con-fi^er  , 
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âéli-er  J mari  eri  vous  étudi-eZ)  vous  conJî-eZi 
vous  déli-ez , vous  mari-ez  >,  étudi-é , conji~ê  > 
déii-é  J mari-é.  ' 

lai , dans  la  première  perfonne  du  pré- 
térit de  ces  verbes , le  prononçant  comme 
ié,  forme  auflî  dcuxlyllabes  ; j’étttdi-ait  jt 
eonjt-ai , je  déli-ai , je  mari-ai. 

On  prononce  de  même , vous  ri-ez  > votis 
Jburi-eZy  impi  été  y mqui-ety  inqui-êtery  inquU 
étude yhardi-ej[eymatéri-ely  ejfenti-cl y & quel- 
ques autres  mots  en  el  de  plus  d’une  lyl- 
labe. 

Hier , s’emploie  quelquefois  en  une  feule 
ly llabe|,,!Comme  dans  ce  vers , . 

; Hier  j’éçois  chez  des  gens  de  vernjfinguliere. 

■ •■/lifjâis'dïi  en  fait  plus  communément  deux 

fyllalpes  ,‘  Comme  dans  ce  vers. 

Mais  hier  H m’aborde  , & rrle  ferrant  la  main , 

Ah!  Monfieur,  m’a-t-il  difcife  vous  attends  demain. 

11  eft  d’une  feule  lyllabe  dans  avant-hier. , . 

T Le  bruit  court  qu’avant-hier  on  vous  aflaflina. 

• . • * • 

. I O , eft  communément  de  deux  lyllabes,  ■ 
cdmtine  dans  violence , vi-oloU , di-ocefe.On 
pouroit  en  excepter , jio-le  & piô-che.  [■, 

Prends  la  fiole  où./-;  *.  -, 

Je.  crains  en  .ce  dçlQrdfe  extrême;..', 

■ Oe,  ne  fait  qu’une  lyllabe  i comme  dans 
hoe-tey  coe-fcy  »;oe-/e , /noe-Ze  : -excepté  dans 
fo-éfie  y po-eme  y po-ete.  ■ 
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O I , avec  le  fon  de  l’o  & de  l’è  ouvert  -, 
n’eft  jamais  que  d’une  fyllabc , comme  dans  , 
roi , loi , 'üoi-lh  , emploi , ^c. 

Ue  , avec  Te  ouvert  ou  fermé , eft  tou- 
jours de  deux  lyllabes , comme  dans  du~el, 
îti-er , tu-éj  attrihi-er , nttribu-é,fii-er,fu  é. 

Ul , ne  forme  qu’une  iyllabe , comme 
dans  lui , ce  lui,  dé-dui-re , con-Jiriii-re,fuir , 
fui , ni-guifer , ^c.  excepté  dans  rti~ine , 
rti~iner , bru-ine. 

I A I , eft  de  deux  îjdlabes  dans  ni-ais  : 
il  eft  quelquefois  de  deux  & quelquefois 
d’une  feule  dans  bi-ais- , buaifer,  o\x  biais  , 
biai-fer. 

Iau,  eft  • toujours  de  deux  fyllabes  , 
comme  dans  tni-auler,beJii~aux,provmci-aux, 
impéri-aux , ^c. 

Ieu  j^le  prononce  ordinairement  en  deux 
fyllabes,  comme  dans  ?i-e?w , odi-eux , fu~ 
ri-eux , préci-eux  : excepté  dans  deux , Dieu, 
lieu  , lieu-tenant,  milieu,  mieux,  pieu , épieu  , 
ejjleu,  vieux,  yeux. 

OuE  , avec  l’e  ouvert  ou  fermé  , eft  de 
deux  fyllabes,  comme  dan  s;oz<-e/ , lou-er, 
lott-é,  avou-'er,  avou-é  ; excepté  Ains  fouet,  & 
fouet-ter.  , » 

Oui  , eft  de  deux  fylmbes^ comme  dans 
ou-ir , ou-i , jou-ir , jou-i , éblou-îr , éblouri  i 
, excepté  dans  bouts , & dans  oui , marquant 
affirmation. 
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Et  deux  fois  de  fa  main  le  bouh  tombe  en  morceaux. 

I A N & I E N , avec  le  même  Ton , for- 
ment deux  lyllabes,  comme  dans  étuài-ant , 
fortîjî-/mt,  rï-anty  li-ant-,  clivent,  pati-ent  y 
imfnti-ence , expéM-ent , expèri-ence  : il  faut 
feulement  en  excepter  vian-de. 

Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaffées  , 
Régnoit  un  long  cordon  d’alouettes  preflees. 

Ien,  avec  le  fon  qui  approche  de  celui 
de  Vé  fermé , ne  forme  ordinairement  qu’u- 
ne feu’c  lyllabe,dans  les  noms  fubftantifs  , 
les  pronoms  poifelîifs , les  verbes , & les 
adverbes,  comme  dans,  bien  y chien,  rien, 
mien,  tien  ,fien , je  viens , je  tiens , combien  , 
^c.excepté  li-en , parce  qu’il  vi'cnt  dû  verbe 
lier  de  deux  lyllabes.  , 

Ien,  eft  de  deux  lyllabes,  quand  il  ter- 
mine un  nom  adjedif  d’état , de  prbfelîîon^ 
ou  de  pays,  comme-d«ns  Grammairi-en t, 
commédi-cYL,  mitjici-en,  bijiori-en , gardi-en, 
mngici-en  : excepté  chré-tien. 

Ion,  n’cll  d’une  lyllalle  que  dans  les  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel*  de  l’imparfait 
de  l’indicatif , du  conditionnel  prélènt,  du 
préfent  & de  l’imparfait  du  fubjonélif  dfes 
verbes,  quand  il  fe  trouve  pas  avant  la 
terminaifoii'^e  ces  perfonnes,  un  r précédé 
d^une  autre  confonne,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  page  4S0.  11  eft  de  deux  lyllabes 
dans  les  premières  perfonnes  du  plurier  du 
préfent  de  l’indicatif  ou  de  l’impératif  des 
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Teibes  qui  ont  l’infinitif  en  fer,  & dans 
quelque  autre  mot  que  ce  puilTe  être  , 
tomme  à'àns  nous  étudi-ons , nous  confi-om  y 
mm  d:li~onSj  mm  mari-onsjnom  ri-ons,  li-onsy 
religi-  on, uni- on,paJJi-  on,vifi-on,créati-  on,  ^ c. 

O IN,  n’eft  jamais  que  d’une  fyllabe  , 
comme  dans  corn  , foin , befoin  , appointe^ 
ment,  ^c.  , 

Enjambement  des  vers. 

Les  vers  n’ont  ni  grâce , ni  harmonie , 
quand  ils  enjambent  les  uns  fur  les  autres  , 
c’eft-à-dire  , quand  le  feus  demeure  fufpen- 
du  à la  fin  d’un  vers,  & ne  finit  qu’au  com- 
mencement du  vers  fuivant  : ce  qui  arrive 
principalement  toutes  les- fois  que  le  com- 
mencement d’un  vers  eft  régime  ou  dépen- 
dance neceiîàire^  de  ce  qui  fe  trouve  à la 
fin  du  vers  précédent , comme  dans  ceux- 
Cl  J 

C’étoit  votre  nGurifTe.  Elle  vous  ramena  , 

Suivit  exadtement  l’ordre  que  lui  donna 
Votre  pere , &c. 

où  l’on  voit  que  votre  pere  a une  liaifon  né- 
celTaire  avec  la  fin  du  ver^  précédent,  puifi-' 
qu’il  eft  le  nominatif  du  verbe-<^«»rt. 

. Cette  réglé  eft  eflentielle  dans  les  vers 
d’un  ftile  noble  & férieux:  on  s’en  difpenfo 
néanmoins  quelquefois  dans  les  vers  d’un 
ftile  familier , comme  dans  les  comédies , 
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les  fables , les  contes , les  épitres  , &c. 

Mais  f harmonie , en  quelque  Itile  qutf 
ce  pût  être,  ne  feroic  pasblelTée,  fi  le  ré- 
gime ou  la  dépendance  d’un  vers  s’étendoiü 
jufqu’à  la  fin  du  vers  fuivant , comme  dans 
ceux-ci , 

L’amour  elTenticI  à notre  pénitence  , 

Doit  être  l’heureux  fruit  de  notre  repentancéi 

Mais  admire  avec  moi  le  fort  dont  la  pourfuitc 

Me  fais  courir  alors  au  pîcge  que  j’evite. 

Tranfpofnton  des  mots. 

Quoique  le  langage  de  la  poélîe  françoile 
ne  Toit  pas  difiérent  de  celui  de  la  profe  , & 
qu’on  y emploie  comnuinément  les  mêmes 
mots  s il  ell  cependant  permis. d’y  faire  dans 
la  conftruétion  de  la  phrafè , certaines  tranfi 
pofitio ns  que  la  profe  n’admcttroit,pas , St 
qui  contribuent  beaucoup  à Hiarnionic  & à 
la  noblelfe  des'vers.  Mais  il  faut  toujours 
faire  ces  tranfpofitions  avec  efprit  & avec 
goût , de  maniéré  qu’elles  n’apportent  nî 
dureté  ni  obfcurité  dans  les  vers. 

; Elles  confiltent  à changer  l’ordre  naturel 
des  mots  i ce  qui  peut  fe  faire  de  pluficurs’  ‘ 
maniérés.  ■ 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe, 
comme  on  le  met  aulïî  quelquefois  en  profe. 
Ainfi  dans  ces  vers , 

Ce  traitement, Madame, a droit  de  vous  furprendre, 
Mais  enfin  , c’eft  ainfi  que  fe  vange  Alexandre, 
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l’ordre  naturel  feroit,  c^ejl  ahiftqd Alexandre  ' 
fe  vange. 

II.  En  mettant  le  régime  abfolu  à l’ac- 
aifatif  avant  le  verbe  qui  le  gouverne  : oa 
qui  ne  doit  pourtant  fe  faire  qu’avec  beau- 
' coup  de  réferve , comme  dans  ces  vers , 

Le  fort  vous  y voulut  l’une  & l’autre  amener , 
Vous  pour  porter  des  fers  , elle  pour  en  donner. 
Vous  direz  à celui  qui  vous  a fait  venir , 

Que  je  ne  lui  faurois  ma  parole  tenir. 

l’ordre  naturel  & indifpenfable  en  pro- 
ie , feroit , le  for^  voulut  vous  y amener  Vune 
^ l'autre , ^c.  que  je  ne  faurois  lui  tenir  ma 
farole. 

. III.  En  mettant  un  nom  au  génitif  avant 
celui  dont  il  dépend , comme  dans  ces  vers. 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  des  flots  , 

Sait  auiü  des  méchants  arrêter  les  complots. 

au  lieu  de  dire'i  fait  aujji  arrêter  les  complots 
des  méchants, 

# 

IV.  En  mettant  le  régime  relatif  au  da- 
tif ou  à l’ablatif,'  avant  le  verbe  auquel  il  a 
rapport , comme  dans  ces  vers , 

Quels  charmes  ont  pour  vous  des  yeux  infortunés. 
Qu’à  des  pleurs  éternels  vous  avez  condamnes  ? 

au  lieu  de  dire,  que  vous  avez  condamnés  Â' 
des  fleUM  éternels,  ' ' 

La  Grece  en  ma  faveur  eft  trop  inquiétée  : 

De  fains  plus  importants  je  l’ai  crue  agitée. 

au  lieu  de  dire , je  l'ai  crue  agitée  de  foips  {lus 
imforta&ts. 
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V.  En  mettant  entre  le  verbe  auxiliaire 
& le  participe , des  mots  qui  ne  s’y  fbuf-' 
friroient  pas  en  profe,  comme  dans  ces  vers. 

Aujourd’hui  même  encore,  une  voix  trop  fidèle 
M’a  d’un  trifte  dcfaftre  apporté  la  nouvelle. 

au  lieu  qu’il  faudroit  dire  en  profè , 
apporté  la  nouvelle  d’un  trîfle  défaflre. 

Le  ciel  enfin  pour  nous  devenu  plus  propice , 

A de  mae  ennemis  confondu  la  malice. 

au  lieu  de  dire , a confondu  la  malice  de  mes 
ennemis. 

VI.  Enfin  en  mettant  avant  le  verbe  tout 
. ce  qui  peut  en  dépendre , & ce  qui  devroit 

naturellement  être  mis  après.  Ce  font  le  plus 
communément  les  prépolîtioiis  avec  leurs' 
régimes  : comme  on  le  rèconnoîtra  fans 
peine  dans  les  vers  fuivants. 

A ce  difeours  ces  rivaux  irrités , 

Vun  fur  I* autre  à la  fois  fe  font  précipités. 

Pour  la  veuve  cPHeéîor  fes  feux  ont  éclaté. 

Contre  mon  estnemi  laifTe-moi  m’alfurer. 

Si  la  foi  dans fon  cœm  retrouvoifr  quelque  place. 
Par  de Jîiriles  vstux  penfez-vous  m’honorer  ? 
Peuple  ingrat  ! Quoi  toujours  les  plus  grandes  ^ 
merveilles , - . . ' 

Sfvts  ébranler  ton  cteur  ftaperont  tes  oreilles  ? 

A-A  f ■ '■ 

> < Mâts  a éviter  dans  les  vers* 

Comme  un  des  principaux  objets  de  la 
poéfie  ell  de  flater  agréablement  l’oreille  . 
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on  doit  en  bannir  tous  les  mots  qui  pouroient 
la  choquer , ou  parce  qu’ils  fcroienttrop  ru- 
des , ou  parce  qu’ils  auroient  quelque  con-  . 
formité  de  fon  avec  d’autres  mots  déjà  em- 
ployés dans  le  même  vers , ou  parce  que  la 
répétitioji  n’en  feroit  ni  nécelFdire  ni  agréa- 
ble, ou  enfin  parce  qu’ils  feroient  trop  bas  ■ 

6 qu’ils  fentiroient  trop  la  profe.  j 

Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 

Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 

Le  vers  le  mieux  rempli , la  plus  noble  pentee  « 

Ne  peut  plaireàl’efprit, quand  l’oreille  eft  blefféc, 

* y 

Le  goût  & le  difcernement  appuyés  d’une 
leélure  réfléchie  des  meilleurs  poetes , con- 
tribueront à faire  éviter  ces  défauts , mieux 
que  toutes  les  réglés  que  l’on  pouroit  don- 
ner. . , • • 

Nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici 
•quelques-uns  des  mots  qui  appartiennent  à 
la  profe , & que*  l’on  ne  doit  faire  entrer 
que  très- rarement*  dans  les  vers  , furtout 
; dans  ceux  qui  ont  un  peu  de  nobleflè. 

Ce  font  les  conjonélions  , c’eji  pourquoi  y 
• parce  que , pourvu  que , puifque , puis , ainfi, 
car  i en  effet , de  forte  quey^donCj  or , d autant 
qritf  oiitre  qucy  bailleurs , e)'t  v^é , ^c.  Ce- 
lui  & ceJIe , quand  ils  font  relatifs  à quel- 
ques noms  précédents,  lequel , laquelle , lef. 
f iels  9 &c. 

0e 
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De  U Céfure. 

La  céfurc  eft  un  repos  qui  coupe  le  vers 
en  deux  parties,  dont  chacune  s’appelle  hétni- 
ftkhe,  c’ell-à-dire , demi  vers.  Et  ce  repos 
bien  ménagé  contribue  beaucoup  à la  ca- 
dence & à l’harmonie  des  vers  François. 

Les  réglés  que  l’on  peut  donner  fur  la 
céfure , font  renfermées  dans  ces  trois  vers 
de  M.  Delpreaux , 

Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  féverc. 

Que  toujours  dansvosvers  lefens  coupant  lesmpts, 

. Sufpende  l’hémiftiche,  en  marque  le  repos. 

• Il  n’y  a que  les  vers  de  douze  fyllabes  & 

ceux  de  dix  qui  aient  une  céfure  ; les  autres, 

c’eft-à-dire,  ceux  de  8 , de-7 , & de  ^ fylla- 

bes  n’en  ont  point. 

La  céfure  des  vers  de  douze  lyllabes  ou 

des  vers  alexandrins , eft  à la  fixicine  lylla- 

be,  en  forte  qu’elle  paria^e'le' vVrs  en  deux 

parties  égales , comme  dans  ceux-ci , 

% * 

juftes , ne  craignes  pointJe  vain  pouvoir  des. 
hommes  : - 

Quelque  élevés  qu’ils  foient , - ils  font  ce  que 
^ nous  fommes.  I 

* 

Là  céfure  des  vers  de  dix  fyllabes  ou  des  ‘ 
vers  cômmuns  eft  à la  quatrième  fylfabe  , 
& elle  coupe4e  vers  en  deux  parties  inégales  . 
dont  la  première  eft  de  .quatre  fj’llabes,  & 
la  derniere  de  fix , comme  dans  ceux-ci , 

L’cfclave  craint-le  tyran  qui  l’outrage  : , 

Mais  des  enfants-l’amour  eft  le  partage. 
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Qiiand  on  dit  que  la  céfure  des  vers  ale- 
xandrins eft  à la  lixieme  fyllabe,  & que  la 
céflire  des  vers  communs  eft  à la  quatrième, 
on  entend  qu’après  l’une  ou  l’autre  de  ces 
fyllabes  il  doit  y'avoir  un  repos  naturel  qui 
mette  un  intervalle  entre  le  premier  & le 
fécond  hémiftiche  : en  forte  qu’on  puifle  les 
diftinguer  en  récitant  lés  vers,  fans-forcer  & 
fans  oblcurcir  le  fens  de  la  phrale.  Ainfi  la 
•éfure  eft  vicicufe,  quand  le  mot  qui  la  for- 
me & qui  termine  le  premier  hémiftiche  , 
ne  peut  être  féparé  du  mot  fuivant  dans  1^ 
prononciation.  ' ' 

Il  n’eft  pas  néceflàire  , pour  la  régu)a»ité 
de  la  céfure  , que  le  fens  finilfe  abfolument. 
après  la  fixie.me'ou  la  quatrième  iyllabe  , & , 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  un  hémiftiche  , qui 
{bit  régiiiie  qîï  qui  dépende  de  ce  qui  eft 
dans  l’a u'tfe.'  Ifftrtfic.^que  ce  régime  ou  cette 
dépendance  n’empêché’pas  le  repos , & n’o-' 
blige  pas  à lier  en  prononçant , la  derniere 
{yllabe  d’un  héniiftiche  avccja  première  de 
l’autre.  Ainfi  quoiqu’eii  ce  vers , ' 

Tant  de  fiel  entre-Cdl-dans  l’ame  des  dévots  ? 

^dasif  Pâme  des  dévotS)Po\t\ç  régime  dû  verbe, 
entre-t-il i la  céfure  en  eft  régulière,  parce 
,que,  fans  forcer  le  lèns  de  la  phiafe,  on 
peut  faire  naturellement -après  entre-til, 
une  paufe  qui  diftingue  les  deux  hémifti- 
ches. 
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■ îl  en  eft  de  même  de  ces  deux  vers , 

Que  de  ton  bras-la  force  les  renverfe. 

Que  de  ton  nom-la  terreur  les  dilperfe." 

/ 

où  l’on  peut  fè  repofer  après  de  ton  bras  & 

^de  ton  nom , quoique  ces  deux  génitifs  foient 
régis  par  les  noms  fuivants , la  force  & la 
terreur. 

Nous  nous  contenterons  d’obferver  ici 
.les  principales  circonftances  qui  peuvent 
rendre  la  céfure  défedlueufe. 

I.  Le  repos  étant,  comme  nous  avons  dit,  \ ? 
, €flentiel  àla  céfui’e,  elle  ne  peut  être  .for-  ' 
méê  que  par  une  lyllabe  qui  finit  un  mot:  î 
c’èft-à-dire , . que  la  fixieme  ou  la  quatrième 
•,iyllabe  d’un  vers  de  douze-ou  de  dix  fylla- 
bes,'  doit  toujours  être  la  derniere  d’un  mot, 
afin  que  Pon  puilTe  s’y  rcpofpf.  Ainfi'cette 
phrafe , quoique  de ^jjïMïZr^ltabes  , 

,Que  peuvent  tous  les  foi-bles  huniains  devant 
^ Dieu  ? - , 

* • f ' ' 

ne  feroit  pas  q^-vef^,  parce  que  la  fixieme 
lyllabe  eft  la^^remiére  du  mot  faibles,  & que 
“ Ton  ne  peut  pas  s’y  repofer.  Au  lieu  qu’en 
changeant  l’ordre  des  mots,  & ep  difant,* 

♦'  ■ *^  ‘**  ^*  * J 

Que  peuvent  devant  Dieu-tous  les  .fblbles  hù- 
; mains? 

on  a un  vers  parfait  dont  le  repos  tombe  fur 
la  fixiejne  lyllabe  formée  par  le  mot  DJeu. 

IL  L’e  muet  ou  féminin,  feul  ou  fuivi  des 
• lettres  s ou  nt , n’ayant  qu’un  fon  fourd  & 

Y s 
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imparfait,  ne  peut  jamais  terminer  la  fyl- 
labe  du  repos. 

Mais  lorfqu^un  mot  terminé  par  un  e 
muet  feul,eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  avec  laquelle  IV  muet  (è 
mange  j alors  la  céfure  peut  tomber  fur  la 
fyllabe  qui  précédé  Ve  muet,  & qui , par  l’é- 
lifion  de  cet  e,  devient  la  derniere  du  mot. 
Par  exemple , funejîe  qui  a trois  fyllabes  , 
quand  il  eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence 
par  une  confonne,  comme  quand  on  dit,^- 
nejîe  pajjion } n’en  a plus  que  deux,  quand  il 
eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle,  comme  daus  funejie  ambition  j & 
ç’eft  fur  la  fécondé  que  peut  tomber  la  cé- 
fure,quand  lad’erftiere  fe  mange  avec  le  mot 
luiyânt*  ' Ainfî  datis  ces  deitx  vers  , 

Et  qui  feul,îahs  mmîfî^à  l’exemple  des  Dieux, 
Soutiens  tout  par  toi  mê-meifltrois'tout  par  tes  yeux. 

" la  céfure  tombe  fur  la  fécondé  fyllabe  de  irü- 

. uijîre  y & fur  la  première  les  der- 

nières fyllabes 'de' ces  deux  mots  fe  man- 
geant avec  les  voyelles  fui  vantes.  ■ 

• ' III.  Les  articles,  quels  qu’ils  foîent , 'é- 
tanf  inféparables  des  noms , ne  peuvent  ja- 
mais former  la  céfure  d’un  vers,  & celui-cî 
ne  vaudroit  rien  , , • 

Vous  devez  vaincre  le-panchartt  qui  vous  entrairte. 

IV.  La  céfure  ne  peut  pas  tomber  fur  uii 
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nom  fubftaiitiffuivi  de  fbn  adjedlif,  cotnme 
dans  ces  vers , 

Sais-tu  qu’on  n’acquiert  rtm-de  bon  à mè  fâcher  ? 
Mais  i’aurois  un  regret-inortel , fi  j’étois  caufe  , 
Qu’il  fôt  à mon  cher  maître  arrivé  quelque  chofc. 

ni  fur  un  norn  adjeélif  fuivi  de  fon  fubftan- 
tif,  comme  dans  ces  vers. 

Et  pourions  par  un  pronnt-acbat  de  cette  efçlavc , 
Empêcher  qu’un  rival  nous  prévienne  & nous 
brave. 

C’en  encore  un  plus  grand-fujet  de  s’étonner. 

* Cependant  fi  le  fubftantif  eft  fuivi  ou  pré- 
cédé de  plufieurs  adjeélifs , il  peut  en  être  ' 
. féparé  par  la  céfure.Ainfi  ceç  vers  font  bons. 

Morbleu  , c’eft  une  cbofc-indigne , loche  infâme , ‘ 
De  s’abaiffer  ainfi  iufqu’à  tra^jir  fon  ame.  ^ 
Vangez-moi  d’une  ingrate^  pcrjîde parente.- 

V.  Les  advejdjje»-rnî5nol^^  , comme 
plus  J trèsj  fort-,  bien,  mal,  mieux  , trop , - 

ne  peuvent,  pas  être  féparés  par  la  céfure , 
des  adjeélifs  ou  des  verbes  auxquels  ils  font 
joints  , comme  dans  ces  vers , 

Ce  jargon  n’eft  pas  fort-nécejfaire,  me  femble. 

Si  le  chef  n’eft  pas  bien- d' accord  avec  la  tête»  »••  • ’ 
De  grâce  , contez-moubien  tout  de  point  en  point. 
Nous  verrons  qui  ticndra-rmeux  parole  des  deux. 
Vos  yeux  ne  font  que  trop-ajfjtrés  de  lui  plaire. 

y I.  La  céfure  ne  peut  pas  fé  parer  les 
pronoms  perfonncls  des  verbes  dont  ils  font 
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nominatifs,  ni  les  pronoms  conjondifs , des 
verbes  dont  ils  font  régimes , quand  ils  les 
precedent  ou  les  fuivent  immédiatement., 
Ainfi  ces  vers  ne  vaudroient  rien , 

Je  me  flate  que  vous-mt  rendrc2  rotre  eftime. 
Songeons  que  la  mort  wow-furprendraquelque  jour, 

VII.  Les  pronoms  ce,  cet,  ces,  mon,  ma  , 
mes,  que,  qui , quel,  quoi , dont , lequel,  la^ 
quelle , ne  peuvent  jamais  former  la  céfur» 
d’un  bon  vers , comme  dans  ceux  ci, 

Fuyons  les  vices  ij'«/-nous  font  perdre  la  grâce.  ’ 
Tant  niieux.  Vous  faurez  ^«/’-depuis  tantôt  la  bell© 
Sent  toujours  de  fon  mal  quelque  crife  nouvelle. 

Celui,  celle , & ceux , s’y  foulFrent  quelque- 
fois , mais  ils'onr  toujours -quelque  chofe  de 
langdifiàiit  cîtde  pîojaiqué,  qpnime  dans  ceî 
vers,'  /'-  ^ 

' '■  ü 

Il  n’eft  Forrèiitrécm3é^^qti©<ULprends  parccntaines. 
Qui  ne  puifle  arrêter  un  rimeurlnc femaines. 

VIII.  Le  verbe  fubftantif  être  fuivi^d’un 
nom  adjedif , ne  peut  pas  en  être  leparé  pac 
la  céfure,  furcout  quand  il  eft  à Ta  trôilieme 
perfonne  du  fingulier  du  préfelit  de  rindica» 
tif,  comme  dans  ces  vers  > 

On  fait  que  la  chair  efi-fragi/e  quelquefois. 

Si  notre  efprit  i/ejî  ^zs-fage  à toutes  les  heures , 

Les  plus  courteserreursfonttoujpurslesmeilleurefi, 

IX.  Les  verbes  auxiliaires  immédiate-’ 
ment  fui  vis  des  participes , ne  doivent  pas 
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en  être  réparés  par  la  céfure,  furtout  s’ils 
ne  font  que  d’une  fyllabe , comme  dans  ces 
vers , 

Que  vous  ferez  toujours, quoique  l’on  fe  propole, 
Tout  ce  que  vous  avez-été  durant  vos  jours. 

Et  comme  je  vous  ai-rencontré  par  hazard  , 

3’ai  cru  que  je  devois  de  tout  vous  faire  part. 

Je  ne  faurois  fouffrir, a-t-il  dit  hautement , 

Qu’un  honnête  homme  Joit-trainé  honteufement. 

X.  Quand  deux  verbes  ou  un  verbe  avec 
un  nom  font  un  feus  indivifible , la  céfure 
ne  doit  pas  les  féparcr,  comme  dûns  ces 
vers , 

Mon  pcre,quoiqu’il  eût  la  tête  des  meilleures , 

Ne  m’a  jamais  rien que  çres  heures.  • 

Car  le  ciel  a tjpp  / mrf  W/n-  de  m’affliger  J*  •" 

Pour  me  donner  celui-de  me  pouvçÿr.vahgcr. 

Si  bien  que  les  jîigeaiîtsutorts  àprès-cc  tems-là  , 

Il  vint  «n  -cette' viîîe , & prit  le  nom  qu’il  a. 

XI.  La  céfure  ne  peut  ^as  fe  trouver  en-  •' 
” tre  lurverbe  & la  négation  pas , ou  tout  au- 
tre adverbe  négutif,  comme  dans  ces  vers  y 

Non,  je  ne-fouffrirai-pas  un  pareil -outrage. 
Croyez  que  vous  n' aurez-jamais  cet  avantage. 

X II.  La  céfure  eft  encore  mauvaifè 
quand  elle  fépare  une  prépofition  de  fon 
régime,  comme  dans  ces  vers. 

Peut,  être  encor  qu’nî'tr-toute  ma  fuffifance. 

Votre  efpritmanquera  dans  quelque  circonftance. 

Par  vos  geltes  dura7tt~\in  moment  de  repas. . . , 

Y 4 
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Si  j’avoîs  j’aniais  fait  cette  bafTefle  infigne , 

De  vous  revoir  aprês-ce  traitement  indigne. 

Jy  fuis  encor , ma/gré-tcs  infidélités. 

XIII.  Enfin  les  conjonélions  compofées 
de  plufieurs  mots  dont  le  dernier  eft  de  ou 
qite  f comme  afin  de , de  peur  de , avant  que 
de,  aujjkbt  que  , tandis  que , encore  que,^c, 
ne  doivent  pas  être  féparées  par  la  céfure. 
Ainfi  ce  vers  feroit  mauvais , 

■ Quoi!  vous  fuyez  tandis-que vos  foldats  com- 

battent ? 

» . 

■ Au-  refte  comme  la  céfure  eft  faite  pour 
l’oreille  , on  peut  donner  pour  réglé  géné- 

♦w-rale  & infaillible,  qu’une  céfure  eft  bonne, 

' fi  elle  fatjsfait  l’oreille,*  & qu’elle  eft'vi- ,,  ; 
cieiife  fi  l’oreille  en'eft  choquée.  Et  ce  n’eft  ' 
que  par  In  leélure  des  bons  vers,  qu’on  peut 
fe  mettre  en  é^^  d’en  juger. 

. Des  licences  dans  la  Vêrfif  cation. 

On  appelle  licences  certains  mots  qui  ne 
feroient  pas  reçus  dans  la  prefe  comnimie  , 

^ qu’il  eft  permis  aux  poetes  d’emplbj'cn 
plupart  même  de  ces  mots^.furtout  dans 
In  poéfie  fublime,  ont  beaucoup  plus  de  gra- 
èe  '&  de  nbblefie  que  ceux  dont  on  fe  fèrt 
ordinairement. ' “'Le  nombre  n’en  eft  pas 
grand.  Voici  les  principaux. 

Les  humains  ou  les  wor/efi pour  les  hommes. 

, iVIon  cher  fils,  dit  Louis,  c’eft  de  là  que  la  grâce 
Fait  fentir  aux  humains  fa  faveur  efficace. 
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Plus  fage  en  mon  refpecl , que  ces  hardis  mortels , 

Qiji  d’un  indigne  encens  profanent  tes  autels. 

Forfaits  pour  crimes , 

O toi , de  mon  repos  compagne  aitnable  & fombre, 

A de  û noirs  forfaits  préteras-tu  ton  ombre  ? 

Courjier  au  lieu  de  cheval. 

Les  moments  lui  font  chers  , il  court  dans  tous  les 
rangs  , 

Sur  un  cotojier  fougueux,  plus  léger  que  les  vents. 
Glaive  pour  éfèe. 

Ils  s’at' aquent  cent  fois  ,,  & cent  fois  fe  repouflent,  ' 
Leur  courage  s’augmente , & leurs  g/mm  s’émouCi  " 
fent. 

Fenfer  pour  fenfée. 

Votre  ame  à de  colere  murmure.  s . . 

: Les  ondes  ^o)xx  les  eaux.\  » ' " 

■ Le  limon  croupiflant  dans  leurs  grotes  profondes  , 
S’élève  en  bouillonnant  fur  la  face  des  oiides. 

Flanc  pour  ~ 

Les  -Dieux  m’en  font  témoins , ces  Dieux  qui  dans 
mon  flanc  ^ 

«Ont  allumé  le  feu  fatal  à tout  mon  fang. 

Antique  pour  ancien. 

Suivez-moi  rappeliez  votre  antique  vertu. 

C’eft  un  ufage  cauique  & facré  parmi  nous.  . 

VFtemel  au  lieu  de  Dieu,  v t ^ ^ r 

V Etemel  en  fes  mains  tient  feul  nos  deftinées  : 

Il  fait,  quand  il  lui.  plait  ^ veiller  fur  nos  années. 

Hymen  ou  hyniètUe  pour  mariage. 

Crois-tu  que  d’une  hile,  humble,  honnête,  chjir^ 
mante , 

y î 
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V hymen  n’ait  jamais  fait  de  femiaie  extrava^ntc  ? 
A qui  même  en  fecrct  je  m’étcds  'deftinée , 

Avant  qu’on  eût  conclu  ce  fatal  bjmenèe  ! 

Effoir  a plus  de  noblefle  qyéejpérartce. 

' D’un  efpoir  renaiffant  le  peuple  cft  eny vré. 

Jadis  pour  autrefois. 

Serments  jadit  facrés,fious  brifoos  votre  chainea. 

Soudain  pour  aîtffitot. 

Le  falpêtre  enfoncé  dans  ces  globes  d’airain , 

' Part, s’échauffe, s’embrafe,  & s’écarte  Joudain.  ‘ 

Alors  me  pour  lOrfque, 

Aveuglé  par  fbn  zele  , il  te  défbbeît , 

Et  penfe  te  vanger,a/ox-J.  ^«’ii  te  ti-ahit. 

Cependanijqué pour  pendant  qucytandis  qite^ 

^ 't^endant  que  j’embrâffe  une  image  frivole  , 
Rome  entière  m’appelle  aux  murs  du  Capitole» 

JSragiierèŸ^'Srîhéy'a^pqsl^^ 

Cette  loi  que  »/«  gne>-e  tm  faint  zele  a diélee  y - 
Du  ciel  en  ta  faveur  y femble  être  apportée. 

On  fupprime  fouvent  ne  avant  les  verbes, 
dans  les  interrogations  négatives , - 
• VoiS'tu  pas  que  fa  haine  égale  mon  amour  ? 

?u  lieu  de  dire,  ne  vois-tu  pas  ^ 

Il  eft  très- ordinaire  de  fupprimer  l’e  muet 
du  mot  esicore  J pour  le  faire  de  deux  fylia*^ 
bes  , en  écrivant  encor. 

'Eucov  , Il  ta  valeur  à tout'  vaincre  obftinêe 
NouslailToit  pour  le  moins  refpirer  une  année. 
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Encore  de  trois  {yllabes  avec  Pe  muet  a 
quelque  chofe  de  languiflant  dans  le  corps 
du  vers  avant  un  mot  qui  commence  par 
une  cenronne , & il  eft  mieux  de  ne  l’em- 
ployer a:  nfi  qu’à  la  fin  du  vers. 

Etudions  enfin , il. en  eft  tems  encore. 


On  fait  aufli  quel  quefois4i>fc  de  trois  fyU 
labes , en  y ajoutant  que. 

Quittons  donc  pour  jamais  une  ville  importunÇ) 
Ou  rhonneur  eft  en  guerre  la  fortune. 


ARTICLE  IL 

« 

« 

De  la  Rime.  \ ' 


La  rime  qui  fait  la  plus  grande  beaut'e 
des  vers  françois , eft  une'  convenanca 
de  fon  à la  fin  des  mots_:.&  chaque  vers  doit 
finir  par  uu-mdfe'^tlfait  cette  convenance  de 
fon  avec  le  dernier  mot  d’un  autre  vers. 
Ainfî  ces  deux  vers  riment  enfemble. 


A ta  foibjèVaifon  garde-toi  de  te  rendre  : 

Dieu  t’a  fait  pourraimer,&non  pourlecomprw^/rft 

\ 

La  rime  n’étant  que  pour  l’oreille,  & non  ' 
pas  pour  les  yeux,  on  doifplutôt  en  jùgeï 
par  le  fon  que  par  l’orthographe.  Ainfî  quoi- 
que. les  fyllabes  firiàlles  de  deux  mots  s’écri- 
vent dilféremmeilt-,  il  fuffit  ordinairement 
qu’elles  produifent  le  même  fon, pour  qu’elles 
riment  enfemble,  comme  repos  & maux  dans 


ces  deux  vers  , Y ^ 


/ 

é 
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Tout  confpire  à la  fois  à troubler  mon  refos , 

Et  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 

Par  la  même  raifon,  fi  les  fyllabes  finales 
de  deux  mots  s’écrivent  de  la  même  manière 
& qu’elles  fe  prononcent  différemment,  elles 
ne  peuvent  rimer  enfemble.  Aiiifi  la  rime 
de  ces  deux  vers  eft  défedlueufè , 

Ma  colere  revient , & je  me  reconnow  : 

Immolons  en  partant  trois  ingrats  à h foie. 

« 

• De  la  rime  majculine  & féminine, 

, La  rime  Te  divifè  en  mafculine  & fémi- 
nine : d’oiVles  vers  font  appellés  mafcûlins 
ou  féminins  , comme  nous  l’avons  dit  page 

4,89*.  . 

"'La  rime-féminine  eft  celle  qui  finit  ou  par 
un  e muet  fimplement,  comme  dans  ces 
deux  vci^s**, 

L’Eternel  eft  Ton  nom.  Le  monde  eft  fon  ouvrage. 
Il  entend  les  foupirs  de  l’humble  qu’on  outrage. 

ou  par  un  e muet  fuivi  d’une  r,  comme  dans 
ceux-ci , ' ; ' 

;Objet  infortuné  des  vangeances  céleftex  , 

' Je  m’abhorre  encor  plus  que  tu  ne  me  dételbx.  " 

■ / * . 

ou  par  un  e muet  fuivi  des  lettres  w/,  comme 
dans  ceux-ci,  . 

C’ eft  lui-même,  llm’échaufe.  Il  parle.  Mes  yeuss 
s’üuvr«zx  : 

Et  les  fiecles  obfcurs  devant  moi  fe  découvre?*/. 
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• La  rime  mafculine  t;ft  celle  qui  eft  formée 
par  toute  autre  terminaifon  que  par  uii  e 
muet,  foit  par  une  voyelle,  comme  dans 
ces  vers , 

■ IVliférables  jouets  de  notre  vanité  , 

Fefons  au  moins  l’aveu  de  notre  infirmité. 


foit  par  une  confonne,  comme  dans  ceux-ci, 

Le  faux  eft  toujours  fade, ennuyeux,  languiffi?»^  : 
Mais  la  nature  eft  vraie , & d’abord  on  la  fe«/. 


Les  troifiemes  perfonnes  du  plurier  de 
l’imparfait  de  l’indicatif  & du  conditionnel 
préfènt  des  verbes , n’ont  pourtant  pas  la 
rime  féminirie , quoique  terminées  en  oint  , 
parce  que  ces  cinq  iettr'es.ont,  comme  nous 
avons  dit,  le  fou  de  Te  ouvert ^ & qu’ainfi 
elles  forment  une  rime  rnafculihe , comme 
dans  ces  deux  vers  , . ... 

l\uxaG68»ii>d*]tTtT[)T^on  les  pierres  fe  mouvo/azï, 
Et  fur  les  murs  Thebains  en  ordre  s’clevowir. 


•On  ne  confidere  prefque  jamais  que  le 
fon  de  la  derniere  lyllabe  des  mots  pour  la 
rime  mafculine.  Ainfi  vérité  rime  avec  pété, 
f jaifon  avec  maifon  , malheur  avec  douleur  , 
Jiiccès  z\ec  procès , ^c.  •**  . "■  ' 

• Mais  le  fon. de  la  derniere  lyllabe  des  mots 
ne  fuffit  pas  pour  la  rime  férninine , parce 
que  la  prononciation  fourde  & obfcure  de 
Ve  muet  empêche  d’y  appercevoir  une  con- 
venance fenfible.  Ainfi  quoique  la  derniere 
iy’llabc  de  monde  foit  femblablc  à la  derniere 
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de  demayiôiQ , cependant  ces  deux  mots  ne  ri- 
ment pas  , non  plus  que/owrfwge  avec  men- 
fongQj  Jtrlelc , ?L\Qcfca7îcîii\e  f ^c. 

Il  faut  donc  encore  prendre  la  convenan- 
ce des  fons,néceflairepour  la  rime  féminine, 
de  la  pénultième  fyllabe  des  mots.  Ainfî 
monde  rimera  fort  bien  profonde ydenmn~ 

de  ü\ecoff'rande,  louange  avec  mélange , fdele 
aveo  modèle  ,fcandale  avec  morale , ^c. 

De  ce  qui  fuffit  ou  ne  /itffit  pas 
pour  la  rime, 

La  rime  tant  mafciiline.  que  féminine  eft 
d’autant  plus  parfaite . qu’il  ÿ a. plus  de  ref. 
femblance  dans  lesTorts  qui  laTorrnent.Ainfî 
quoique  plaiftr  'rime  bien  avec  foupiry&  pru~ 
deyjce'dvec  réfom^hife } cenenàmn  plaifr  rime 
encore  mieux  avec  defr. , & prudence  avec 
|>roT7We'wre,*parjce  qu’pqtre  la  conformité  des 
fons  ir  & ence  elfentielle  à ‘fivne-  & à l’autre 
rime,  les  confonnes/&  d qui  les  precedent 
font  encore  les  mêmes:  ce  qui  ajoute  un 
nouveau  degré  de  perfedion  à la  rime. 

Quand  les  fyllabes  qui  forment  la  rime, 

^ ç’eft-à-dire,  la  derniere  pour  la  rime  malcu- 
line , la  pénultième  pour  la  rime  fémi- 

nine j commencent -par  une  voyelle,  il  eft 
nécelTaire  , fi  elles  ne  font  pas  les  premières 
du  mot,  qu’elles  foient  précédées  d’une  autre 
voyelle:  comme  on  peut  le  reconnoitre  dans 
les  mot3>//-«ï,  nati-oUy  prêd~mx  f aXPijiçi’elle  , 
vertu^çufçf 
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Or  il  faut,  pour  la  plus  grande  perfeétion 
de  la  rime  de  ces  fyllabes,  que  non-feu- 
lement ellej^  foient  précédées  des  mêmes 
voyelles,  mais  encore  que  les  conlbnnes  quî 
précèdent  ces  voyelles,  foient  les  mêmes  ou 
aient  le  même  fon.  Ainfî  lien  qui  rime  avec 
gardien ,,  rimera  encore  mieux  avec  italien  ; 
nation  qui  Vime  avec  union  , rimera  mieux 
avec  ambition \ -précieux  qui  rime  avec  cu-~ 
rieuxy  rimera  mieux  avec  audacieux } artijU 
, cielle  qui  rime  avec  citadelle  & matérielle  , 
rimera  beaucoup  mieux  avec  éjfentielle  -,'ver^: 
tueufe  qui  rime  ?ivcc  fameufe , & monjîrueujè, 
rimera  mieux  avec  impêtueufe  ,*  fcience  qui  ri- 
me avec  efpérance  & £‘p^^wte,  rynera_beau- 
coup  mieux  avec . 


On  appelle-rime  riche  ou  heureufe , .celle 
qui  ell  formée  par.  la  plus  grande  uniformi- 
té de  fous  ,•  & rime  fiiffifante  ou.  gpjnmune  , 
celle  qui  n’arieivde.pi«s.  qüélGrfbns  eifeii- 
tiels.  ■ 

Il  arrive  même  que  les  fons  eflèntiels  a 
la  rime  ne  fulîirent  pas  en  bien  des  ocafions, 
& qu’il  faut'cncorey  ajouter.le  fon  des  con- 
fonnes  ou  des  voyelles  précédentes.  Ainfî 
liberté QQ  rimeroit  pas  avec  quoique 
fermé  fbit  Je  fon  final  de  l’un  & de  Pà titre 
mot}  nicréa  avec  ' allia , quoiqu’ils  aient 
tous  les  deux  la  voyelle  a pour  dernicre  fyU 
labe. 

Les  Ions  eflèntiels  à la  rime  ne  fufEfèût 
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pas, quand  ils  ne  font  ni  aflez  pleins  ni  alTez 
marqués,  ou  qu’ils  fe  trouvent  à la  fin  d’un 
■grand  nombre  de  mots , parn#  lefquels  on 
peut  aifément  choifir  ceux  dont  la  rime  a 
plus  de  convenance. 

Les  Tons  effentielsà  la  rime  fufïifent  , 
quand  ils  font  pleins , ou  qu’ils  (e  trouvent 
dans  des  mcnofyllabes , ou  qu’ils  ne  font 
précédés  des  mêmes  confonnes  ou  des  mê- 
mes voyelles,  que  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  mots. 

I.  Les  fons  que  l’on  appelle  pleins,  font 
ceux  de  Y a & de  l’o,  des  e ouverts,  des  voyel- 
les corripofées,  /îz,  .eijoi',  aUj  èau,  eu,  & 
OM,  des  voyejles  nafàles  z/w,  en,  em, in, 
im,am,ein,  aim^  on,  om,  un,  uni,  des  voyelles 
longues,  des  diphtongues  ie,  m,  ni,  ieii,  ien, 
ion,  ont,  & des  voyelle^  fui  vies  de  plufîeurs 
confonnes  femblables  ou  dilFérentes.  Ainfî 
combats  rimeni  zvtc  eTnbs^as,fatale  'mi^ 
gale,  repos  avec  héros,  parole  avec  immole, pro- 
‘grès  avec  fiiccès,  mer  ü\qc  enfer,  ouvert  avec 
'offert,  même  avec  extrême , jamais  avec  par- 
faits, maître  dvec  paraître , reine  avec  peine  , 
tablejiu  ^vcc  fardeau , rigoureux  avec  cheveux, 

‘ iouhéiàr  ptÿec  ardeur  , couroux  avec  genoux  , 
venin  avec  dejféin, pardon  avec  leçon,  commun 
avec  importun , lumière  avec  carrière,  vouloir 
avec  favoir,  ennui  avec  aujourd’hui,  conduite 
avec  pourfuite,entretiens  avec  conviens, témoin 
avec  befoin,  horrible  avec  fenfible^  injure  avec* 
tmermure,  ^c. 
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• Le  fon  de  Va  n’eft  plein  & fuffifant  pour 
la  rime , que  quand  il  eft  dans  la  pénultième 
fyllabe  du  mot, ou  qu’étant  dans  la  d<  rniere, 
il  eft  fuivi  de  quelque  confonne , comme 
dans  agréable  , favorable , état  ,fénatj  trépas, 
Jbldats , remparts , étendards.  Mais  s’il  eft  la 
derniere  lettre  du  mot,  comme  dans  toutes 
les  troifiemesperfonnes  du  fingulier  du  pré- 
térit des  verbes  de  la  pi  einiere  conjugaifon  , 
il  faut  qu’il  foit  précédé  de  la  même  confon- 
ne ou  de  la  même  voyelle.  Ainfi  condamna 
rimeroit  avec  domiaj  mais  non  pas  3.vec  tom- 
ba j marcha,  c.onfiayy\\  avec  d’aùtres  où  Va  ne 
leroit  pas  précédé  d’une  ' \ • 

Quoique  le  fon  de.  la  rime  én  ont  pu  en 
ent,  foit  plein,. néanmoins  à caufe  du  grand 
nombre  de  mt^où  elle  fe  trouve.,  on  ne 
doit  faire  rimer  enfemble  que  ceux  où  ant^ 
ent  font  précédés  des  mêmes' -ocmfoimes  ou 
des  mêmes  voyelles.  Âinfi  diamant  ne  rime- 
roit bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  mant  ou 
ment,  comme  égarement ',  & fuppliunt  ne  n- 
, meroit  bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  tant 
comme  criant , ^c. 

Par  la  même  raifbn  en  8c  ow>  précédas, 
d’une  conlbnne  ne  riment  pas  bion'aVed  èti' 
& ow  précédés  de  la.  voyelle  i.*  AlnCi  heureux 
ne  rime  pas  bien  avec  ambitieux,  ni  moijjon 
avec  paffion-,  mais  heureux  rimera  avec  coura- 
geux , moijfon  avec  trahifon  , ambitieux  avec 
furieux , & pajjion  avec  religion. 
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■ Les  voyelles  qui  n’ont  pas  un  fon  plein  > 
font  l’e  fermé, ou  feul,  comme  dans  beauté,  ou' 
fuivi  des  confonnes /,  z,  & r,  comme  dans 
beautés,  aimez,  aimer-,  l’i&l’w,  oufeuls, 
comme  dans  ami,  vertu,  ou  fuivis  d’une  con- 
fonne  qui  n’en  allonge  pas  fenfiblement  le 
fon, comme  dans  amis,vertm,habit,tribut^c^ 
Et  ces  voyelles  nepouront  former  de  bonnes 
rimes  mafculines  , qu’autant  qu’elles  feront 
précédées  des  mêmes  confonnes  ou  des  mê- 
mes vovelîes.  LmÇvbemité  rimera  bien  avec 
divinité;  be'autés  ■à.YQC  divinités , aimez 
animez,  aimer  "àyQC.  animer , />/>/£/ avec  ami^ 
tié,  smi  a vec  endormi , vertu  avec  combattu  f 
amis  ■àvQQ. endormi  s , ^c. 

On  peut  dpimerpour  réglé  générale,  que 
quand  Jcs.  ri  les  tnalGuliue;^t\j‘'""j-  bonnes  ou 
fnfHfantês,  elles  font  en.Gorc*meillieures,  eu 
devenant, féjiiHunes  par  l’addition  de  Ve 
rauetj  parce  qu’outréla  nouvelle  conformité 
de  fon  que  Ve  muet  y ajoute,  il  oblige  encore 
d’appuyer  davantage  fur  la  pénultième  fyl- 
labe,  & en  rend  par  là  le  fon  plus  plein  qu’il 
n’étoit  auparavant.  Par  exemple,  Viconfacrê 
8c'révéré , foiipir  & dejir , fujet  & diferét,  in^ 
ter  dit  & petiti,  riment  bien  -,  confacrée  &reW- 
rée , fonpire  & defire,  -fujette  Sc  diferette , in^ 
terdite  & petite , rimeront  encore  mieux. 

Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  font 
bonnes,  comme  puijfante  & chancelante,  hetu- 
reiife  & fiirieufe  , il  né  s’enfuit  pas  que  les  ri- 
mes femblables  mafculines  le  foient  aulîî  : car 
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piijjant  rimeroit  mal  avec  chancelant,  & heu- 
reux ?i\cc  furieux , comme  nous  l’avons  ob* 
.fervé  plus  haut. 

I I.  On  ne  cherche  pas  une  fi  grande 

conformité  de  Ton , quand  on  fait  rimer  un 
monofyllabe  avec  un  autre  monofyllabe  ou 
avecun  mot  de  plufieurs  fyllabes.il  fuffit  que 
le  fon  eflentiel  à la  rime  s’y  trouvé.  Ainfi  loi 
rimera  avec /oi  & avec  effroi  / faS  avec  bas 
& iivec  états , paix  avec  faix  & üvecj.amais  ,* 
niis  avec  pris  & avec  fortis , Mi  avec  ejfrit 
vom  avec  loups  Se  avec  couroux,^c.  8e  parla 
même  raifon  il  n’y  a rien  d’irrégulier  dans 
la  rime  de  ces  deux  vers,  * • ‘ 

Lui  que  tu  fis  languir  dans  des  tourments  honteux. 
Lui  doDtrafpcét  ici  te  fait  baiffer  ies  yeux.  . 

III.  ^ qu’i‘0  uè-- petit 
nombre  de  mots  où  les  fous  eflenticis  à la  ri- 
me foient  piécédes  des  mêmes^ionronnes  011 
des  mêmes  voyelles , cette  rareté  difpenlè 
des  réglés  que  nous  venons  d’établir,  & au- 
torife  à fe  contenter  de  rimes  fuffifantes.' 
Ainfi  parce  qu’il  n’y  a que  très  peu  de  mots 
terminés  en  pir,  ou  fait  rimer  foupir  avec  Je- 
yir  i & on  fait  rimer  trahir  avec  obéir,  à caulè 
du  petit  nombre  de  mots  où  ir  ’eft  précédé 
des  mêmes  voyelles;  • 

Cette  licence  ne  peut  regarder  qu’un  très* 
petit  nombre  de  mots  tern^inés  en  u,  iis,  utf 
is,  it,  Si  ir  : encore  faut-il  en  ulèr  avec  beau-, 
coup  de  ménagement,  & quand  ony  eft  ab* 
folument  forci  par  la  difette  de  la  rime. 
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•'  Mais  à l’égard  des  mots  terminés  en  é 
fermé  feul  ou  fuivi  des  lettres  r,  & 

en  / feul , le  nombre  en  eft  fi  grand , qu’on  . 
ne  doit  jamais  fe  dilpenfer  de  les  faire  rimer 
par  les  conlbnnes  ou  voyelles  qui  précédent 
Ve  & l’x.  Ainfi  quelque  beaux  que  foient  ces 
vers  pour  le  fèns,  ils  pechent  par  la  rime. 

Un  juge  incorruptible  y rafTemble  à fes  pieds. 

Ces  immortels  efprits  que  fon  foüfle  a créés. 

Ayez  pitié  d’un  cœur  de  foi-même  ennew* , , 
oins  malheureux  céntfois,quand  vous  l’avez  haï. 

• La  terminaifon  en  ai  des  prétérits  de  l’in- 

dicatif dés  yerbeSi  de  la*  première  conjugai- 
■fon,  desiuturs.de.tous  les  Verbes,  & du  pré- 
lènt  de,  l’indicatif  du  verbe  ayant  le 

forî  àçVé  fermé,  ou  peut  fort  bien  la  fair^  - 
rimer  avec  mot  terminé  en'c  fermé,  com- 
me dans  cés  vers , . 

, Vqincu,  chargéjle-fcrs,  de  regret  confwnw',  , 

Brûle  de  plus  de  feux'quC  je  n’en  alhim<ti 

Mon  oncle,  foyez  fùr  que. je  ne  partirai , 

Qu’après  vous  avoir  vu  bien  cloné",  bien  muré. 

• Non  , je  ne  prétends  plus  demeurer  engagé , 

Pour  un  cœur  où  je  vois  le  peu  de  part  que  j’ai. 

I * 

- La  rime  féminine  de  Vé  fermé  ne  doit  pas 
être  moins  parfaite  que  la  mafculine , &•  il 
n’y  a guere'de  poetes  qui  n’obfervent  les  mê- 
mes réglés  à l’égard  de"  l’une  & de  l’autre. 
Ainfi  amée  ne  rimera  bien  qu’avec  un  mot 
terminé  en  mée , & confiée  ne  rimera  bien 
qu’avec  un  mot  terminé  en  iée. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  rimes  féhvi- 
nines  en  ie  & en  ue  que  l’on  emploie  quel- 
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quefois  fans  qu’elles  foient  précédées  des 

mêmes  conlbnnes,  comme  dans  ces  vers» 

« 

O Ciel  ! pourquoi  ftut-il  que  ta  fecrete  enc« 
Ferme  à de  tels  héros  le  chemin  de  l’\/îe? 


Polinice  , Seigneur , demande  une  entrcr^re  : 
C’eft  ce  que  d'un  héraut  nous  apprend  la  \zntie. 


Les  mots  terminés  en  m,  uiCj  uis  y uit , 
doivent  toujours  rimer  avec  des' mots  qui 
aient  la  même  tcrminaifon  : . & le  foh  de  la 
diphtongue  m étant  afle?  plein-de  lui- même, 
il  n’cft  pas  nécelTaire  qu’elle  y foit  précédée 
des  ■ mêmes  conlbnnes.  • . • •• 


* • * * 

En  quelles  occajîons  U faut  faire  acêor-^ 

der  la  rime  avec  t orthographe^  • 


Quoique  hpius  ayions  dit  phis  haut  qu’il 
n’étoit  pas  nécediiire , pour  la  validité  de  la 
rime,  que  les  dcrnieres'fyiiabes  des^mot» 
s’écriviirent  avec  les  mêmes  lettres , & cju’il 
fuffifüit  qu’elles  prodnifiirenc  le  même  fou  ", 
il  y a néanmoins  quelques  occalîons  où  l’or - 
thogtaphe  doit  s’accorder  avec  la  rime. 

I.  Un  mot  terminé  par  u'ne  par  un 
X y ou  par  un  z , ne  rimeroit  pas  avec  un 
mot  qui  ne  fèroit  pas  terminé  par  l’une  de  cès 
trois  lettres.  Ainfi  aimable  ne  rimeroit  pas 
zytcfahles'y  ni  dijQours  jour~j  ni  vérité 
avec  vanités  ou  méritez , ni  genou  avec  vous 
ou  cotirouxy -ni  cheveu  avec  heureux , Et 
la  rime  de  ces  deux  vers  eit  détectueui’e 
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Oui , vraiment , ce  vifage  eft  encor  fort  mettable': 
S’il  n’eft  pas  des  plus  beaux,  il  eft  des  agréables.  • 

Mais  il  n’eft  pas  nweflaire  que  les  mots 
dont  la  rime  eft  terminée  par  Tune  de  ces 
trois  lettres,  foient  du  nombre  plurier,  ni 
que  ce  lôit  la  même  lettre  qui  les  termine. 
Ainil  le  difcours  rimera  avec  les  jours  y célejies 
,?iV0Ctud3teJieSj  le  riez 'àycc  vous  douueZyvani-* 
tés  avec  méritez-,  vom  avec  cotiroux,  paix  avec  ‘ 
jamais , loix  d.vco  rois , ^c. 

IL  Quoi.]ue  IV  ne  fe  prononce  pas  ^ I4  . 
fin  des  vers,  dans  les  mots  terminé  en  er  ’’ 
avec  IV  fermé  , cependant  ils  ne  doivent, 
rimer  qu’avec  des  mots  également  terminé* 
en  er , co  mme  dans  ces  deux  vers  ; \ 

• . . Y 

Un  ennemi  fi  noble  a fu’m’encouragfr  : 

Je  fuis’ vend  chercher  la  gloiril&  le  danger. 

' . IIL  On  ne^it  guère  rimer  une  perfonne 
de  verbe  terminée  en  ois  ou  en  oit  ayant  le 
fon  de  Te  ouvert,  avec  un  mot  qui  auroit 
" le  même  fon , mais  qui  s’écrirôit  différem- 
ment , comme  j'aimois  avec  jamaù , nian- 
quoit  avec  banquet.  Il  faut  ordinairement  fe-  - 
courir  à une  autre  perfonne  de  verbe  termi- 
née par  les  mêmes  lettres , comme  dans  eps 
deux  vers  -,  ' ' . *•' 

Et  fiins  trop  s’enquérir  d’où  la  laide  venozV , 

11  fut,  c’en  fut  aflez , l’argent  qu’on  lui  donno^. 

IV.  Les  troiftemes  perfonnes  du  plurier 
des  verbes,  terminées  en  ent  ou  en  oient  ,.ne 
doivent  jamais  rimer  qu’avec  d’autres  troî- 
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fîemôs  peiTonnes  de  verbes  qui  aient  les 
mêmes  terminaifons.Ainfi  ils  difent  ne  rime- 
roit  pas  2LWQC  marchandijje ^ni  f.ijjent  avec  fur- 
face  : mais  difent  rimeroit  bien  avec  lifent , 

& fajfent  avec  effacent.  ' 

V.  Les  mots  terminés  par  anc  & ang , në 
riment  ordinairement  au  fingulier  qu’avec 
des  mots  qui  aient  l’une  ou  l’autre  terminai' 
fon  , comme  dans  ces  deux  vers , ■ 

RéniplifTez  les  autels  d’offrandes  & de  fang , 

Des  vidtimes  vous  même  interrogez  le  flanc. 

VI.  Qiiand  un  mot  eft  termine  par  un  t, 

.il  ne  peut  rimer  qu’avec  un  mot. qui  loit 

aulîi  terminé  par  un  t ou  par  un  d.  Aind 
^ < h'Azard  rimera  avec  départ , -uerr/  avec  çou^ 
*i>erfjnid  avec  fnitjaccord  avec fortjfüiirdjd.vcc 
€onrt , ^c.  côifcme  dans  ces’-de*ux  Vers , . 

Sur  l’argent,  c’efl  ti?ut  dîrCr  ou^dl  déjîtd’açwïrrf. 

Ton  beau.pere  futur  vuide  fon  cofre-/br/.'“  r ; 

& dans  ceux-ci» 

Vous  voyez  quel  effroi  me  trouble  & me  con/ôwi 
D parle  dans  mes  yeux , il  eft  peint  fur  mon  froJtt. 

' ^ On  fait  rimer  enfcmble  tous  les 

mots  dont  la  derniere  lyllabc,a  le  fon  de  la^, 
voyelle  nalàlem,  de  quclque-mafîicre  qu’elle  ’ v " 
s’écrive.  Ainli  divin  rimera  avec  hiimam^ 
faîmy  deffein , & chacun  de  ees  mots  rimera 
avec  les  autres , comme  dans  ces  vers , ' 

Je  n’y  puis  plus  tenir , j’enrage  , & mon  delf««. 

Eft  de  rompre  en  viûerc  à tout  le  genre  huma/», .. 
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Déjà  d’un  plomb  mortel  plus  d’un  brave 
Sous  les  fougueux  courfiers  l’onde  écume  & fe 
^\aini, 

VIII.  Quand  les  mots  font  terminés  par 
une  s ou  par  un  x , la  convenance  des  con- 
fonnes  ou  des  voyelles  précédentes  ne  s’exige 
plus  avec  la  même  févérité.  Il  fuflit  que  les 
dernieres  fyllabes  aient  le  même  fon.  Ainlî 
combats nmQX-à  avec  trépas^  rangs  avec  tyrans, 
effets  ave:  fatisf aïs, héros  avec  travaux, balcons 
avec  féconds , dehors  avec  accords , jours  avec 
fourds  ^ courts , 

IX.  Ejifin , hors  les  circonftances  que 
flous  venoirs  d’expliquer, on  peut  faire  rimer 
enfemble  , toutes  les  conlbnnes  & voyelles 
qui  ont  le  même  fon , quelquç  différentes 
qu’elles  puilTent  être  par  le  caractère.  Ainfi 
être  nrûera'àvtcconnoîîxe  ^maître,  race  avec 
terra^^cmtraireayec  frçre,  chofe  avec  cmfe, 

\ ^ ^ ^ ... 

• X.  L’/  mouillée  ne  peut  jamais  rimer  ayec 

1’/  fimple.  x^infi  travail  ne  rimeroit  pas  avec 
cheval,  ni  merveille  avec  nouvelle , ni  famille 
avec  tranquille  , ^c. 

Rime  un  mot  a'vec  liù^mème. 

Un  mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui-mè- 
me,  à moins  qu’il  ne  foit  pris  dans  des  fi- 
'gtlificâtions  différentes.  Ainfi  la  rime  de  ces 
deux  vers’  cft  irrégulière , 

Les  chefs  & les  foldats  ne  fe  connoiflcnt  p/«x. 
L’un  ne  peut  commander , l’autre  n’obéit  plus. 

au 
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au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  répréhenfible  dans 
les  rimes  des  vers  fuivants , 

Prends-moi  le  bon  parti.  Laifle-Ià  tous  les  livres. 
Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils  ? vinefi 
livres,  _ * 

Cependant,  par  un  fort  que  je  ne  conçois  pas , 
Votre  douleur  redouble  & croît  à chaque  pas. 

Quand  notre  hôte  charmé,  m’avifant fur  ce  point, 
Qu  avez-vous  donc , dit-il , que  vous  ne  mangez 
pomt  ? ° 

Pour  favoir  où  la  belle  eftn//*, 

Va-t-en  chercher  par.  tout.  J’attends  dans  rette«i5tW 

, . Suffit,  j’enfuis 

Apres  ce  que  j ai  dit,  fouffrez  que  je  vous  quitte. 

Il  eft  vrai,  cher  Crifpin  , mais  enfin  tu  fais  bien 
Que  cela  ne  ffiit  pas  prçfque  le  quart  du  bien!  * 

^ime  d'un  Jîmple  avec  fon  fuaftptfc’ 

Un  mot  fimple  ne  rime  pas  avec  fon  com- 
pofé,  comme  ,r»«/  zvecetmenii,  écrire  avec 
fouferire,  voir  avec  prévoir , mettre  avec  re, 
mettre^  faire  avec  défaire  y ^c.  Ainfi  la  rime 
de  ces  deux  vçrs  ne  peut  pafTcr  qu’à  la  fa- 
veur dé  la  penféc , 

Je  connois  trop  les  grands-,  dans  le  malheur  ' 

Ingrats  dans  la  fortune , & bientôt  ennemis.  * 

. ‘ ‘ ^ * 

A l’égard  des  compofés  d’un  mêmé  mot  ; 
on  peut  les  faire  rimer  enfemble  , loffquo 
leurs  fignifications  n’ont  point  de  rapport , 
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comme  dans  ces  deux  vers , 

Dieu  punit  les  forfaits  que  leurs  mains  ont  cotnmis^ 
Ceux  qu’ils  n’ont  point  vangés , & ceux  qu’ils 
ont  permis. 

Rtme  de  £k  fermé  avec  /’e  ouvert, 

L’e  fermé  ne  rime  pas  avec  IV  ouvert. 
Ainfi  l’oreille  e(t  bleflee  de  la  rime  des  mots 
terminés  twer  avec  l’^  fermé  j comme , ///- 
mer  J triompher  ■,  mériter-,  chercher  ^ confier  y ^c. 
avec  les  mots  terminés  en  er  avec  Ve  ouvert, 
comme  la  mer,  enfer  y Jupiter  j cher  y fier  y 
^c.  Ce  défaut  fe  trouve  dans  les  vers  fui- 
vants, 

Hé  bien , brave  Aconiat , fi  je  leur  fuis  fi  cher , 
Que  des  mains  de  Roxane  ils  viennent  m'arracbet  '. 

Attaquons  dans  Jeürs  murs  ces  Conquérants  fi  fierté 
Qi’üs  jx.-\mblent*à  leur  tour  pour  leurs  propres 

De  même  les  oreilles  délicates  auront 
peine  à accorder  la  rime  de  terre  avec  celle 
deperey  quoi  qu’eil  püifle  dire  l’auteur  de  ces 
deux  vers, 

La  main , la  même  main  qui  t’a  rendu  ton  pere^ 
Dans  ton  fang  odieux  pour  oit  vangerjarm-^. 

non  pas  parce  quVl  y a deux  rr  dans  terre  , 
& qu’il  n’y  en  a qu’un  dans  perey  mais  parce 
que  l’e  eft  fort  ouvert  dans  terre , & qu’il 
n’eft  qu’un  peu  ouvert  dans/>ere,  ce  qui  fait 
deux  fons  différents. 
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En  forte  que  par  cette  raifon  terre  ne  ri- 
mera bien  qu’avec  des  mots  où  Ve  fera  fort 
ouvert,  tQ\s(\wQ guerre  o\i  tonnerre,  comme 
dans  les  vers  fuivants  du  même  auteur , 

Et  ce  peuple  autrefois, vil  fardeau  de  la  terre , 

Semble  apprendre  de  nous  le  grand  art  delaguerre. 

Ce  peuple  de  vainqueurs  armés  de  fon  tonnerre 
A-t-il  le  droit  affreux  de  dépeupler  la  terre  ? * 

Rime  des  voyelles  longues  avec  les 
voyelles  brèves. 

Les  voyelles  longues,  foit  qu’elles  fç 
trouvent  dans  la  derniere  fyllabe  dès  vers 
malculins,  ou  dans  la  penultieme  des  vers 
féminins,  riment  mal  avec  les  voyelles  brè- 
ves, comme  mule  avec  cabcile\  intérêt  avec 
objet,  conquête TiVQC  coquette, dépôt  dévq^y  ' 

côte  avec^ro/e , fantôme  avec  hoftmtéfTrône 
avec  couronne , gîte  avec  vijttep^c.  Ainfi  la 
rime  de  ces  vers  n’efl:  pas  tout-à-fait  exadle , 

Je  me  porte  encore  mieux  que  tous  tantque  vous 

Je  f lis  quatre  repas,  & je  lis  fans  hmtttes. 

Jc-rinftruirai  de  tout , je  t’en  donne  /wo/f  , 

JVlais  fonge  feulement  à bien  jouer  ton  rôle.  . • - 

Si  ce  n’efi  pas  alfez  de  vous  céder  un  tHne  , ' 

Prenez  encore  le  mien , & je  vous  V abcaidonne. 

Cependant  une  voyelle  breve  peut  rimer’ 
avec  une  longue,  quand  elle  a de  fa  nature 
un  fon  alfez  plein,  & que  la  différence  di^’ 
bref  au  long  4’étant  pas  trop  fènlible , eUc 
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peut  être  facilement  .aidée  & corrigée  paf 
la  prononciation  : ce  qui  regarde  principale-  _ 
ment  les  voyelles  a & ou.  Ainfî  quoiqu’elles 
foient  brèves  dans  les  mots  préface  & fout jOti 
peut  faire  rimer  ces  mots  <ivec£race  8c  goût , 
où  elles  font  longues, comme  dans  ces  vers,  , 

Un  auteur  à -genoux  dans  une  humb\e  préface  , 

Au  lecteur  qu’il  ennuie  a beau  demander  grâce. 

Aimez-vous  la  mufeade  ? On  en  à mis  par-ro«#. 

Sans  mentir  ces  pigeons  ont  un  merveilleux 

\ 

Au  relie , c’ell  à l’oreille  à juger  lî  les 
voyelles  longues  & brèves  peuvent  ou  ne 
peuvent  pas  former  de  bonnes  rimes. 


^tme  des  hémtjîlches. 


•Ûn  vers  ell  défeélueux,  quand  le  premier 
Kefftiûi^il^rime  'ou  a quelque  convenance 
(le  fon  avèc^le  dernier, comme  dans  ceux-ci. 


11  ne  tiendra  qu’à  toi  de  partir  avec  moù 
Allez,  vous  êtes  fou  dans  vos  tranfports  jaloux. 

Je  fuis  ruftique-&  fier^  & j’ai  l’airie  groùiere.  - 
il  en  cft  que  le  ciel  guida  dans  cet  empire , 

Moins  pour  nous  conquérir, qu’afin  de  nous  m^ruire. 


OU  quand  le  dernier  hémiftiche  d’un  vers  ri- 
mé avec  le  premier  du  vers  qui  lé  précédé  p 
comme  dans  ceux-ci , 

Un  fiacre  me  couvrant  d’un  déluge  de  boue , 
Contre  le  mur  voi/tu  ra'écrafè  de  fa  roue  , 

Et  voulant  me  fauver,  des  porteurs  mhnmahtî  , 

Ue  leur  maudit  bâton  me  donnent  dans  les  reindlr 
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ou  quand  le  dernier  hémiftiche  d’un  vers 
rime  avec  le  premier  hémiftiche  du  versfiii- 
vant , comme  dans  ceux-ci , 

11  faut,  pour  les  avoir,  employer  notre/ow , 

Ils  font  a moi  du  wo/«x,tout  autant  qu’à  mon  frere. 

\ ou  quand  les  deux  premiers  hémiftiches  de 
deux  vers  qui  fe  fuivent  riment  enfemble  , 
comme  dans  ceux-ci , 

Sinon  demain  ma/;« , fi  vous  le  trouvez  bon , 

Je  mettrai  de  ma  mam  le  feu  dans  la  maifon. 

^ Mais  c’eft  quelquefois  une  beauté,  lorC. 

, que  par  figure  on  fe  fert  ou  des  mêmes  ri- 
i mes , ou  des  mêmes  mots  dans  les  deux  hé- 
miftiches, ou  qu’on  répété  même  l’hémi- 
ftiche , comme  dans  ces  vers , 

Tantôt  la  terre  ouvro/x  fi«  entrailles  profond^g^-^ 
Tantôt  la  mer  rompoix  la  pnfon  de  4wt5n3cs. 

Là  le  corps  iimnor/e/  à notre  ame  obéit , 

I ci  le  corps  mouel  l’aveugle  & la  trahit. 

I Qui  cherche  vraiment  Diett,  dans  lui  feul  fe  rçpofe: 

Et  qui  craint  vraiment  Dieu , ne  craint  rien  autre 
chofe. 

Qiielque  grâce  qu’aient  ces  confonnanccs 
& ces  répétitions,  on  ne  doit  les  employer  ' 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  & de  ménage- 
ment. 

I 

^ Retranchement  de  dans  certains 

verbes. 

: On  retranche  fouvent  dans  les  vers,  1’/ 
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, finale  de  la  première  perfonne  du  fiiigulier 
du  préfent  de  l’indicatif  & de  la  fécondé 
de  l’impératif  de  quelques  verbes  des  trois 
d'ernieres  conjugaifons , principalement  dç 
ceux  qui  ont  ces  perfonnes  terminées  en 
ois  & en  is.  Et  cette  licence  fervira  à con- 
firmer ce  que  nous  avons  dit  page  23  % , que 
l’ufage  d’écrire  en  profe  quelques-unes  de 
ces  mêmes  perfonnes  fans  s , avoit  été  yrai- 
femblablemenc  introduit  par  les  poetes  qui 
y lailfent  ou  retranchent  l’j  finale , félon 
qu’elle  leur  ell  néceflàire  ou  non  , pour  la 
liaifon  des  mots , ou  pour  la  juftelfe  de  la 
rime. 

Il  lèmble  qu’on  ne  peut  mieux  le  prou- 
ver,, qu’en  fcfant  voir  par  des  exemples, 
q«eiimur  obferver  des  réglés  indifpenfables 
de  la  veîfification , un  poete  emploie  avec  l’y 
finale,  un  verbe  qu'lui!  autre  emploie  fans  /, 

& que  fouvent  le  même  auteur  admet  ou 
n’admet  pas  1’/  dans  le  même  verbe.  Ainlî 
M.  Defpreaux  qui  écrit  crois  avec  une  s , , 
pour  le  faire  rimer  avec  doigts,  dans  ces 
deux  vers , 

Mais  moi  qui  dans  lefond  fais  bîeri'ce  que  j’en  cro», 
Qyi  compte  tous  les  jours  vos  defauts  par  mes  > 
doigts. 

récrit  fans  s dans  ceux-ci , pour  le  faire  ri- 
mer avec  moi , 

En  les  blâmant  enfin,  j’ai  dit  ce  que  j’en  croi , 

■ Et  tel  qui  me  reprend  en  penfe  autant  que  moi. 
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Racine  écrit  vois  avec  une  j,  pour  le  faire  rî-î 
mer  ^vGcfois  dans  ces  deux  vers, 

Depuis  cinq  ans  entiers  , chaque  jour  je  la  vois , 

Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

& fans  s dans  ceux-ci , pour  le  faire  rimet 
avec  moi  ; • ' 

Vous  ne  répondez  point  ? Perfide  je  le  voi , 

Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moi, 

' . . . ^ 

Moliere  écrit  dis  avec  une  s , pour  le  lier 

avec  la  voyelle  fuivante  dans  ce  vers , 

Je  te  le  dis  encor  , je  faurai  m’en  vanger. 

& fans  J dans  ceux-ci,  pour  le  faire  rimer 
avec  étourdi.  y 

Un  brouillon  , une  bête,  un  brufque,  un  étourdi , ' 

Que  fais-je?  un...  cent  fois  plus  encor  que  je  uçiiï,  < 

Je  fais  eft  employé  avec  u»«<^ns  les 
vers  fuivants,  ' . - ! 

Je  ne  fais  où  je  vais , je  ne  fais  où  je  fuis.  Rac. 

Je  fais  où  je  lui  dois  trouver  des  défenfeurs.  Id. 

Je  fais  où  gît  le  lievfe  , & ne  puis  fans  travail , 

Fournir  en  un  moment  d’hommes  & d’attirail.  Afo/. 

il  eft  employé  fans  s dans  ceux-ci , pour  ri-.  • 
mer  avec  hlejfé , 

Monfieur , ce  galan<-  homme  a le  cerveau  blelTc. 

Ne  le  {àvc7>-vous  pas  ? 

Je  fai  ce  que  je  fai.  Moh  \ 

Dois  avec  une  s , 

ippreods-moi  fi  je  dois  ou  me  taire  ou  parler,!?^. 
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J’ignore,  dîtes-vous , de  quelle  humeur  il  eft. 

Et  doU  auparavant  confulter , s’il  vous  plaît.  MqI. 

Doi  fans  j , ^ , 

Sans  parents , fans  amis , fans  elpoîrque  fur  moi , 
Je  puis  perdre  fon  fils , peut-être  je  le  doi.  Rac. 

Celle-ci  peut-être  aura  de  quoi 
Te  plaire.  Acccpte-la  ppur  celle  que  je  doi.  Mol. 

B^çois  avec  une  Sj 

Je  reçois  à ce  prix  l’amitié  d’Alexandre.  Rac. 

R^çoi  Çàï\s  s , 

Je  ne  puis  t’exprimer  l’aife  que  j’en  reçoi. 

Et  que  me  diriez-vous  , Monfieur , fi  c’étoit  moi? 
Mol.  - 

J*  averti  & je  frémi  fans  s , 

Vifir , '•  fongez  à vous , je  vous  en  averti , 

compter  fur  moj , prenez  votre  parti.  Ko», 

''' — ^Ah  ! bons  Dieux , je  frémi. 

Pandolfè  qui  revient!  fut-il  bien  endormi!  MoL 

Moliere  a poufïe  la  licence  encore  plus 
loin  , puifqu’il  a retranché  IV  du  prétérit  je 
vis  dans  ces  deux  vers , . 

I 

Hélas  ! fl  vous  favjez  comme  il  étoit  ravi , 

Comme  il  perdit  fon  mal , fitôt  que  je  levu" 

Ce  peu  d’exemples  fufîira  pour  donnerlicu 
de  juger  que  ce  retranchement  de  1’/  eft  une 
licence  poétique , & qu’il  eft  plus  régulier  , ‘ 
comme  nous  avons  dit , de  ne  pas  l’admet- 
tre dans  la  profe. 

Il  eft  bon  d’obferver,  avant  que  de  finir 
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cet  article,  que  la  plupart  des  réglés  que 
nous  venons  d’établir , furtout  de  celles  qui 
regardent  la  céfure  & la  rime  , ne  font  que 
pour  la  plus  grande  perfedion  des  vers , & 
qu’elles  ne  doivent  pas  toujours  être  prHès  à 
la  rigueur.  Outre  qu’il  eft  quelquefois  per- 
mis d’en  facrifier  quelques-unes  à une  belle 
pcnfée,  les  vers  doivent  être  plus  ou  moins 
parfaits  à proportion  que  le  fujet  que  fou 
traite  eft  plus  ou  moins  relevé.  Ainfi  dans  y.,- 
les  comédies,  dans  les  fables,  dans  les  con-  ' 
tes  , & autres  pièces  d’un  ftile  fimple  & fa- 
milier , on  ne  doit  pas  exiger  que  les  vers 
foient  auffi  harmonieux  & aulli  réguliers 
que  dans  les  poemes  épiques , dans  les  tra- 
gédies , dans  les  fatyres , & autres  pièces  ■ 

d’un  ftile  noble  & férieux. 



ARTICLE  III. 

I)n  mélange  & àe  la  comhtnaijon  d^s 
vers  les  uns  k é égard  des  autres. 

Le  mélange  des  vers  les  uns  avec  les  au- 
treji,  peut  fc  confidérer,  ou  par  la  rime, 
ou  par  le  nombre  des  fyllabes  dont  ils  font 
comp  ;fés  : c’eft-à-dire  , que  dans  les  diffé- 
rents ouvrages  de  poéfie  les  rimes  mafculi- 
nes  font  mêlées  avec  les  féminines , & fou- 
vent  les  grands  avec  les  petits  vers. 

Il  n’y  a point  d’ouvrage  en  vers  où  les  ri- 
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mes  mafcuHnes  ne  foient  mêlées  avec  les  fé- 
minines , & qui  par  conféquent  ne  foit  com- 
pofc  de  vers  mafculins  & féminins. 

Mais  il  n’eft  pas  également  néceflaire  que 
les  vers  d’un  ouvrage  ou  d’une  piece,  foient 
toujours  d’une  même  longueur  ou  d’un  mê- 
me nombre  de  fyllabes. 

On  obferve  généralement  aujourd’hui  de 
mêler  les  rimes  mafculines  & féminines  de 
maniéré  que  deux- différentes  rimes  de  mê- 
me efpecc  ne  fe  trouvent  jamais  enfèmble 
•.  dans  une  même  fuite  de  vers  ; c’eft-à-dire , 
. qiî’une  rime  mafculinc  -.ne  peut  être  fuivie 
que  de  la  rime  mhfculine'qui  y répond  ou 
d’une  rime  féminine  ; ce  qui  n’étoit  point 
pratiqué  par  les  anciens  poetes  qui  mèloient 
toutes  les  rimes  au  hazard,  & comme  elles  fe 
préleiîïlHent  : comme  on  le  voit  dans  Marot. 

Le  mélange  des  vers  par  rapport  au  nom- 
bre des  lyllabes , n’eft  pas  réglé  : il  dépend 
ordinairement  du  goût  & de  la  volonté  du 
poete.  ' 

; *'•  Suivant  les  différentes  maniérés  dont  ori 
;--peut  arranger  les  rimes  mafculines  & fémi- 
fnînès,  on  les  divife  en  rimes  fuivie  & en 
■ rimes  entremêlées. 

Les. rimes  font  appellées  fuivies,  lori^ 
_ qu’après  deux  rimes  mafculines,  il  s’en  trou- 
ve deux  féminines,  enfuite  deux  mafculL 
.nés , •&  ainlî* de  fuite , comme  dans  ces  huit 
vers , 
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On  ne  m’a  jamais  vu  , furpaflant  mon  pouvoir , 

D’une  indifcrete  main  profaner  l’cncenfoir  ; 

Et  périfTe  à jamais  l’affreufe  politique , 

Qui  prétend  fur  les  cœurs  un  pouvoir  defpotiqiic» 

Qui  veut,  le  fer  en  main  , convertir  les  mortels j 
Qui  du  fung  hérétique  arrofe  les  autels  , 

Et  fuivant  un  faux  zele  , ou  l’interet  pour  guides, 

Ne  fcrt  un  Dieu  de  paix  que  pat  des  homicides. 

Les  rîmes  font  '*appellées  entremêlées, 
lorfqu’unc  rime  mafculine  eft  fcparée  de 
celle  qui  y répond  , par  une  ou  deux  rimes 
féminines  ; ou  l’orfqu’entre  une  rime  fémî-  • 
nine  S:  fa  femblablejl  fè  trouve  une  ou  deux 
rimes  mafculines,comme  dans  çes  exemples. 

Vous  , qui  ne  connnifTez  qu’une  crr-iite  fervile , 

Ingrats  , un  Dieu  fi  bon  ne  peut-il  vous  charmer  1 . 

Eft-il  donc  à vos  cœurs , eft-il  fi  difficile 

Et  fi  pénible  de  l’aimer  ? '' 

Dieu  parle,  & nous  voyons  les  trôneTïhis  en  pon- 
dre , - • . 

V Les  chefs  aveuglés  par  l’erreur , ' 

Les  foldats  confiernés  d’horreur,  , 

Les  vaifTeaux  fubmergés  , ou  brûlés  par  la  foudre.  • 

■ > 

Lorfquc  le<  rimes  font  fui  vies , les  vers  ^ - 

font  ordinairement  du  même  nombre  de  fyL,‘ , 
labes.  A in  fi  les  vers  que  l’on  appelle  fui  vis  , - 
font  ceux  qui  ont  communément  le  même 
nombre  de  lyllabes , &dont  les  rimes  font 
fuivies. 

Lorfque  les  rimes  font  entremêlées,  les 
vers  font  que  quefois  du  même  nombre  de 
fÿ  llabes , mais  le  plus  fouvcnt  ils  ne  le  font 
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pas  j & on  appelle  vers  entremêlés , ceux 
qui  font  compofés  de  divers  nombres  de  lyl- 
labes , & dont  les  rimes  font  entremêlées. 

On  ne  fait  guere  que  de  quatre  fortes  de 
vers  fuivis  j favoir • 

I.  Les  vers  de  douze  fyllabes  ou  alexan- 
drins que  l’on  emploie  ordinairement  dans 
les  pochies  héroïques , dans  les  tragédies  t, 
les  eglogues,  les  élégies',  les  fatyres  , &c. 

I I.  Les  vers  de  dix  lyllabes  ou  çom- 
mtins , qui  font  en  ulàge  dans  les  ouvrages 
d’un  ftile  naïf  & familier  , tels  que  font  les 
épitres  de  Marot les  épitrês  & les  allégo- 
ries de  M.  RoulTeau.  ‘f' 

* 1 1 1.  On  fait  encore  des  vers  fuivis  de 
huit  fyllabes  : mais  l’ufage  en  eft  aflèz  ra- 
re , & on  ne  s’en  fert  guere  dans  des  fujets 
férieu^r- 

Si  on  fait  quelquefois  des  vers  fuivis  de 
fept”,  de  fix , ou  d’un  moindre  nombre  de 
lyllabes,  ce  n’eft  que  dans  des  pièces  badines 
& de  caprice. 

IV.  Une  autre  forte  de  vers  fuivis  qui 
',cft  fort  belle,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort 
ordinaire , eft  de  mettre  alternativement 
un  vers  de  fix  lyllabes  à la  fuite  d’un  grand 
vers  avec  des  rimes  fuivies. 

Le  principal  défaut  que  l’on  doit  éviter 
dans  les  vers  fuivis , cfi:  de  faire  rimer  deux 
vers  malculius  avec  deux  vers  mafcuiins  , 
quaird  ils  ne  font  féparés  que  par  deux  vers 
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féminins  i ou  deux  vers  féminins  avec  deux 
vers  féminins,  quand  ils  ne  font  féparés  que 
par  deux  vers  mafculins  : comme  on  voit 
que  dans  ces  fîx  vers , les  deux  premiers  fé- 
minins riment  avec  les'  deux  derniers  qui 
font  aufli  féminins.  , . 


• _ 

Par  les  mêmes  ferments  Britarinicus  fe  lie , 

La  coupe  dans  fes  mains  par  NarcilTe  eft  remplie  : 
Mais  fes  levres  à peine  en  ont  touché  les  bords, 

Le  fer  ne  produit  point  de  fi  ppifiDnts  efforts, 
Madame  , la  lumière  3 fes  jeux  eft  ravie , 

Il  tombe  fur  fon  lit , fans  èhaleur  & fans  vie. 

' ^ 


La  confbnnânce  ou,. la  convenance  des-, 
fous  dans  les  rimes  mafeulines  h féminines 
qui  fe  fuivent , produit  encore  un  effet  delà*, 
gréable  à l’oreille , comme  dans  ces  quatre 


vers 


Et  toutes  les  vértus  dont  s’éblouit  la  terre , 

Ne  font  que  faux  brillants , &■  que  morceaux  de 
verre.  » 

Un  injufte  guerrier , terreur  de  l’univer's  , 

Qui  fans  fujet  courant  chez  cent  peuples  divers.'... 


Des  Stances. 


» •ml 

Les  rimes  entremêlées  s’emploient  plus 
ordinairement  dans  les  fiances  qu’ailleurs» 

On  appelle  Stance , ou  quelquePois’^^ro- 
un  certain  nombre  de  vers  après  lefquels 
le  fens  eft  fini  & complet. 

Le  nombre  des  vers  qui  peuvent  com- 
pofer  une  fiance  n’eft  pas 'fixe  ; mais  il  ne 
doit  pas  être,  moindre  que  de  quatre , & 
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'coaimunément  il  ne  s’y  en  trouve  guereplus 
de  dix.  . . 

Lu  meflire  des  vers  qui  entrent  dans  une 
ftance  n’etr  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Ils 
peuvent  être  tous  d’tme  même  forte,  c’eft-à- 
d.ie  , avoir  un  même  nombre  de  lyllabes  , 
comme  douze , dix , huit , & fept  \ ou  l’on 
peut  y mêler  diveiTes  fortes  de  vers  par  rap- 
port au  nombi  c des  fyllabes,fans  autre  règle 
que  le  goût  iSi  la  ÿolonté  du  poete  : ce  qui 
fait  qu’eu  confidérant  les  llances  par  le  mé- 
lange des  rimes  , par  le  nombre  des  vers  , 
•&  par  le  nombre  des  lyllabes  de  chaque 
vers  ,•  on  peut  les  varier  en  une  infnité  de 
fortes , dont  nous  ne:*pourions  dcvelopcr 
les  combinaifons  , fins  entrer  dans  des  cal- 
culs immenfes , qui  ne  feroient  d’aucune 
utilité  au  ledeur,  & -ne  manqueroient  pas 
de  l’ennuyer. 

Uic  ftance  n’cft  proprement  appelléc 
jïmee , qpe  quand  elle  eft  jointe  à d’autres  : 
mais  fi  elle  eft  feule  , el'e  emprunte  ordinai- 
rement Ton  nom  du  nombre  de  vers  dont 
elleeft  compofée,  en  forte  qu’on  l’appelle 
Quatrain  J fi  elle  eft  de  quatre  vers.  Sixain  y 
fi  elle  eft  de  fix,  & quelquefois , en  la  confi- 
dérant  par  le  fujet , on  l’appelle  Epi^rannne 
ou  Madrigal. 

On  donne  fouvent  le  nom  d’Ode , à une 
fuite  de  ftances  fur  un  même  fujet. 

Quand  les  ftances  d’uii  même  ouvrage 
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ont  un  même  nombre  de  vers , un  même 
mélange  de  rimes,  & que  le  nombre  des  fyl-  ' 
labes  de  chaque  vers  s’y  trouve  également 
diftribué , on  les  appelle  ftances  régulières. 

Au  lieu  qu’elles  font  appellécs  irrégu- 
lières , fi  elles  font  difierentes  les  unes  des 
autres , ou  par  le  nombre  des  vers  , ou  par 
le  mélange  des  rimes , ou  par  le  nombre  des 
lyllabes  de  chaque  vers. 

Il  eft  encore  nécelTaire,  pour  la  perfeclion 
des  ftances,  que  celles  qui  font  faites  fur 
un  même  fujet,  comméiicent  & finiffent  par 
les  mêmes  rimés.:  c’eft-a-dire,  que  fi  la  pre- 
mière ftance  commence  ’ par  une  rime  fémi- 
nine , & finit  par  une  rime  mafculine , la 
fécondé  doit  aulfi  commencer  par  une  rime 
féminine  & finir  par  une  rime  mafculine , 

& ainfi  des  autres.  D’>où  il  arrive  que  quand 
une  ftance  commence  & finit  par  une  mê- 
me rime,  comme  par  une  rime  féminine, 
celle  qui  eft  après  commençant  aulfi  par  une  ^ 

rime  féminine  , il  je  trouve  deux  dilféren-  ! 

tes  rimes  de  même  cfpece  à la  fuite  l’une  de  ^ 

• Tautre  : ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  réglé 

que  nous  avons  établie  page  558  j parce  ' 1 
que  chaque  ftance  doit  être  confidérée  fe-  | 

parément , & comme  détachée  de  celle  dont  : i 
elle  eft  fuivie. 

Le  dernier  vers  d’une  ftance  ne  doit  ja-  ^ ’ 

• mais  rimer  avec  le  premier  de  la  ftance  fiu-  ^ 
vante. 
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En6n  c’eft  une  réglé  indifpenfable  que  le 
fens  finilTe  avec  lé  dernier  vers  de  chaque 
• ftaiîce  : en  quoi  les  ftances  franqoifes  font 
plus  parfaites  que  les  ftances  latines  où  le  fens 
eft  trés-fouvent  continué  de  l’une  à l’autre. 

Les  ftauQcs  conftdérées  par  le  nombre  des 
vers  dont  cllês  font  formées , peuvent  fè 
divifer  en  ftances  de  nombre  pair,  & en  \ 
ftances  de  nombre  impair. 

Les  ftances  de  nombre  pair , Ibnt  celles 
qui  font  compofees'de  quatre  , de,lîx  , de 
' huJtr,  ou  de  dix  vers.  ‘ 

*/.'Les  ftances  de  nombre  impair , font  cel- 
les qui  font  compofées  de  cinq , de  fept , * 
ou xfe' neuf  \^fs.  ; 

Comme  nous  avons  dit 'que  le  mélange 
, des  vers  par  rapport  au  nombre  des  fylla- 
, bes,  étoit  arbitraire^ difiTries  ftances,  les 

) règles  que  nous  allons  donner  pour  chaque 

efpeclWe  ftances regarderont  principale- 
ment le  mélange  des  rimes. 

. » 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre^ 

. ' ’ \ J Stances  de  quatre  vers, 

Èçs.çitoes  peuvent  s’entremêler  de  deux 
maniérés  -dans  les  ftances  de  quatre  vers  ou 
dans  les  qujîtrains.  . 

ï.;.On  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le 
troiftemc  & le  fécond  avec  le  'quatrième , 

yi 
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comme  dans  cette  {lance , 

Combien  avons-nous  vu  d’éloges  unanimes , 

Condamnés  , démentis  par  un  honteux  retour  ! 

Et  combien  de  héros  , glorieux  , magnanimes , 

Ont  vécu  trop  d’un  jour  ! 

2.  On  fait  rimer  le  premier  avec  le  qua- 
trième & le  fécond  avec  le  troificme , com- 
me dans  cette  ftance’,  ' . . , 

Infenfés  ! notre  améfe  livre 
A de  tumultueux  projets  :* 

Nous  moiirqns  fans  avoir  jamais 

Pu  trouver  le  moment  de  vivre.  ’ " 

11.  Stancès:  de^fik  vers.  . ' *> 

La  ftance  de  fix  vers  ou  le  fîxain , n’qft;  •. 
autre  chofe  qu’un  quatrin  auquel  on  ajoute 
deux  vers  d’une  même  rime. 

Ces  deux  vers  dMnc  mêhié  rime  fe  met- 
tent pour  l’ordinaire  au  commencement,  & 
alors  il  doit  y avoir  un  repos  à la  fiiÂlu 
troificme  vers  : c’eft-à-dire , que  le  fens  y 
doit  finir  de  maniéré  que  l’oreille  puifle  s’y 
arrêter  : ce  qui  donne  beaucoup  d’harmonie 
aux  (lances  de  fix  vers. 

" pu  refte  on  y entremêle  les  rimes 
quatre  derniers  vers  comme  dans  les  qua- 
trains  : ce  qu^on  reconnoitra  dans,  les  deux  . 
{lances  fuivantes,  .*  -■ 

Renonçons  au  ftérile  appui  ■ . .. 

Des  grands  qu’on  adore  aujourd’hui  Y- '■ 

Ne  fondons  point  fur  eux  une  elpérance  folle  • i 
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Leur  pompe  indigne  de  nos  vœux , 

N'eft  qu’un  fimulacre  frivole  , 

Et  les  folides  biens  ne  dépendent  pas  d’eux. 

O Dieu  ! que  ton  pouvoir  eft  grand  & redoutable  ! 

Qiii  poura  fe  cacher  au  trait  inévitable  , 

Dont  tu  pourfuis  l’impie  au  jour  de  ta  fureur  ? 

■A  punir  les  ènéchânts  ta  colere  fidèle , 

Fait  marcher  devant  elle  x 

La  mort  & la  terreur.  • / 

/ » 

Quelquefois,  les  deux  vers  de  même  rime 
fe  mettent  à la  fin  i^el'a  fiance.:  alors  le  re- 
pos n’ell  pas  néceifairè  à la  fin  dairoifieme 
;vers , & le  mélange  des  rîmes  dans  les  qua- 
' tre  premiers  vers , eft  le  même  'c('üe  dans  Les 
quatre  dentiers  ' des  ;ftances  précédentes  9 
comme  dans  celles-d  i ^ ■ 

^Seigneur , , dans  ton,  tenxple  adorable 
' Quel  mortel  dl  digne  ' d’entrer  ? ' 

Qi’.i  poura , gr-arid  Dieu  , pénétrer 
Bans, ce.  ftqour  impénétrable , 

Où  Iw  faints  inclinés  » d’un  oail  refpcéfueiix , 
Contemplent  de  tqn  front  l’éclat  majeftueux  ? 

Seigneur  , de  qui  je  tiens  la  couronne  & la  vie , 
L’une  & l’autre  fans  toi , par  un  fils  inhumain 
Mc  va  bientôt  être  ravie  : 

' yiens  donc  à mon  fecours  , prends  ma  défenfc  en 
main  : , ^ 

Entends  mes  triftes  cris  , vois  ma  peine  exceffive  , 
Et  prête  à ma  pricre  une  oreille  attentive. 

lif.  Stances  de  huit  vers. 

Les  {lances  de  huit  vers  ne  font  ordinai- 
rement que  deux  quatrains  joints  enfèm- 
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ble,  dans  chacun  defquels  les  vers  font  en- 
tremêlés comme  nous  l’avons  déjà  dit  : le 
repos  doit  s’y  trouver  à la  fin  du  premier 

quatrain  comme  dans  cette  ftance  > 

« 

Venez  , nations  arrogantes , 

Peuples  vains  , & voHÏns  inioiix  y ' -r  ' 

Voir  les  merveilles  éclatantes 
Que  fa  main  opéré  pour  nous. . 

Que  pouront  vas  ligues  formées  , 

Contre  le  bonheiw  de  nos  jours  , 

* Quand  le  bV?s  ‘dq  pieu  des  armées , 

5’a.rniera  pour  notré  fecours  ? .* 

On  peut  encore  ^"  dani  ies 'fiances  de  huit • 
vers,  arranger  les  rimes  de.maniere  qu’elles 
commencent  dû  - iiiiiiTent  par  deux  vers -de 
même  rime,  & quê’des'fix  vers  qui  reftent,il 
y en  ait  trois  fur  une  rime  & trois  fur  une 
autre:  ce 'qu’il  efi  aifé  ^dé  s’imaginer  {ans 
exemples.  ^ 

IV.  Stances  de  dix  vers. 

Les  fiances  de  dix  vers  ne  font  propre- 
ment qu’un  quatrain  & un  fixain  joints  en-  • 
femblc)  dans  chacun  defquels  les  rimes  s’en-  ^ 
tremèlent  comme  nous  venons  de  le  dire.  . < 

Ce  que  ces  fiances  ont  de  particulier  , 
ce  qui  en  fait  l’harmonie,  ce  font  deux  repos 
dont  l’un  doit  être  à la  fin  du  quatrième 
vers,  & l’autre  à la  fin  du  feptieme , comme 
on  le  verra  dans  cette  fiance  , 

Montrez-noiiSj^iierriers  magnanimes , 

Votre  vertu  dans  tout  fon  jour , 
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Voyons  comme  vos  coeurs  fublimes 
Du  fort  foutiendront  le  retour. 

Tant  que  fa  faveur  vous  fécondé , 

Vous  êtes  les  maîtres  du  monde , 

Votre  gloire  nous  éblouit  : 

Mais  au  moindre  revers  fùnefte^. 

Le  mafque  tombe , l’homme  rêfte , 

Et  le  héros  s’évanouit. 

< 

Règles  four  les  Jlances  de  nombre 
impair:' 

Ces  (lances  d6îvei)it  heceiTairéraént  avoir 
trois  vers  fur  In  vmèrté  rime,ÿ  8c  conformé- 
fhent  à la  regle  quéînous  îiYdrisdeja  donnée  , 
on  ne  doit  jamaisiles  mettre  dé ’fuite.  Il  faut 
ou  qu’ils  fpient  tous  Iqs  trqisrféparés  par  des 
rinies  différentes.,  ou  .qu’au  moins.  îl  y en  ait 
un  fcparc  des  deux  autres.  • ' . 

I.  Stances  de  cinq  •vers,  \ 

Oii  n’obfcrvé'dans  Æes  (lances  que  les  ré- 
glés générales  que  nous  avons  données  pour 
le  mélange  des  rimes.  Le  refte  eft  au - choix 
du  poete.  En  voici  un  exemple.  . • 

Je  tâclie  d’étouffer  ces  flanîes  criminelles  / 
l^i  m’ont  fait  méprifer  votre  jufte  coufoux. 

Je  déclare  la  guerre  à mes  fens  infidèles  , 

Et  veux  les  élever  aux  chofes  éternelles  , 

Mais  je  ne  puis , mon  Dieu,  les  donfter  que  par 
vous. 

I I.  Stances  de  fept  •vers. 

Les  (lances  de  fept  vers  commencent  par 
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un  quatrain  à la  fin  duquel  on  oblerve  ordi- 
nairement que  le  feils  foit  fini,  comme  dans 
la  fuivante  , 

L’hypocrite  en  fraudes  fertile  , 

Dès  l’enfance  eft  paîtri  de  fard  : 

Il  fait  colorer  avec  art 
Le  fiel  que  fa  bouche  diftile  : » 

Et  la  morfure  du  ferpent  ^ . 

Eft  moins  aiguë  &^nioins  fubtile 
Oue  le  venin  caché  que  fa^angue  répand. 

111.  Stançislde^ufuf  vers.  > 

La  prêmîerè.pâît;e  dé*  ces  "ftances"  efl:  un 
quatrain  tèrminé  par  ulh  Vepos,  & la  ftçondS 
partie  eft  une  ftaiicc  ^de  cinq  vers  i ' commô 
dans  celle-ci , 

Hometç  adoucit  mes  mœurs  ■ 

Par  fcs  Hantes  images.,  . . . ' “ 

Sencque  aigrit  mes  hurneurS  . . . 

- Par  fcs  préceptes  fauvages.  . " 

En  vain  d’un  ton  de  Rhéteur , i 

Epiclete  à fon  leéléur 

Prêche  le  bonheur  fuprême  : ^ 

J’y  trouve  un  confolateur 
plus  affligé  que  moi-même. 

î>e  quelques  ouvrages 
Stances. 

Les  principaux  de  ces  ouvrages  aprèf 
l’Ode,  font  le  Sonnet  & le  Rondeau  dont 
il  eft  à propos  de  parler  ici , parce  que  C9 
font  de  petites  pièces  de  poéfie  qui  font  en- 
core alTez  en  ufage,  & qui  ont  des  réglés 
particulières. 


compofés  de.^- 
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Du  Sonnet. 


Nous  n’avons  rien  de  plus  beau  dans  no- 
tre poéfîe  que  le  Sonnet  > quand  il  eft  bien 
exécuté.  Les  jpenfées  doivent  y être  nobles 
& relevées  ,;les  expreffîons  vives  & harmo- 
iiieufès  ; SîflVn  h’yfoüffrerien  qui  n’ait  un 
rapport  eflentiël;;à  “ce  qui  en  fait  le  fujet.' 
Mais  il  èft^aifiijetti  à'.deÿ  réglés li  gênantes,, 

■ qu’il  eft  tf ès-diffiqilé  réulfir  & ,que  nous  . 

. en  avons  fort  peülde’'  bqnsC  ■ ^ . . ; - 

Il  eft,  comppfe  4? '^ùatbçze . vers 
de  la  même  loîigüeûr^»'  ^ pour  l’ordinaire 
ide  doaze  lyllabes/y'  qttoîqü’ô^  fallè  quel- 
quefois de  dix , . & mëhiè  de' huit  & de  lèpt. 

Mais  ils  Ont  rhoîns  de.-béauté  & d’harmonie. 

» • 

Ces  quatorzé  ye  fontxpartagés.en  deux 
quatrains  & Un  fîxairi. 

Les  quatrains  doivent  avoir  les  ri- 
mes màfcuiihes/&;-'féminines  femblables, 
que  l’on  entremêle  'dans  l’un  de  la  même 
maniéré  que  dans  l’autre. 

Le  fixait!  commence  par  deux  rimes  fèni- 
.^blables , & il  a après  le'troifîeme  vers,  un 
' qui  le  coupe  en  deux  parties  que  l’on 

alipëlle  Tercets f c’eft-à-dire , ftances  de  trois 
vers. 

Il  faut  éviter , autant  qu’il  eft  pofltble  , 
que  le  mélange  des  rimes  dans  les  quatre 
derniers  vers  du  fixain , foit’le  même  que 
dans  les  quatraij;is. 


^•4 
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On  obfei've  encore  de  n’y  pas  répéter 
deux  fois  le  même  mot. 

M.  Defpreaux  pour  exprimer  les  réglés 
du  fonnet,  feint  qu’ Apollon 

Voulant  pouffer  à bout  tous  les  rimeurs  franqoîs  « 
Inventa  du  fonnet  les  rigoureufas  loix  • 

Voulut  qu’en  deux  quatrains  de  mefure  pareille  « 
Xa  rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fois  l’oreille  , 

Et  qu’enfuice  fix  vers  artifîemenc  rangés». 

Fulfent  en  deux  tercets  -iens'iftrtîigés.' 

Surtout  de  ce  poeme  if  licence  : 

Lui-mémc  en  raefuradje  nnmbûplÿ  là  cademie-,  • 
Défendit  qu’un' vers fpib!e.y,çùtjarnais  entrer", 

Ni  qu’un  motdéja  miiïo(àt's]y  rçmôntrcr. 

Du  relie  il  l’enrichit  «^utkîil^^auté'-ïuprcnic.  ' 
Un  fonnet  fans.dé^uts  jaut  fcul  lin  long  poemé.  . • , 

Voici  pçîur'  pre;ndçr;- exemple  un*fonneü 

qui  exprime- la  nature  du  fonnet  liième. 

- ,1  > • . ^ 

Doris  qui  fait  qu’aux  vers  quelquefois  je  me  plais, . 
IVlc  demande  un  fonnet,  & je  m’en  défefperc. 
Quatorze  vers,  grand  Dieu  ! le  moyen  de  leS  &ire? 
En  voilà  cependant  déjà  quatre  de  faits. 

Je  ne  poüvois  d’abord  trouver  de  rime  , mais  . 

En  fêlant  on  apprend  à le  tirer  d’affaire. 

Pourfuivons , les  quatrains  ne  m’étonneront  guère. 

Si  du  premier  tercet  je  puis  faire  les  frais,  • 

Je  commencé  au  hazard  , & fi  je  ne  m’abufe , . 

Je  n’ai  pas  commencé  fans  l’aveu  de  la  mule , 
Puifqu’en  li  peu  de  tems  je  m’en  tire  fi  net. 

J’entame  le  fccond , & ma  joie  eft  extrême  , , * 

Car  des  vers  commendes  j’acheve  le  treizième. 
Qomptez  s’ils  font  quatorze  ; & voilà  le  fonnet. 

Quoique  le  fumeux  fonnet  de  Desbarreaux 
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foit  déjà  aflè*  connu , on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  le  trouver  encore  ici.  U eft  fî 
beau  pour  l’expreffion  & les  fentiments, 
qu’on  ne  peut  trop  le  répéter. 


Grand  Dieu , tes  jugements  font  remplis  d’équitâ 
Toujours  tu  prends  plailir  à nous  être  propice  : 
IVlais  j’ai  tant  fait  de  mal  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera  j^qu’en  bleffant  ta  juftice. 


t * 

Oui ..  Seigneur , la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  laiffe  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  fuppliceî 
Ton  intérêt  s’oppofe  à ma  félicité , 

Et  ta  clémence  mêihe  attend  que  je  pérîfTe.  ' ' 


Contente  ton  défit , pùifqù’ll  t^ft  glorieux. 
Offenfe-toi  des  pleurs  quicéulenl  de  mes  yeux  : 
Tonne,  frappe , il  eft  temsi  rends-moi  guerre  pour 
guerre.  . V 


J’adore  en  périlTant  la  raifon  qui  t’ai^it  : 

Mais  deffus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  làng  de  Jefus-Chrift  ? 


r'"’  Du  Rondeau. 

Une  iiigénieufe  fimplicité  fait  le-cara» 
élere  propre  du  rondeau. 

, Le*rondeau  né  gaulois  a la  naïveté.  -Defpr. 

Le  rondeau  commun  eft  compofé  de 
•■^èiîeize  vers , qui  font  ordinairement  dg  dix 
iyllabes. 

Les  rimes  de  ces  treize  vers  doivent  être 
fèmblables,  huit  mafeulines  & cinq  fémi- 
nines, ou  fept  mafeulines  & fix  féminines. 

Après  le  huitième  vers  & à la  fin  du  ron- 
deau 


\ 


J 
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deau,  il  y a un  refrain  qui  n’eft  autrç  choie 
que  la  répétition  d’un  ou  de  plufieurs  des 
preniiers  mots  du  premier  vers.  Mais  ce  re- 
frain doit  être  amené  avec  efprit,  & faire 
un  feus  avec  ce  qui  le  précédé. 

Comme  il  ne  doit  y avoir  que  trois  rimes 
féminines  dans  les  huit  pi'emiers  veçs , on 
peut  mettre  de  fuite  trois  vers  jJq  riiite  maC- 
culine,  qui  font  le  cinquierne,  le  fixîeme , & 
le  feptieme:  ce  qû’on  lne  rait  pas  ordinaire- 
ment dans  les  cin^.  dernkVs  vers.  " > < 

’ Le  rondeau>£4,ÇU3(^GpOs  iiéceflaire , un 
après  le  cinqii^m$jÿersV  '&  f'ïiutre  après  le 
premier  refru^im  eri  donnerons  • deux 
pour  exemples  if premier  contient 
les  réglés-  cfo  fondèàu  même.  ' ' ' 

2^1(1  foi , c'eji  fait  de  moi,  car  TfaSeau  ' 

3\l’a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau  : 

Cela  me  met  en  une  peine  extrême.  ..  , 

Qiioi  treize  vers,  huit  en  eau , cinq  en  êmè  ! 

3e  lui  ferois  auflTitot  un  bateau. 

En  voilà  cinq  pourtant  en  un  monceau  : 
Fpfons-en  huit  en  invoquant  Brodeau , 

Et  puis  mettons  par  quelque  ftratagéme, 

Ma  foi , v’eft  fait.  . 

Si  je  pouvois  encor  de  mon  cerveau  . 
Tirer  cinq  vers,  l’ouvrage feroit  beau:  " . 

IVlaifl  cependant  me  voila  dans  l’onzieme  , * 
Et  f)  je  crois. que  je  fais  le  douzième: 

En  voilà  treize  ajuftés  au  niveau  , ' 

• Ma  foi , d eji  fait, 
la  foutame  où  s’eny  vre  Boileau, 

Le  grand  Corneille  , & le  fapé  troupeau 
JPc  ces  auteurs 'que  l’on  ne  trouve  guère  j 

A a 


^ ^ 4 Ahrégê  des  réglés  , v 

Üri  bon  rîmeur  doit  boire  à pleine  aiguieré 
S’il*  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 
Quoique  j’en  boive  aufli  peu  qu’un  moineau  , 
Cher  Benferade , il  faut  te  fàtisfaire  , 

T’en  écrite  un.  Hé  ! c’eft  porter  de  l’eâu 
A It»  fontaine. 

De  tes  refrains  un  livré  tout  nouveau 
A bien  des  gens  n’a  pas  eu  l’heur  de  plaire  r 
Mais  quant  à mo^  j’én  trorfve  'tout  fort  beau  ^ 
Papier  ^ doni*rc , images  , caraélerô , 

Hormis  les  vers  qiji’ir  fèlttit  lailTcr.fkirè 
\ _ A la  Fontaine,  ' ^ 

/ jr*  C : T>e  lÊ^pgrarnme. . » 

, , J ’ L’Epigramme* «ft.  ün'ô  pe® ’pieee  de  vers 
. ^qui  doit  être  terniihée  pafr'ùiié penfée  vive  , 
ingénieufe,  5t  brillante  î'' du  par  un  bon 
mot  ; ce  que  l’on  appelle  la  chute  ou  la 
penfée  de  l’épigramme  j & elle  ne  doit  con* 
tenir  qu’autant  de  vers  qu’il  en  faut  pour 
amener  cette  penfée.  C’eft  pourquoi  il  n’^ 
en  enAre  guere  plus  de  dix  ou  de  douze.  ” 
L’Epîgtamme  plus  libre, en  fon  tour  plus  borné, 
N’eft  fbuvent  qu’un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 


Au  refte  elle  n’eft  alTujettie  à aücune  ré- 
glé particulière  pour  le  mélange  des  rimes  & 
mefuredes  vers,  qui,dépeildent  de 
. ' ’ la^^ionté  du'poetc.  Eii  voici  une  pout 


exeomle. 

■Çertain  huîffier  étant  à l’audience--^  'T 
‘ .I  Crioit  toujours  * paix  là,  nieffiéurs',  paix  là  i 
t Tant  qu’à  "la  fin  tombant  en -défaillance  j 
Son  teint  pâlit,  & fa  gorger- s’enfln. 

On  cour<4'lui;,  ,Qu’eft  ceci,  qu’ell  celai 


âe  la  VerjiJîcAÜon  françolfc.  S S 

Maître  Perrin,  du  fecours,  il  expire. 
Bref  on  le  faigne , il  revient,  il  reipire. 
Lors  ouvrant  l’œil  dair  comme  "un  bafilic  , 
Voilà  , Meflicurs , fè  prit-il  à leur  dire  , 
Ce  que  l’on  gagne  à parler  en  public. 

Bu  Madrigal, 

Le  Madrigal, eft  une  autre  petite  piece  de 
vers  dont  la*ehute  rnoins  vive'^-  tnoins  fra- 
pante  que  celle  ^fl>.l‘4pîgrqmmei  doit  to'ii- 
jours  avoir  que^itel  choie  d^  déli- 

cat. Il  n’a  pa§.or^ndÿ^^^t  moihs  .d(^^ 
vers,&  ilpeqte^.î%vQïr  j^^  que 

l’on  peut  m%me^,qü'^uefôîs  partager  eit 
ilances,  fans  aücülife  ^ particulière..  £11 
voici  un,  fait  àiadouànge d^  XI W 

Les  Mufes  à l’envi  tràvaillant'-'pour  irîa^^gloke 
De  Louis  le  plus  grand  des  Roîs", 
Orneront  de  Ton  nom  le  temple  de  mémoire  ’!*  ’ 
Mais  la  grandeur  de  fes  exploits,' 

Que  l’efprit  humain  ne  peut  croire, 

Fera  que  la  pofterité, 

Lifant^unc  fi  belle  hiftoirc. 

Doutera  de  la  vérité.  . , 

Bcs  Vers  libres. 

On  appelle  vers  libres  cetix  qui  n’otrtlfô^. 
cime  uniformité  ni  pour  le  nombre  d%  lyl- 
labes,  ni  pour  le  mélange  des  rîmes, 
ne  font,  point  partagés  en  ftances.j^ç’eft-à-^ 
dire,  quedans  les  .pièces  en  vers  libres  ,'mi 
auteur  peut  entremêler  les  rimes  à Ton  choi  x, 
& donner  à chaque  verS.^el  îirbmbre  de  lyl- 
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^ 4 Abrégé  des  réglés  ' ‘ 

Üti  boti  rîméur  doit  boire  à pleine  aiguierè  ^ 
S’il"*  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 
Quoique  j’en  boive  aufîi  peu  qu’un  moineau  i 
Cher  Bcnferade , il  faut  ,te  fatisfaire  , 

T’en  écrite  un.  Hé  ! c’eft  porter  de  l’eâu 
A It»  fontiùne. 

De  tes  refrains  un 'livre,  tout  nouveau 
A bien  des  gens  n’a  jpas  eu  l’heur  de  plaire  r 
Mais  quant  à mo1,Ten  trotfvc  tout  fort  beau  ^ 
Papier , donuré , images  ^ caraéteré  ^ 

Hormis  les  vers  qiji’il  'ialdit  laiffer  foiré 
A la  Font/iine,  ' 


, * De  éé^ëpigramme,  : ' 

J X’Epigi'amme  €ft,üiïé  pet&’pieee  de  vers 
qui  doit  être  térmihoe  patf’uiie^enTée  vive , 
îngénieufe , & brinarite  bu  par  un  bon 
mot  : ce  que  l’on  appelle  la  chute  ou  la 
penfée  de  l’épigramme  ; & elle  ne  doit  con* 
tenir  qu’autahf  de  vers  qu’il  en  faut  pour 
amener  cette  penfée.  C’eft  pourquoi  il  n’ÿ 
en  entre  guere  plus  de  dix  ou  de  douze. 
L’Epîgtamme  plus  libre,en  (bn  tour  plus  borné, 
N'eft  fouvent  qu’un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 


Au  refte  elle  n’eft  aflujettie  à aücune  ré- 
gie particulière  pour  le  mélange  ^s'rimes  & 
pour  la  mefure  des  vers , qui  dépeiident  de 
la  volonté  du  poète.  Ert  voici  une  pput 
exemple. 

Certain  huîflier  étant  à l’audience  ^ '? 

' Crioit  toujours  * paix  là,  niefTiéurs',  paix  là  i 
Tant  qu’à  la  fin  tombant  en -défaillance  # 
Son  teint  pâlit , & Ci  gorge  s’enfla. 

On  court  à lui.  .Qu’eft  cecii  qu’eft  çela,l 
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Maître  Perrin,  du  fecours,  il  expire. 

Bref  on  le  faigne , il  revient , il  relpire. 

Lors  ouvrant  l’œil  dair  comme  un  bafilic  , 

Voilà  , MelTicurs , le  prit-il  à leur  dire  , 

Ce  que  l’on  gagne  à parler  en  public. 

Bu  Madrigal. 

Le  Madrigal,  eft  une  autre  petite  piece  de 
vers  dontla*diûte  rnoins  vive-^.-  trioins  frap- 
pante que  celle  dt  lÿpi^îininje^  doit  tou- 
jours avoir  que^itel  'çbolè'de  fin  &jde  déli- 
cat. Il  n’a  pa^.  ojdinâ^dlhewt 
vers,&  il  dix-lejpt  que 

l’on  peut  mernei,qü^uef6îs  partager  eh'^" 
fiances,  fans  aucutijft  1^^^  particulière.  Jin'. 
voici  un,  fait  àia'louànge^  XI V.' 

Les  Mufes  à l’envi  travaillant  pour^îa  gloice 
De  Louis  le  pUis  grand  des  Rois  , 

Orneront  de  Ton  nom  le  temple  de  mémoire  **  ’ L 

Mais  la  grandeur  de  Tes  exploits,' 

Que  l’efprit  humain  ne  peut  croire, 

Fera  que  la  pofterité, 

Lifant^  une  fî  belle  hiftoirc , 

Doutera  de  la  vérité. 

Bes  Vers  libres. 

On  appelle  vers  libres  ceux  qui  n’ont  ad-rf  - • ' 

cune  uniformité  ni  pour  le  nombre  des  lyl- 
labes,  ni  pour  le  mélange  des  rimes,  & qui 
ne  font,  point  partagés  en  ftances,  c’eft-à- 
dirc,  que  dans  les  .pièces  en  vers  libres , un 
auteur  peut  entremêler  les  rimes  à fou  choix, 

5c  donner  à chaque  vers  tel  nombre  de  fyU 
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Ç f (!»  Ahrigè  des  réglés , é’C'. 
labes  qu’il  juge  à propos,  fans  fuivre  d’autres 
réglés  que  les  réglés  générales  de  la  ver- 
lîfication.  ^ 

On  met  ordinairement  en  vers  libres,  les 
fujcts  qui  ne  demandent  qu’un  ftile  fimple 
& familier , comme  les  fables , les  contes  , 

& même  qufelquefois  les^ comédies  , ou  les  ^ 
poemes  deftinés  à être  chantés , comme  les 
Opéra  & les  ÇaikàtesVî  f 

Dans  les  4ans  ceux  qui  ' 

font  faits  pour  îk/mu]iqüêf*,  il  eft  permis  de 
mettre  trois  vers  dd  fuite  fufil^  même  rime  , 
malculine  ou  f^nniiine.i^V^  .; 

'Au  refte  nous  renvoÿbns^à  l^rt  poétique 
dé'M.DefpreauXj^cei^  qui  voudront^avoir 
• une  connoilTance  pliis  exaéle  & plus  étendue  ,- 
dela'  poéûe  franqoife.  / ’ y ' ■ 
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TABLE 

ALPHABET  l QJJ  E 

4 

Des  Verbes  irréguliers,  défedlueuxi 
. " &•  autres, 

CE  T T E tablei^o'ufe-eies  v^rtés  irréguliers  & . 
défedueux.,‘ çoritienf  -Àtore , . ^ t 

i.Tous  les  verbesttégi^lr4És-^i>font  entîér.enT,ent  ‘ 
conjugués  daps  fi^'lefquels  doivent,  ,, 

fe  conjuguer 

a.Quelques  verl^  r^ulicrç  dont  là  conju^^Hbn 
peut  p'àroïtre  diÆcnéf  comme  feriiiVf  'vjorihv /or, 
4re,  ^c.  • • ^ : . : • ' ' . 

9.  Ceux  fur  lefquels  bn  a fait  qqclques  obièrva-  * 
dons  particulières  , comme  dmietirer^ 

• 4-,  Tous  les  verbes  compris  dans  les  trois  cfifle, 
rences  de  la  fécondé  conjugaifon  , pages  21g  & 
219,  tous  ceux  de  la  troifieme  conjugaifon,  & tous 
ceux  que  peuvent  renfermer  les  quatre  differen, 
ces  de  la  quatrième  conjugaifon  , pages  219  & 220, 
ç.  Enfin  les  compofés  de  tous  ces  verbes. 

En  forte  que  de  tous  les  verbes  franqois,les  fculs 
qu’on  ne  trouvera  pas  dans  cette  table, font  les  ^c- 
bes  réguliers  en  cr  de  la  première  conjugaifon,  qui 
fc  conjuguent  comme  n/;wr,ceux  en  ir  de  la  fecon, 
de,  qui  fc  conjuguent  comme  finir , & ceux  en  dre 
de  la  troifieme  , qui  fe  conjuguent  comme  rendre. 
Mais  quoique  ces  verbes  foient  en  grand  nombre , 
la  conjugaifon  en  eft  aifée  , étant  réduite  à des  ré- 
glés générales  & uniformes , fur  lolquellcfi  il  ne 
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peut  pas  y avoir  de  difficultés , après  les  explica- 
tions que  nous  en  avons  données  au  Chap.  V L . 

Les  chifres  renvoient  à toutes  les  pages  du  livre 
où  il  eft  :}ueition  des  verbes  de  la  table , ou  des 
verbes  limples  dont  ils  fuivent  la  conjugaifon. 

A -■  ’ , ' , îoç. 

BBA'rTRE , comme^  Attraire,  co»»we  traire» 
battre,  pages  iaa , ..  i7* 

sî'6 , î07.  ' Aveîndré,ço»iM7fpein- 
Abfoudrejüî>.iî<5  , drp,  229,336,909. 

. .3 1 ;çV  -3  30...^;  Avoir,  1 72,  222,  226, 

. /Àbftenir,£'o>«wèteîiirs.' 227, ■229,251, 238, 283* 
at'9,a4î,»^7<?5«r  r^‘.V  .•  ..  . 

Accourir  , 2*^»  23o  > 

ïk,,^-  ' T21,  ■*  ’ 

Accroître,  cot^ ^pàV-'':Sc«lf '**9»  29îr 
. roittê • ‘ ■ ^Boîüè  ■;  232,  228, 307.  • 

''  ' ACcueiiyr,ro,»imf  ptieil-.  '■  JRopiHît , 2 1 8j  ?9<5- 

iiirV  221,' 22<,1^i4Î295y ■ • iBrairev,.  222,397. 
.Acquérir, 221, 32S, 22,8,  Bruire,:  222^307. 

• ■ ‘ . '.299v 

Admettre,  comme  met  - E i n p r e,  comme 

' tre,-  223,  336,  31a.  V-^  peindre,  220,  236, 

; Aimer  , - ^ ■ I7S-  1®9* 

Aller,"  22 1,  22s,  228  , ■ -Clieoir  -,  ■ 222, 302. 

' „2'3i, 234,238, 249,393. ' Circoncire,  222,308.. 

Apparoitre,  comme  Circonferire,  cowiwe  é» 

' joitre,  320.  crire  , 222,310. 

Appartenir , co»7»w te-^  Clore,.  ■ 222,  3®8« 

-•  • 2 19,225,227,301.  Combattre',  comwK  bat- 

é-  Appercevoir,fo»î»îe  re-  tre,  222,  z 36, 3®7* 

cevoir,  178,  .219,225,  Commettre  , comme' 

227.  mettre,  223,336,312. 
Apprendre,row>Me  pren*  Comparoitrc  , comme 
dre , 22V,  228,  J 14-  paroître , ' 220. 

.Aflaillir,  300.  Complaire, cowwfplaw 

r’Affeoir,  222,  .226  , re  , 
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■ Comprendre  , comme  prc,  225,2^6,  238^  jr4. 

^ .prendre,  zi9,228,Ji4*  Coudre,  222,  509, 
Compromettre,  cowwe  Courir,  221,226,296, 
mettre,  213, 296,? la.  Couvrir,  219,234, 
Concevoir,ro»ü«erece-  Craindre, 220,236,309. 

▼oir,  i78i  219,12^,227,  Croire,  222,  309. 
Conclure,  222,  30g.  Croître,  cwwwe paroi-  i 
Concourir, cowwe  ebu-  tre  , 22a, 

rir,  221,126,296.  Cueillir, 221, 226,234^  • • 
Conduire  , comme  pro-  ' ^ . 296. 

<îuire , 1^0'  , Ctiire,eo«rwé  produire. 

Confire,.,-  221,  \ r,;'  ' .220, 

Conjoiudfe  , cû}mie ; ■ D .» . ,,  ^ 

Joindre.,  12o,2  36^09,X/^É^bat  'comme 
.Connoitre  , , 222  ÿ 236  , 

Conq uç/ir , - comptjl  i^^^,  \ ;,3  o 7. 

qûérir,i2i,2i6^iiè^2jp9;^.{Rjécevoir,«iw^^  rece-- . 

Confentir,  coiî^n^^eh^■^fp\t\i‘^S,  2^^ 
tir,  V.  ^^2:t8./*Bccfie.ûir,222,^26,302.- 

^ Conftruire,fo;«niè  pro-  ’ Décoodre^cowïwe  cou- 
duire , 220.  drt,  • 222,309. 

Contenir,  cowwf  tenir,  I)ccouvrh:,fowwe  cou-  ^ 
219,229,  227,  301.  vrir  , 219,234. 

Contraindre  , comme  Déçrire,fowwe  écrire,  f 
craindre  , 220  236, 309.  • ' 2223310. 

Contredire,  cowKwdi-  Décroître  , pa,- 

re , , 222 , 229,  310.  roître  , 22o;‘ 

Contrefaire, co^jnwfai-  Dedire  ,.  comme  dire  , 
ye,  222,  226,  228 , 229 , 222,.229,  4ro.  ' 

230,238,311.  Défaillir,fo«w2e  failllrj^r  - 
Contrevenir,cowwcve-  221^.297. 

nir,  219,229,227,301.  Défaire,  fomwc ftire  , 
Convaincre  , comyne  222,  226,228,229,230, 

vaincre,  223,  2^9,  317-  238,311. 

Con  venir, cowwe  venir,  Déjoindre, rowwt'  join- 
219, 229,  227,  301.  dre  , 220,236,300. 

Corrompre,fûM.7»/rom-  Démentir, comme  nien» 


Digitized  by  Google 


;5^0  Table  des  Verbes 

tir  118.  Disjoindre,co»»Mf  joîrt-.' 

Demetfre,  comme  met-  dre , «0,23  6,309. 

tre,  aij,  136,  3 1 x.  Di fparoîtr e,cowmf  pa- 
Demeurer , 249.  roître , 220. 

Démordre, cowwMc mor-  Diflbudre,2  36,3iç,350.' 
dre,  ..  312.  Diftraire,cowwf  traire. 

Départir, coMwwe  partir,  223,317. 

118.  Dormir,  218, 

Dépeindre, cowîwepeîn-  E 

dre,  220, 136,  309,  S’ Ba  T T R ^^conwte 
Déplaire, c’0//iwf  plairei  ,i  ^ battre,  2ix,  236  , 
3^20.  v‘"  307. 

, Dépjendre,cow;«f’  pj^n-  ' Ebouillir,to;«w2f  bouil- 
dre;,  22  3,X28,lT4v  ^Ur-‘v  ' 218,296. 

Défapprendrè  y CÔymiê  ' iL^zo^ 
prendre , »23,i28i4i^.  ‘ 302. 

Dercendre,  / .240.  .^iE^re  ,^  308. 

• ^’Deflervir,  jer- 3' Eà.nduire,£'o;ww£'pro- 

vir,  V ‘î;2Ï8/duïré',’'  ■■  '2xo. 

DéteindrejCowJj/fpeim  ' Écrire , 221,310. 

dre,  210,236,309.  Elire,çowmr  lire,  223, 
Détenir,r'o«»Me  tenir. . ..  311, 

X19, 115,217,  301.  Emoudre,cow?«e4Tiou- 
. Détordre,  cowwje  tor- dre  , 223,  313. 

dre,  , 316.  Emouvoir.comwe  mou- 

Déïruire , comme  pro-  voir , 211,218,303. 

,,duire  , 220.  Employer  ^ tous  Us 

Devenir,  comme  venir,  «r  yer , 294. 

219,225,127,301.  Enceindre, com;we  pqin. 
f^Dévêtir,  V 301.  dre  , ' 220,236,309. 

' 'Devoir , comme  rece-  Enclore,  comme  clore , 
Voir5vi78»aï9>^îÇ>2a7.‘  ' 

.\.Dire,  222,229,310.  Encourir , comme  cou- 
' Difconvenir  , comme  rîr,  111,216,296* 
.venir, 219,225,227,301.  Enduire,  conmte  pro* 
Difcourir,  comnie  cou-  duire  , 2io. 

rir,  221,226,296.  Enfreindrc,co«w?:pcm- 
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dre,  420,  2;(5,  ;o9.  H 

j’Enfuir,  fowwie fuir  , 

2tl  , 207. T T Aïr, 

En  joindre, fo»i»w  join-J.  X 
dre , 220,  2 j6,  J09.  T Nduirh^,  comme  pro 
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Enquérir,  comme  ac-X  duire  , 220. 

quérir,22i,2i6,22S,  299.  Infcrirc,  comme  écrire, 
/Enfuivre , fui-  222,  jio. 

vre  , 223,;  16.  Inftruirc , fowîwjr  pro- 

Entremettre,  co;«;»e  duire , 220. 

mettre  , 22j,2j6,;  12. . Interdire,  comme  dire. 

Entreprendre  , conùnè,\[  X 222,229^î'ro. 
prendre.,  22j,  22S,-3.i4'.; -||ftterrorr(pré,  coinme 
Entretenir,  co»;î«ftJ^|-jQjùpre, ij23 , 236, ‘'2*^8, 
nir  ,219,  22î,;227;)ô^r(>>  |,J,?^  314. 

Entrevoir,co;;«Me  y»ir,'-’^^rveÆr,r’o»r»teyehir, 
■■222'226,3<^:ÿ-;,  2t9,  227,  227,-3ql.v 
Envoyer , 224  4nirodüUe'ic6mme  pro- 

Éprcindre,^^;»»?  ^eiri- tjüir'e*^,  C ~ -zio.  ■ 
dre , 220, 236,  309.  .-‘  Joindre,  220,236,309. 

Eteindre,  cowMe peih-  ‘ ; L 

dre,  .220,  236  , 309,  T '.Ai  SS  Bi  , 29Ç.'' 

Etre, 173, 222, 226, 228, JL-i  Lire,  223, 3ir. 

219,230,131,23g.  Luire,  223,312.'' 
Exclure, 222, 308,330.  'M 

Extraire,  'comme  traire,  ]\^  Ain'i  enib  ,.  comme 

» 3 1 7- iVJLtenir , 219,  223, 

E 227 , 3or. 

Faillir,  221,297.  Maudire, 221,229,110;' 
Faire,  222,226,22g,  Méconnoitrc 
229,230, 238,  311.  connoitre , ? > 

Filoir  ,222,  226,  228,  'Médire  , comm^rÇ, 

2S2.  222,  219,  310. 

Feindre , comme  pein-  Mentir  , »i8. 

dre , 220,236, 309.  ic  Méprendre , coinuw 

Finir,  177.  prendre,  223,22g[,3i4‘. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux , la  troificme  Edition  des  Pria, 
ç/pci  géniraux  ^ raifonnés  de  la  Grammaire  fran-, 
çnife  ^ far  Mr  Rrstaut  , qui  m’a  paru  plus  tra- 
vaillée & par  confequenC  plus  utile  encor#  que 
les  precedentes.  A Paris  le  4 Août,  i7?d. 

■'  GROS  DR  BOZE. 

1 1 y ->r  I \ 

i PBjviLE(iè:^DU  R.OR 

LOUIS, PAS  LA  Gr  ACfe'^E^DlEU,  Roi  DF.  FrAN* 

CE  E'P  DE  Navarrî^,  $n<k  amés  & féaux  Con^ 
ieillers  les  Gens  tenants  riôs  Cours  de  Parlements  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  8e  notiç  Hôtel,  S 
Grand-ConPeiijPrevôü  dè,'Paiis,tBailIifs, Sénéchaux, 
leurs  Lieutenants 'Civils  , & autres  nos  JnÛiciers 
qu’il  appartiendra,  SALTjr.Notre.cHer  & bien  aimé 
le  Sieur  ■‘RFSTAuae.»- Avocat  au  Parlement , Nous  i 
ayant  fait  remontrer, qu’il  rûûhaiteiïui:_feire_impri- 
pier  & donner,au  Public  un  ouvrage  de  fa  compo- 
fition  qui  a pour  t\irc:Prmcipes  généraux  ^ raifon-t  , 
7fés  dp  /«  Granmam  françoifey  avec  P Abrégé  par  le-  * 

dit  fleur  Re5taü‘P>V  aveç  des  additions  ; s’il  Nous 
pWfoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce , 
oéçcflaires  ; offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papi^'‘&  beaux’ çaraéleres,  fuivant  læ 
feuille  iqiprkiée’’&  attachée  pour  rfiodele  fous  le  ■ 
contre-fçel  des  Prefentes  ; A ces  Causes  , voulant  ^ ^ 

traiter  favorablement  le  dit  Sr.  Expofant  (&  rccon- 
Doltre  fon  zcle  en  lui  donnant  les  m^'cns  de  nous, 
le  continuer;  Nous  lui  avons  permis^^jiçrmettons 
par  ces  Préfentes , dé  faire  imprimer  ledit  ouvmge  j 
çi-deflus  fpécifié,  en  un  ou  plufieurs  volumes, con-  j 
jointetnent  ou  fépnicment , & autant  de  fois  que  i 
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1 bon  lui  femblera , fur  papier  & caradleres  confor- 

j mes  à lad.  feuille  imprimée  & attachée  pour  mo- 

dèle fous  notre  çontrcfcel,  & de  le  faire  vendre,  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
, de  fix  années  confécutives,  à œmpter  du  jour  de  la 
date  defditcs  Préfentes.  Faifons  çjéfenfes  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreiïion  étran- 
gère, dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  /comme 
auffi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres,  d’im- 
primer, faire  imprimer,vendre,  feire  vendre,  débi- 
ter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ct-deffus  expofé  en 
tout,  ni  en  partie,  ni  d’ej>  f^‘re  aucuns  extraits, fous  . 
quelque  prétexte  que  ce  foît,  d’augmentation , jcor- 
redion,  changement  dé  tjô-e , feuilles  féparées  ou 
• autrement , fans  la  pcrnipl^bii  expreffe  & par  écril 
dudit  Sieur  expofant ,'  oû  .de  ceux  qui  auront  droit  ' 
de  lui , à peine  de  cdrrfifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  , de  5 ooo  givres  d’an?ertde. Contre  cha",  . 
1 cun  des  contrevenants  î dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Sr  • 
Expofant,  & de  tous  dépens,dommages  éLixttérêts; 
à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregîilrées 
^ tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  ■ Paris  , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles;  que  l’impreffion  de  cet  Ouvra- 
^ gc  fera  faite  dans  notre  Royaumei&  non  ailleurs,  & 

I que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglq»^ 
mens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  10  - 
Avril  172Ç  , & qu’avant  que  de  l’expoferen  vento,- 
le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
PimprefTion  dudit  Livre , fera  jemis  dans  le  même 
état  où  l’aprobation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de 
. notre  très-cher.  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  lé  Sieur  ChavvÉlin;  & qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deiix  exemplaires  dans  notre  Bibliothe- 
. que  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  d« 

^ Louvre  , iSi  un  dms  celle  de  notrt:  très-cher 
1 Bbi 


Chevalîer  Garde  des  Sceaux  de  Francè  le'St  Chau- 
VELIN  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayant  caufes  plei- 
nement & paifiblement , fans  fouffric  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Voulons  que 
îa  copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvra- 
ge, (bit  tenue  pour  dùemcnt  fignifiée,  & qu’aux  co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers  & Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original:  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  Aéles  requis  & néceffairès,  fans  demander  au- 
tre permiiTion  , &"hon’obftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  ; Car. 
tel  efb  notre  plaifir.  Donne’  à Vcrfailles  , le  vingt- 
, deuxieme  jour  du  mois  de  Juin  .,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-fix , & de  notre  Régné  le  vingt- 
troifieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil.  SAINSON. 


Regijhè  fur  le  Regijhre  IX.  de  la  Chambre  Royale 
^ Syndicale  df s LÂbraires  Imprîmettrs  de  PariSy 

N.  319-  foll  221  V conjbrminieut^ait^égkjneni  de 
3723,  qtii  fait  defenfes  à tgutes  fortes  de  pêrfoumrr  de 
quelque  qualité  ^ condition  qtCelles  fuient  d'en  in~ 
traduire  hVimpreJJîdn  étrangère  dans  (^cun  lieu  de 
7zotif  a0éijfancey  ^ autres  que  les  Libraires  />«- 
priiiicurs  de  vendre  , débiter  faire  affiche)-  aucuns  \ 
Jtvjres'four  les  vendre  en  leurs  noms , fuit  qzi'ils  s'en 
\difcnt  les  auteurs  ou  autrement , la  charge  de 
fournir  les  Exemplaires  preferiis  par  l'Art.  CVIII. 
du  même  Riglanent.  A Paris  y /eiç  Juillet 

■ G.  MARTIN, 


Ce  Voliuiié  fe  vend  fols  relié. 
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